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5 CHAPITRE pRENIE R : LE 

Li ei ï E | LA usries … : 5 

ras 

L homme sage peut. seul vivre en à parfaite harmo- ci 
L _ nie avec lui- -même ei avec ses. semblables : accord. LU 

intime des facultés dans chaque: âme, sous la loi de. 

. la raison, rend seul possible l'accord ‘des âmes entre . . 

.. elles. L’ignorance du bien, au contraire; fait. que 5 
-nos facultés : et nos tendances, non-seulement se .” 

oi tole entre Socrate et son disciple. 

combattent en ‘nous-mêmes, mais se trouvent en. : 

opposition ave cellés des autres hommes. Ainsi, 

par la sagesse, l'ordre rationnel règne dans l'indi- En 
: vidu et dans l'État. Cet ordre, qui est: dans l'indi L 
vidu la cupposiyn ‘où sagesse. témpérante, deviènf 

©. dans VÉtat la dé ou justice. Au fond, la à opposii . … 

et la déen ne sont toujours que la cegix.."" A mn, 
- Cette. théorie .se modifiera ‘dans Platon, d'une LU 

manière qui confirme la différence étäblie par Aris- : 

Socr ate, ne voyant. dans l'a me > eL dans. la vertu: 
- 4. ‘



a Le LA JUSTICE: 

que le jatiomiel, identifie la vertu. privée et là veïlu 
- publique dans -la’ science. : Chez Platon, la vertu 

_ qui sert à établir: cette identité ne s'appelle plus 

E Science, mais” justice. ‘Prenant: ce mot .de - “justice 

dans un sens: beaucoup. plus large que ses devan- 
_ciers, Platon entend par là une vertu qui rend :à 
chaque : chose ‘où à chaque. personne ce: qui lui 

est dû, soit dans l'âme. de chacun, soit dans l'État. 
La vertu individuelle est donc justice tout comme 

la vertu sociale." © :. : 
- À quoi tient cette différence? C'est ce qu on n’a 
pas expliqué jusqu'ici; et cependant Aristote fournit 

‘les éléments de l'explication. 
L'idée de l’unité de Y âme et de. l’ unité de. la vertu 

--est béaucoup plus prononcée dans ‘Socrate que dans 
Platon. Le premier va même,. nous dit Aristote, 

jusqu'à supprimer la partie irraisonnable au profit 
°:delare ison ‘. Dans l’âme, pour. Socrate, : tout. est. 

TUISON, — raison “enveloppée. Ou raison développée, . 
consciente ou : inconsciente; . Pactivité volontaire 

“n'est nullement distincte’ du développement ration- f 
nel. D' où il suit que-la vertu. est: Parfaitement une, 
et n’est que la science du bien. sets 

. " Dans Platon, l'A 
et une seule vertu ; elle a .diver 

ton Sépar 
Le duos e 

la raison, 

e même à l excès dans quelques passages. 
tl "émboptx ne sont plus des noms divers de 

1 Voir plus haut, Théorie de tu volonté. ee set . 

“mais des puissances distinctes. Lun, le 

F
e
 

ne
st
 

co
u 

âme n ’offre plus une seule faculté 5 
ses parties que Pla- -:.



LA JUSTICE. 0 Le. 

multiple et r essence mixte ont chicun leur représén 4 

tant. dans l'âme, qui est “un: composé" d'éléments À 

idéaux. Dès lors la vertu est une harmonie de facul: D 

tés diverses et presque: de. forces. différentés ; elle À … 

n’est plus. absolument une; elle n’est plus: unique- i : 

. ment. science. De même: que ‘ l'ordre. .social est : uni 

5 équilibre d'individus distincts, l'ordre ‘ privé: est! 

. aussi un équilibre g grâce. auquel. chaque chose re-\ 

.çoit ce qui lui’ est dû: : en un mot, Ja: vertu privée _ 

estune justice. 0‘: a . 

. … Ce changement opéré par. Platon. est de. Ja. plis Le 

“haute importance. C’est d'abord une déduétion do: 

_gique de.la. métaphysique ‘platonicienne, : où se 

“mélent l'un, le multiple et le mixté, le fini, l'infini 

‘et leur rapport, l'idée, la matière et leur: union. Mais 

: c'est en même: temps: ‘une: ‘transaction : : des idées 

.socratiques” avec -les idécs: ‘communes: “Appeler. . 

     

. justice la vertu considérée en (général, ce n'estplus | 

un rationalisme aussi absolu que de l'appeler s science. +. 

: "ou raison : car c’est rendre. aux ‘autres. facultés -la 

part que leur enlevait. Socrate, et. là puissance dis: 

tincte qu’il leur refusait. Cette. puissance: n'est pas h 

. grande sans doute dans. Platon, mais enfin elle Y 

| est en germe, et le dialogue : des Lois finit même 

- par-accorder à la volonté beaucoup plus que ne. lui 

. aurait ‘accordé Socrate... — rate 

- Aussi” la solidarité. des. vertus’ n'efface: pes: en. . 

tièrement leurs . différences . ‘chez. Platon: Dans. 
« 

les dialogues dus à sa : maturité: Je: ‘courage ‘et 

Ja tempérance sont représentés à comme. des vertus . 

4
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6. Ho CA À JUSTICE. 

oi d'effort, victoire pénible de Vime immortelle ‘sur. 

_. Jâme mortelle *. - La sagesse seulé à un développe- 

: ment: spontané, une fois qu’on'a enlevé ‘les obsta- 

. cles. Par unê conséquence légitime de la théorie. 

‘des: Idées, tout ce’ qui dépend de la nature corpo- 

relle ‘ne se soumet à la raison que pr ‘la discipline 
et le frein : de là la nécessité du Ouués pour dompter 
l'appétit ; ‘au contraire, ce qui tient de la raison 
pure et de l'Idée,: s'ordonne’seul de soi-même, avec . 

‘cette spontanéité que Socrate étendait à à tout notre 
| être. et Dore 

: | C'est doric . un erreur ‘d'aitribuer + à | Socrate la 
. ‘doctrine de la justice intérieure. Qui dit justice, dit 
équilibre de forces, et il n’y a de forces distinctes | 

. pour Socrate que ‘dans la. société. Au lieu d’absorber : : 

la science. dans la justice, ‘comme Ja partie dans 

le: tout, c'est, ‘au: “contraire, la Justice qu'il va 
absorber dans’ LE science, “dont lle “rest qu unc, 
partie. cr renal es 

« “Celui” qui. connaît. lés lois. que es hommes doi- 
vent réciproquement. observer éntre: eux, mérite | 

"« 

.« 

seul le’ nom de juste... — Vous savez donc ce que 
c’est que la justice? — C’ést ce. que. prescrivent 

:« les lois. Nous définirons donc.le juste celui qui 
« connaît.-les lois qu'il doit observer dans sa | con-. 

‘« duite avec les hommes *. aa 
Ici, le mot de loi est pris dans un sens très-général. : I] nè faut pas entendre pa celle Justice la légulité, " 

rit République, x, 619, ce ee, Li | 
* Aémor. I, M 62. on 

 



. LA iusnice. 

au sens s moderne de ce: mot; le mot propre est légi.… 

… timité. C’est ce que démontre l'entrétien de. Sécrate 

et d'Hippias. : es ce ge ee net ei 

ue .Tu'ne sais. donc: ‘pas. Hippias, que je ne cesse 

€ jamais de montrer ce que je pense, sur la, justice. 

‘.« — En quels termes la définis- tu? — Je la définis, 

| «sinonen paroles, du moins en. äctions: (ei un déye, 

‘« ape). Ne trouves- tu: pas l’action plus convain-, : 

“ «cante que la parole? — Beaucoup. plus, car: bien - , 

« des gens disent des choses justes et commettent . 

« des actions injustes; mais en faisant ce qui est 

: «juste, ilest impossible d’être injuste. — Eh- bien, 

«as-tu jamais appris que j'aie servi de faux témoin, : 

€ que j'aie calomnié, : brouillé dés amis, - “excité des. 

… -. «Séditions dans l’État, ou. commis ‘quelque . autre 

© « injustice? — Non, jamais. » Socrate veut. d’abord : : 

faire comprendre que la véritable idée de la justice . 

: est celle qui se traduit en actes, et que-sa. séience. . 

... pratique, où dialectique d’action, est bien supérieure. ce 

à la stérile science:des SOpisLes et à leur dialecti- .. 

LS que de paroles: +. ‘:.:: ju De ee 

€ S'abstenir .de : l'injustice, - ‘continue : Socrate, 

ou « n'est-ce pas. être. juste? — Oh! je. vois, : répond. 

ii Hippias, que tu cherches à: m'échapper, pour.ne | 

re pas dire ce que tu pensés ‘de la justice .et ‘de: sa 

.« nature; car tu dis, non ce que font les hommes : 

LU : € justes, mais. ce qu'ils ne font pas. :_— Pourtant, je: 

°.« Croyais. que. ne pas vouloir être. injuste (ua Oédeiv 

| «adiret). est une preuve suffisante de: ‘justice. » 

“Socrate indique ici 16 caractère d'abstention propre



8. or en te LA JUSTICE. 

: à la justice, et sous lequel elle se montre d'abord; | 
mais iln’ ignore pas que sous cette abstention doit” 

.: se trouver un ‘principe d'action, et que la vértu la 
plus négative en apparence a un fond posilif. Pour 

être juste, il laut s'abstenir de l'injustice ; pour s’en. ! 
abstenir; il faut le vouloiÿ (822 ew); et pour le vouloir, 

- il faut connaître que cela-est le meilleur. Or la dé- k. 
“’términation: du meilleur dans les rapports mutucls î 
des hommes s’appelle loi. Il faut donc; pour définir. 

la- “justice rationnellement et pratiquement, connai- : 
tre et observer. la loi, ce qui esttout un, . . ‘2. 

«- Vois si ceci te satisfera davantage. Je dis que ce: 
re .qui est conforme. à la loi. béues) est juste. — 
ar Entends- tu. par là, Socrate, que ce qui est con-. 

L« forme à à la loi et ce qui est juste sont une seule et 
« même chose? — - Précisément.… = Mais ; je ne com- 
€ prends pas bien ce que tu nommes conforme à la 

« loi : et ce que tu nommes juste, » Socrate, alors, 
fidèle à sa méthode. inductive, Cite. ‘d’abord . en 
“exemple ce qui est le mieux connu. dIlippias, les . lois de l'État. «: Tu connais les lois de l’État? — Je € les connais: — Et, selon toi, quelles sont-elles? € — Cest ce qüe les citoyens ont établi, en décré- «tant ée- que Yon doit faire et ce dont on doit. € s'abstenir. — 
L« la” loi : (véiuée éart) quand il obéit 
.« contre la: loi quand 

°. «cela même. — En soi 
ec lorsqu’ on observe ces : 
« qu on les viole? - 

à 

= il les. transgresse ? — Cést = 

Dis, et’ injustement lors- 
—. - fvidemment, 

on 

à ces. lois, et 

ss. — - Par con- 

Î 
$ 

ë 
i 
4 

$ 
; 
3 

i 

, 

“Ainsi un Citoyen. se conduit selon 

te que l’on. agit justement |



| . A sUSTICE. Soie dpi 

nr ‘séquent, J'homme fidèle ‘à Ja loi est “juste ( 

.(Cyduupos dénaos), ct. l'infidèle,. injuste ‘. 9. ve 

‘Après avoir déterminé la. forme. he gs exté- 

rieure de la justice, — € ’est-à- dire. la justice sociale : 

| ou légalité, — Socrate ne manque. pas, dans le 

‘même entretien. avec Hippias, de déterminer une 

“espèce de justice plus profonde.et. plus intime, sans 

“laquelle” la première :serait insuffisante :, c’est. là 

justice naturelle ou: légitimité, qui. consiste dans 

Jo bservation des lois: non écrites. Seulement, ‘lég gal 

et légitime s expriment ! en grec par. un \ seul mot : 

vépauos, Synonyme de dézauos: + us 

Ja justice étant ainsi définie en général la confor- ue 

Le ‘mité à la loi,'il est. nécessaire de. comprendre en 

::quoi ‘consiste‘une loi; ‘soit naturelle, : soit écrite, et" 

de. classer. dialectiquement. les “divers genres de. 

dois, suivant leur valeur rationnelle. sors 

« C'est la loi qui règle ce: qui: est légitime; » 

‘dit Socrate dans le. Mines; qui est. de: Simon, DES 

«chine ou de, Platon * Ce Qu est-ce. done que la doi? | 

4 “éme, iv. . 5 . :. mnt teurs ss ot 
is Lo ee 

:.Le Minos est attribué à ‘Platon’ par Thrasylle et par. ‘Arisiophane - . ui 

de e Byzance: il existait donc. ‘probablement, dit M. Grote, dans le mu | 

‘‘séum d'Alexandrie, comme œuire ‘platonicignne. Boeckh l'attribue à 

Simon, qui a ‘écrit un dialogue rept véueu (Diog. CLaërt., n, 422). « L'in- 

 terlocuteur est anonyme; dit Boeckh. » M. Grote répond qu’il ya des 

interlocuteurs anonymes dans les dialogues de Platon. « La grèce ‘pla- . 

tonique manque à ce “dialogue, dit Boëéckh, dulcissimæ veneres. ». | 

5 = « Elle manque à des dialogues qui sont de Platon, comme le Par- 

…'ménide,: répond M. Grote. s — «Il y a dans le Minos ‘des. imitations : - 

de Platon, dit Doeckh, et Platon n’a pu S “imiter lui-même.» —« AU.. 

contraire,’ répond M. Grote, il a dû se “répéter plus ou: moins. D 

M. Grote 1 ne remarque pas, que le dialogue est ccéphales très-eourt, 

LS



Ode ee CA aUSTICE. oo 
a Est-ce. un sens ou un enseignement, comme une 

science qui nous enseigne ce que nous apprenons ; 
oun est-ce, pas une: sorte de découverte, comme 
‘toutes celles. que nous faisons, ‘comme la méde- 
cine qui nous découvre. ce-qui est salutaire ct ce: 
qui est: nuisible; comme la divination qui, selon 
les devins, . NOUS: découvré les pensées des dieux? 

À rc 

« 

LA
 

- À 
R
e
 

« 

a À 

… À 

- € R 
A:
 

- vrai? Laquelle de ces idées. .choisirons- -nous.pour 
. définir la loi? — Il me semble : que la loi, c’est ce 
qui. est: institué, ce qui est: décrété... On peut 
répondre à la question, qu’en ‘général la loi est ce 

.qui est institué par l'État: — :., Mais ce sont des | 
choses belles par excellence que la Justice ct la: 

“loi, ‘et des choses tout à fait laides .que l'i injustice 
et la violation de la doi? — Oui. — Les unes ne 
sont-elles pas pour le salut de l'État et de: loul ce 
qui existe; les autres, leur perte et leur ruine? — 

“«, Oui, — De sorte qu il faut. regarder. 
7€ 

A À 

.( # 

€ À 
À 

4 

A
 

A
 

A
.
 

A 

€ À 

« 

À
 

la loi comme 
une belle chose etla chercher comme un bien. Or. nous avons défini la loi une institution de l'État. — € Oui.—Eh quoil !n’ya-t-il pas de bonnes et de mau- "Vaises : institutions? — Geïtainement, — n'est ° €, donc Pas cœact de dire 

« institution de Pa. 

À 

< À 
= 

A
 

Car. on ne. - Concevrait pas 
ON 

| très-analogue aux dialogues : sur: le Jüsté -..bien au sit véucu dont parle Diogëne, que’ lhy pôthèse de Boeckh n’a' : rien d'invraisemblable. Peu’ importe, du reste, l'auteur ; ce qui est 
‘ certain, c'est que Ie. dialogue est tout Socratique. —  Grot, Pia l 426. Bocckh, Comm. in Îlinoem. _ 

7 “° 

ei sur la Vertu: 1 répond si 

, 

‘car l’art n’ est jamais qu’ une découverte, n *est- il pas 

.que la loi est simplement une.



LA IuSTICE. : ! eu ‘ A is 

« ‘que: Ja. loi: fût. une mauvaise. institution: + on : . 

certes. » dou are eu temps ei er DR 

En: conséquence, la’ loi 1 ne. répose pas ceulèment 

sur la volonté du législateur, que ce soit la volonté ci 

d'un seul, de plusieurs, ou :même de tous. : 

: C'est ce que nous dit: aussi. Xénophon, qui | frète 

au jeune: Alcibiade, encore disciple de Socraté, l'en Po 

L tretien suivant avec Périclès.. 

« On raconte qu'Alcibiade,: avant d'être à x l'âge de Li 

« vingt ans, eut avec Périclès, son tuteur etle premier Fe 

« magistrat de la ville, l'entretien que voici sur Jes 

«lois. : — Dis- moi, Périclès, pourrais-tu m enseigner 

«: CC que c’est.que-la loi? — Parfaitement; “répondit. 

-« Périclès. — Eh bien; au nom des dieux, enseigne-. LT 

_ cle- moi, “dit Alcibiade; ‘car j entends louer certaines ci 

«gens, à titre d'hommes : amis des: lois; et j'imä- 

« gine. qu on: ne pèut. obtenir. justement. cette … 

« louange,” sion ne: sait-ce'que © ’est que la loi. — 

«Tu désires, Ô Alcibiade, une chose qui n’a r
ien de. 

€ difficile, quand lu veux. Savoir. ce qu est la: doi 

« Sont lois: toutes: les choses: qu'a décrétées: le peu- 

«-ple réuni; délibérant : et prescrivant..c ce qu'il faut- 

".«:faire- et ce qu'il ne faut: pas faire: — “Mais est-ce: | 

«Ile bien: que par : lois ‘on déclare. obligatoire, ou €: 

« mal?. — Le. bien, certes, à jeune homme; le mal, ' 

|. «jamais. — “Mais ce-qui-arrive, dans Voligarchie, 

“«lorsqu’ un: petit. nombr
e : seulement . décrète. ce 

. æqu'on doit faires. qu "est-ce: que. cela
? —: = Tout c ce >. : 

  

Min, Sa
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1€ 

. choses, ‘dit Pér iclès, 

Minant sur les. riches, décrè 
assentiment, sera donc 2 aus 

Sur ces difficultés; 

LA USTICE. 

que le. pouvoir: maitre: -de la cité, délibérant ct 
statuant, prescrit: de faire, s’appelle loi. — Et, 
reprit: Alcibiade,, si.un tyran, maître de laville, 
prescrit aux citoy ens.ce qu ‘ils doivent, cela aussi 
est-il loi? — Oui, tout .ce qu’ un “tyran, devenu 
maître, prescrit, s appelle: aussi loi. — Qu'est-ce 
donc que la: ‘violence. et: l’illégalité, ‘à Périclès? 
nv est-ce pas’ Vaction du puissant, alors que, non 
par persuasion; mais par force, il contraint le 
plus faible à faire ce qu’il lui plait, à lui? — Je le 
pense ainsi, dit Périclès. — Et le. tyran qui, sans 
avoir ] persuadé. les” ‘citoyer ens, les contraint dagir 
‘à après ses décrets, est-il ennemi dés lois? — Je 
le. pense, dit Périclès ;.et je désavoue cette asser- 
tion, que les. choses. qu’un tyran décrète; sans : 
‘assentiment obtenu, soient lois, — Et les choses . 
qu’ un petit nombre de puissants décrète sans les 
avoir persuadées au grand nombre, dirons-nous 

. _ que. ce soit là violence, ‘ou non? — Toutes les 
‘que quelqu” un contraint quelqu’ un de faire sans asséntiment préalable, 

mais. par décrets: -ou | autrement, ‘sont. v 
plutôt que lois. Et ce que.tout le peuple; do-. 

ète Sans leur libre 
si violence plutôt que loi. — Tout : à fait, reprit Périclès; 6 Alcibiade, quand nous étions à ton âge, “nous étions forts 

nous aimions. à subtiliser, à .sophistiquer comme - tu fais à. présent. — | Périelès,. que Wai-je pu m'entretenir avec. toi 

iolences . ”
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« dans ce ‘témps- où tute surpassais: toi-même! » 

Ainsi la. volonté générale, qui fait la légalité, : 
jé fait pas la légitimité ni la justice. Laloin ’estpas it | 

. une institution quelconque ; et cependané elle en est. 

une. Qu’ est-elle donc encore ‘une fois? — Revenons. 

au Ainos, ‘et nous:Y. trouverons la réponse. | . | 

….« Moi aussi, continue Socrate dans ce dialogue, je. 

« crois que la loi est. une institution ; et si ce n’en . 

« est pas une mauvaise, ne faut-il pas” ‘de touteiné- 

__« cessité que: c'en soit unie bonne? — Oui: —. Mais 

« qu'est-ce qu’ une bonne. institution?. n est-ce pas celle. .- 

_cqui.est fondée. sur. “là vérité? .— Qui..— Or-.une 

ee institution. fondée suï-:la- vérité, “c'est. une: dé- L° 

_« couverte de la vérité? — Oui. — La loi est donc | 

«la découverte de la vérité? = — Mais si la loi est. la. 

« découverte de la vérité, pourquoi. donc, Socrate, …. 

en ’avons-nous pas toujours’ les mêmes lois, dans les 

«mêmes circonstances; quand: nous avons ‘décou-. 

«vert la vérité? — La. loi n’enest pas moins. “Ja: : 

« découverte de la vérité. S'il est vrai, | comme il : 

«. semble,” que-les hommes n ont pas toujours. les 

«mêmes. lois dans les. ‘mêmes’ circonstances, c'est. 

:'e qu'ils. ne. peuvent pas toujours découvrir ‘cette. - 

: « vérité que demande la loi: »:.: :. sé 

AY a-til, bien: loin de cette: pelle définition : la si 

Lu loi est la découverte de, la vérité (rod dvros espere), à L 

En célèbre définition. de “Montesquieu Les loissont 

: les “rapports” nécessaires 
qui. dérivent- fe: Ja nature ‘ 

2 Même, D us, 2, ne PUR EE or Porn : 

BTE .., : sent URI SE 

e
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des choses. Cest le même ratiénalisme des ‘deux 
"côtés, la même identité de la oi et de la raison (rduos . 

.: griculteur ;: de là; la vari 

L ' «sont ignorants? 

et ddÿôc). Dans: le: Minos,: comme dans Montesquieu, 
le mot de loi est' pris en-uñ séns extrêmemént large, | 

CL. s'applique à toutes choses: La médecine; Pagri- 
“culture, les’afrts les plus. humbles comme les plus 

‘nobles, ont ‘également - leurs lois, .que les’ sages 
recherchent, découvrent, et- formulent dans leurs 
écrits. «à Pest-il pas vrai que les médecins écrivent, 
sur la manière de guérir, ce qi'ils croient la vé- 
-Crité? — Oui: — Ces”’écrits” des médecins sont 
« done véritablement les ‘lois de :là médecine? — 
.& Oui. <— Les écrits sur l'agriculture sont-ils aussi 
€ les lois de l’agriculture? —  Assurémient. » » Qu’'est- 
." ce maintenant que les lois de la politique, sinon le 

. résumé de la science d’un peuple,’ et l'expression 
"de la raison générale? Cette raison, il est vrai, n’est . pas plus. infaillible que- celle du’ médecin : ou'de l’a- 

iété des lois: Seuls, les vrais sages s'accordént toujours entre eux, qu “ls soient Grecs ou barbares. « Les: hommes savants” ont les -« mêmes lois : sur les n mêmes choses... car il est de toute nécessité que Grecs et barbares soient tousdu - inême avis sur ce qu’ils Sven... : Ceux qui savent,” .en ’établiront : pas dans les mêmes" ‘circonstances | °« tantôt une loi, tantôt une autre. Et si nous voy ons que quelques-uns ‘agissent : ‘avec : cette: inconsé- quence, dirons nous qu'ils: sont Sivanté où qu'ils :  Tenorants out 
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. Au début” du Premier. Hippias. se roue un en 

tretien sur la loi, qui. rappelle celui deXénophon, et 

“en ‘confirme l'exactitude. historique. Hippias avoue- 

que les Lacédémoniens, n’ont point. voulu Jui confier 

leurs enfants’: « La loi de Lacédémone SY oppose; mn 

dit-il: — Par la. loi, dippias, entends- tu ce qui est. 

nuisible ou salutaire i à une ville? — On a, ce me.’ 

semble, l'utilité :en vue. dans :les “lois .que. Von Li 

porte; mais elles. nuisent quelquefois quand: elles 
: - U 

sont mal faites. — Quoi ! les législateurs, en, don-." _ . 

nant des Jois, ne les envisagent-ils point comme Lo 

le plus grand bien de VÉtat,. et sans cela n est-il | : 

pas impossible qu un. État: soit: bien: -policé ? —.. or 

Tu as raison. — Lors donc que ceux: qui. entre-. 

ot : : : 

  

prennent, de faire des lois manquent | le bien (éya- …. 

Goù épéprosw), ils: manquent ce qui est. légitime ©" 

et la loi ‘elle-même. .Qu’en. penses-tu? — Adari.. 

gueur, Socrate, “cela est vrai ;:mais ‘les. .hommes. : .. 

mont point coutume | de: Ventendre. ainsi. De” | 

qui parles- -tu? Des. hommes. savants .ou des. igno- 

rants? — Du vulgaire. Socrate. — Mais ce. cyul- 

gaire, connaît-il. la vérité? — .Non certes: —- Ceux: 

qui la re econnaissent regardent sans doute le plus. 

utile comme . plus. légitime . en : : vérité. (rÿ: Spitz. D 

vopaurepo») pour lous. ‘les. hommes, que: ce qui. est © 

moins utile. Ne. l'accordés- tu pas? — Qui, : les: 

choses sont ainsi, en vérité: — Et les choses sont 

telles’ que ] les hommes savants les. conçoivent?.…. | h 

— Qui. —. Ainsi, les. Lacédémôniens ‘pèchent : 

contre la loi lorsqu' ils refusent de te: donner de"
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Ua l'argent | et. t.de te confier leurs. ‘enfants. — Je te 
« l'accorde. ‘Aussi -bien il me paraît que tu parles 
| pour moi, .et j'aurais tort de tecontredire. — 
« Voilà. donc, mon cher. ‘ami, les: Lacédémoniens : 
.« convaincus de violer les Jois,. et cela sur les objets 
« des plus. ‘importants, eux qui passent pour .les 

« mieux. policés des. peuples.£. ». Le. début de cette 
discussion. est sérieux; la fin seule est ironique. Si 
vraiment Hippias, était capable de donner une bonné 
éducation aux enfants, les Lacédémoniens auraient | 
dû ui. confier. les. leurs, cela eût été légitime; et 

‘comme ils aiment la justice, ils. Jauraient fait: Or, 
ils né l'ont pas fait; donc Hippias est convaincu. | 
d’être justement repoussé par eux; car la loi, c’est: 

E : Vütile. et. Je bien. Fiat De A 

: would be equivalent, if we co 

a 

. Par une ‘dialectique familière à Soërate, nous 
‘sommes remontés de la j justice à la légitimité, de Ja 

L légitimité à “la: loi, de la doi’ à cl volonté. de tous, 

LU Socrate parlé aussi & Spaité dns l'entretien des Mémorables avec Ilippias..— Cf. Grotes, Plato,'1, 368. «+ The. explanation of = diraxv given by.the Xenophontic . Sokrates Eè dixatev = +d véuttecv) 
nstrue +è voutLcy in the sense of the Pla- tonic Sokrates, . “as an .affi irmation that‘ the J useful.,— Tè Sinaney — +3 LAVE cuppépev. p 

M. Grote ajoute : « C'est la ‘seule chose approchant d'une solution, °e que nous trouvions jamais dans Platon. Maïs elle est rarement énoncée . avec clarté et suivie systématiquement ; parfois .Mmême elle est niée en apparence.» (p.. 310). I nous semble, - au contraire, que l'identité de la loi, de l utile et du bien, est Systématique dans Platon. et dans ” Socrate’ lui-même, sañs être j jamais niée. G est ce que montre ample- ment tout ce chapitre. Fe crie tu 
e 4 

ust Was the : generally .
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de cette volonté à à Lx raison générale ; car, pour ‘So- | 

. crate, la volonté sc ramène. ‘toujours: à la raison. De _ 
- plus, la raison générale a pour. objet le vrai, et en. 
. formulant les lois, ne fait que formuler sa science 

actuelle de la vérité. Socrate; d’après le Minos, va 
plus loin encore: et dans cette vérité, objet delaloi, 

il reconnait le juste ou le bien. «Nous dirons donc . 

€ que tout ce qui est bien. est légitime: en toutes. 

| & choses : médecine, agriculture, cuisine, jardinage. _ 

Lie Oui. — Et que tout ce qui cst mal est illégitime. . _- 
..e « — Ille faut. — Ainsi dans les écrits (publics) sur . : 

ile le juste et l'injüsté, eten général” sur” Torganisa-: : 

«: tion. et le gouvernement. de l’ État, le bien est une. 

"€ loi. vraiment royale, mais: jamais le mal. Lé ina . 
er peut paraîtr e une loi. aux ignor ans, mais il ne l'est - 
€ pas; il est toujours illégitime. — Oui. — Nous” 

 « convenons donc aveë raison que h Joi. est la dé- ° 
&, couverte de la vérité. ci 

AU ce 

: Socrate ädmet ainsi que cle dernier fondement de: 

L la loi, en général, est le bien; -et que le fondement : 
de la loi sociale, en particulier, “est le bien social et 

_Jes devoirs mutuels des citoyens. Toute loi contraire - 
au bien perd sa force de loi; c’est une légalité. 
sans légitimité, qui n'a. plus : rien d'obligatoire,. et. E 

-quine peut paraître telle qu’à des ignorants. “Le a. | 

“droit. civil repose. donc sur. ‘le droit. naturel, et ne el 
se 

r
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Jin. 17; b. = Stalibauni trouve le Hinos dure, la définition de Ja . n 

* loi énepte et digne d'un cordonnier. Nous sommes loin de partager cette 

°. opinion. ‘Avant de condamner Si sévèrement, il serait bon de com 

Mi
. - prendre. ‘+ . Dose CU ee re he . : 
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. peut: être. en contradiction avec CC: dernier sans se. 
- détruire lui- -même. ‘Autre. ‘chose est le droit ou La | 
loi, autre chose cét la force ou la violence. ‘Autre 

© chose est. la raison, autre chose la déraison. 

“ Et “cependant, malgré d'aussi ‘éclatants témoi- 
| gnages,. on répète souvent que Socrate a. con- 
fondu la légitimité 2 avec. la légalité. On retrouve là L 
un de ces mille préjugés qu’ une critique inattentive 
et superficielle a répandus sur Socrate. C’est l’ado- 
.rateur des lois non écriles qu'on accuse d’une. pas- :- 

sive obéissance à tout cé qui ‘est lég gal! C est la vic- 
time des lois athéniennes que l’on confond avec les 

aveugles, observateurs des décrets dun Pepe ou 
d'un roit ———- 

Pourtant; dit-on, Socrate s est. soumis à la con- 
. damnation. portée contre lui;. il est mort pour obéir aux lois. - — Oui, Sans doute ; 3 Ct C’est ‘une preuve 

| nouvelle de sa sagesse. Quand une loi régulièrement . acceptée.par Ja: volonté de tous est contraire à à notre conscience, nous devons refuser de faire ce qu “elle _ | ordonne, mais non refuser d’en. subir la sänction ; n ‘ c’est en cela. que consiste: a résistance passive, mé- lange de fermeté et de respect. La société n’a pas le. : ‘droit. d'imposer à à l'individu ce qui est injuste et illégitime: mais, d'autre part, l'individu n’a pas le droit, tant qu’il demeure dans son pays. de se. dé- rober aux peines portées contre. la: désobéissance et l'illégalité.. ‘Ainsi se concilient le droit Social et . le droit de la conscience individuelle, ‘La: loi x athé. 

ve”
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‘ mienne défend: injustement Ja pépigätion. ‘des doc- 

“ -trines nouvelles : Sograte. lui ‘désobéit. Mais les 
magistrats ‘d'Athènes puniséent ‘justement, “après 
un jugement régulier, les violateurs d’une loi quel- : 

| conque;. Socrate ne désobéit plus, ct meurt. Est-ce Ds 
“là confondre la légalité‘et la justice, ou n "est-ce pas L 
“faire à: chacune la part qui lui est due? 

C'est'ainsi que Socrate a défini par ses “actes le 
: rapport de l'individu ? à la loi commune. Le Airiôs et 
“les Mémorables nous attestent qu'il le définissait de L 
la même manièré en paroles. Tout ce que dit Alci- … : 
biade à à Périclès, il faut Vattribuer : à.Socrâte, son 

. maître ; | ct. Kénophon va nôus montrer ce, der-. 
nier: lui-même: élevant les lois non écrites. qui 
sont les lois. des dieux, au-dessus de toute. loi hu- er 

maine: .… CRE Len RS rer 

: Pourtant, c'est dns stietien de Socrate ét : 
d'Hippias, dans la page mème où Socrate célèbre les” 
lois. non écrites, qu’ on à Cru voir-un respect aveugle . | 

| de toute légalité: Voici cette page : : «Eh, comment Le 

_& ‘regarderait-on” les: lois comme ‘une affaire ‘ sé." 

| “€ ricuse, demande ippias, ainsi qu Tobéissance 

\ _ a TE 1, 40 

"aux lois, lorsqu’ il arrive souvent à ceux-mêmes 

« qui: “les ont portées de les. ‘condamner et de les :. 
.« abroger?». Ainsi, la seule raison de désobéissance” 

.. que donne Iippias, c’estle caractère souvent varia- L 

ble et provisoire des lois humaines. Mais une pa-. 

reille raison ne suffit, pas pour ustifier R déso* .
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béissance ; ‘toute loi qui ra rien.dc contraire c à la loi 

‘naturelle ct divine; fât-elle d’ailleurs contraire à 

nos. intérêts, et: dût-elle être un jour abolie, n’en 

commande pas moins le respect tant qu’elle existe. 
« Quoi! répond Socrate à-Hippias, n’arrive-t-il pas 

. « souvent que;les États entreprennent la guerre et 

- € ‘font ensuite la’ paix? — — Sans doute. — Blämer 

« ceux qui observent les lois, par. la raison qu’elles 
« peuvent :être ‘abrogées.; AN est-ce pas ‘éondamner. 

aussi: les soldats qui setiennent ‘sur. leurs gardes 

; 

 «etëèn bon ordre, quoique la paix doive se faire un 
«jour? "À Méprisez-vous les citoyens qui, .dans : les 

. « combats; chérchent à secourir. la patrie‘? » Les 
lois. humäines, : ayant pour. objet de régler les af- 
faires, humaines ‘et dé déterminer ce qu'il y a de 

‘ meilleur: à- établir dans” tel ‘temps ettel licu, sont 
nécessairement variables ‘comme leur objet même. 

: Aujourd’hui la paix, demain là guerre. Aujourd’hui 
tel impôt, ‘demain tel autre. Les lois. non écrites 
cxigent seules. une: obéissance définitive, absolue, 

. uniforme comme elles ; les: lois écr 
: obéissance provisoire, 
elles... Mt 

ites” exigent une 
relative, .vari iable comme 

: « Avez- -vous “remarqué que Ly curgue. le Lacédé- « monien n’eût pas rendu : Spañte . supérieure. aux , autres: républiques : s’il: n'yccût pas introduit le «plus grand respect. pour les “lois? 2... Rien de si _« beau que la concorde : “ans les Étas; Lous des 
ee . T . . oo . | . y 

s éme. Ir 1, 45e Duo
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« « jours, les magistrats et les premieis de la nation 
7 la : recommandent : aux “citoy ens.: Chez tous les. L 

€ peuples de la Grèce,.une loi porte que les citoye ens 

Le jureront de vivre dans union, et partout” ils pré- 

h _ tent ce serment. On exige d'eux cette union, non, 

: «je pense, -pour qu'ils portent tous: ‘un même: juge- [ 

: «ment sur. les chœurs, qu ils : applaudissent tous 

Caux mèmes joueurs de flûte, que tous donnent la . : 

€ préférence: aux mêmes poëtes;: qu'ils s accordent 

|. « tous dans léurs' goûts, mais pour. qu'ils obéissent.…. - 

..& {ous aux lois. Tant qu’ils leur. restent soumis, les 

«États conservent toute leur vigueur et la plus bril-" 

= « Jante prospérité ; “et sans la. concorde, niles répu- : 

c bliques. ni les familles: ne peuvent être bien g gou-. 

«.VernÉes. ere rss . 4 

“x Maintenant, au point dev vue de l'intérêt privé. M 

« quel moyen plus” sûr’ pour ne pas. être. puni. et 

-pour être honoré, que -d’obéir. aüx lois?. Quel 

À 

:«moÿen plus sûr pour. ne.pas être vaincu. dans ‘. 

-« les: tribunaux, et pour gagner sa: cause? A: qui 

«confiera- t-on plus volontiers ou sa forlune-ou ses 

- « fils ou. ses.filles? ‘A qui VÉtat’ lui-même accor- 

« dera-t-il sa ‘confiance, : si ce n’est à l'ami. des | 

.. “« lois? De qui Je bienfaiteur attendra-t-il le plus’ 

a de reconnaissance, - si: ce.n’est de. l'observateur - 

«des lois? Qui aime:t-on mieux obliger. que celui. 

‘édont la reconnaissance est certaine? À Mest-ce pas 

«celui-là. dont on désire le plus être l'ami, dont : 

- € On: voudrait le moins devenir l'ennemi? Qui rain : ne 

« “dract-0n plus d'attaquer, que < celui. dont on à désire
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ne ardemment être. l'ami et nullement l'ennemi, que 

« celui. dont. tout. le. monde. recherche ‘l’amitié, ét 
...«. qui n’a pas un adversaire 19» On sait que Socrate, : 

L dans son. bon'sens: pratique, . ajoutait toujours ainsi 
. “les raisons: ‘d'intérêt: bien entendu. aux raisons de 

bien général. Il n ’admettait pas d'opposition réelle 
et durable entre- les divers: biens : le: bien en soi est, 
le bien de tous, le. bien ‘de: tous ‘est le: bien de 
chacun... Faut-il faire un crime’à à Socrate ‘de cette . 

:’ doctrine compréhensive, et n’est-ce” pas immédiate-. 
ment. après les lignes que nous venons de citer, 
qu'il parle : à Iippias des lois non écrites? Par là, 
il veut lui faire comprendre que le bien.de chacun 
etle bien de tous se rattachent au bien en général, 

. et que la première. loi à observer estelle des dieux. - La conséquence naturelle est'que la loi inféricure 
doit être sacrifiée à, Ja. loi. Supérieure; lorsqu'il. est. … impossible : d’obéir äux déux:à la fois. El encoré, - ‘: dans: ce cas même, il: estune- chose que nous -Pouvons. et devons. accorder : à" la loi. inférieure, c’est notre personné;-nos biens, notre liberté, notre vie même, — " tout, excepté notre conscience. | 

Tel est: aussi le ‘sens du Criton. - — | Voici d'abord : un passage qui prouve que l’ obéissance de Socrate est loin d'être äveugle : « Ne faut-il pas estimer les. « bonnes opinions: et mépriser lés mauvaises sur. le « ‘Juste et Fi injuste, sur l {Fhonnéte et le déshonnête,
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sur le bien et. le mal, qui. “font présentement: la 

matière de notre entretien ; nous en rapporterions- . 

nous à opinion du peuple ou à celle d’un seul 

homme, si nous en trouvions un qui fût säge én ces 

:matières;. et ne ‘devrions-nous pas avoir. plus. de . 

respeët et de. déférenee pour lui que pour tout lé. 

reste du monde ensemble?» Un seul peut donc, 

- avoir. raison contre tous; et le droit est. alors des son as 

‘côté, non du côté de la multitude... : 

.@ L’injustice en elle-même; : dit plus loin Socrate, . 
est toujours un. mal... C’est donc un devoir absolu : 

.de né jamais être.injuste.…, même:envers celui: - ?. 

“qui l’a: été à notre. égard, quoi qu en dise le val | 

gaire.…. Ainsi donc € est une-obligation sacrée. de. 

ne jamais rendre injustice pour injustice, ni mal 

-pour. mal. Maintenant,:un homme qui a: promis: 

‘une chose juste doit-il la: tenir ou Ÿ. manquer ? _— 

Il: doit la tenir. — - Cela: posé, : examine. mainte-: _ | 

“nant cette question: ‘En sortant d’ici sans le con-. 

sentement.: des Athéniens; ne:ferons-nous point de: 

mal. à quelqu’ un,-et à ceux-là précisément qui le : 

“méritent le moins? Tiendrons-nous la promesse que 

nous avons faite. la croyant Juste, ou y manque-. 

:rons-nous? » (est donc dans tout ce qui est juste, 

et seulement dans ce qui .ést juste, que Socrate se: 

croit. obligé d'obéir aux lois. Il'est juste que. ‘celui Le 

qui ‘a. accepté : le jugement ‘d’un tribunal: SY sou- 

| mette, ce Jugement : fût-il contre lui ; et’ que: celui 

.quia fait une promesse Vâccomplisse, même quand 

elle tour ne à son détriment, mer



…". «souffrir, füt-ce d’être battu ou chargé de chaînes 

Fr. Do ei : LA JUSTICE. _ | 

| « Socrate, que vas- tu faire? » disentles Lois. « L' ac- 

| « tion que tu prépares ne tend-elle pas’ à renverser, 

: «autant qu’il est en toi, etnous et l'État tout entier? 
« Car quel E État ; peut subsister, ‘où, les jugements rendus 
« n'ont aucune for ce-et sont foulés. aux picds par- 
« des particuliers .: Socräte, est-ce de : cela que 

. nous sommes convenus ensemble, ou de te sou- 

« mettre aux jugements rendus par laRépublique?. . 
«Eh quoil X l'égard d’un père, ou: d’un maitre, si 
& tu en avais un; tu n aurais pas le droit de lui faire 
«ce qu'il te ferait ; ‘de lui tenir des discours offen- 
« sants, s’il Linjuriait; de le. frapper, sil te frap- 
«pait, ni rien de semblable; et.tu aurais ce droit 
« envers les Lois et la Patrice! Et si nous avions pro- 
« noncé. ta: mort, cro yant qu ’elle.est Juste,: ‘tu entre-. 

.« prendrais de nous détruire! Il faut respecter la 
.-« Patrie dans sa. colère, ‘avoir pour elle plus de sou- 
emission et d'égards que pour un pèré, la ramener 
« par. la persuasion ou obéir à ses ordres, souffrir, 

«sans murmurer, tout ce: qu elle: commande: de | 

« Sur le champ de bataille, et devant le tribunal, et . Le partout;: il faut. faire .ce que veut: la: République, 
ou employ er auprès d elle les moyens de persuasion 

« que la loi accorde ; enfin, -si C’ est une impiété de 
«faire violence à un père et:à une mère;:c’en cest 
« une ‘bien. plus grande dé faire: ‘viélence à Ja Pa- 
«trie: » On le : voit; Socrate’ admet la’ résistance passive-et légale, mais non l’i insurrection de l'indi- ce vidu, qui: n est. que la violence opposée à à lv iolence, 

[@
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et Pinjustice opposée à: à l'injustice. Un tel acte” est le Lu 

renversément de ce contrat tacite sur” ‘lequel repose 

la société, et que Socrate semble:avoir admis bien: : 

avant, Rousseau. ‘« Nous nc. laissons pas dé publier, 

« ajoutent. les Lois,: que. tout. Athénien, après. avoir." 

-« bien : examiné. et. reconnu. comment. on est dans. 

« cette cité, “peut, .s'il.n’est pas: content; 8e retirer 

 « où. il: lui :plaît avec tout:son: -bien;-.et si..quel. 

: .« qu'un;:ne pouvant s ’accoutumer à nos manières, 

-«yeut-aller habiter ailleurs, : ou dans: une. de nos 

-«& colonies, . ou même dans un. pays étranger, n'y. 

« en a pas une ‘de nous qui S'Y ‘oppose: “Mais si quel- ue 

“qu'un. demeure, : après_avoir vu. comment . nous 

Le administrons: Ja. justice. et: ‘comment. nous: gou- | 

:.C:vernons . en général, dès : lors ‘noüs: disons. qu il 

«s'est. de fait. engagé à nous obéir ; ‘ets ilY manque, : 

Le nous: soutenons qu'il….cst. injuste. de trois: ma- | 

- « nières : il. nous désobéit,.à nous qui lui ävons” 

: «donné la vie; il nous désobéit, à nous qui sommes Led 

«'en. quelque sorte ses nourrices ; enfin, il trahit: la 

« foi. donnée,:.el- se soustrait . violemment. à notre . 

€ autorité, au dieu de la. désarmer: par. Ja. per SU 

«sion; Qt quand nous: nous bornons à proposer, au. 

nr lieu de commander iyranniquement,: ‘quand. nous. | 

= «allons jusqu’à laisser, le choïx ou d obéir. où de nous’ TT 

€ convaincre d'injustice, ui, il. ne fait.ni l’un ni 

.« l’autre... Disons-nous. la vérité, . lorsque nous 

« soutenons. que. tu.Les. engagé, mon en paro oles; mais. 

Ur « ‘en “actions, : à. reconnaitre nos décisions ?... En su- 

.& -bissant : ton. art, tu: meurs : victime. honorable



g .. LA JUSTICE. . 
« de l'iniquité, non des lois, mais des hommes; mais 

ce «situ fuis,. si. tu repousses sans dignité: l'injustice 

2 «par. l'injustice, le mal par le mal, si tu violes: le. 
& traité qui t’obligeait envers nous, tu mets en péril 
«Ceux que tu, dévais protéger, toi, Les amis, LES 

‘’« patrie ct. nous. Tu nous auras pour ennemies pen- 
.«.dant. ta vie,: et. Jorsque tu descendras chez les 

« morts, nos sœurs, les Lois des enfers, ne. LY feront: 
«pas un accueil favorable, sachant. que tu as fait 
«tous tes efforts pour nous détruire ?, : 

FF En résumé, les lois sont sacrées: en tant que lois, 
parce qu elles sont la. vérité et le bien. Ge qui est 

. injuste n’a que. l'apparence de la. loi, et. est l'œuvre 
des hommes. Cette injustice né commande pas une . 

* obéissance aveugle: et absolue, mais elle n'autorise . 
Lpas : non : plis: la: ré isistance violente: ct injuste de 
l'individu, qi est :le renversement du: contrat 
social. : 
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_ TRocrate 1 D eût ‘donc p pas défini Ja loi simplement 
"la volonté génér ale, mais la volonté générale: Juste. En 
. un mot, iln’ eût: pas absorbé la légitimité .dans: la 

légalité. nationale, les. lois non écrites dans les lois 
populaires, le droit naturel dans le droit de la so- ciété; il maintenait avec énergie la liberté de la pensée, et même de la parole, 

| 
devant les empié- _Lements du pouvoir social, et recourait à la per- suasion, sans jamais employer la violence. « Si l’ on 

€ en cr oit ses S accusateurs, dit itXénoplon, il échauf- 

4 rit. »Pe 60, Sa:
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: ne fait V'ésprit. des jeunes gens, ä leur’ inspirait le.” 

 « mépris des lois, il les rendait violents. Pour moi, : 

«je. pense que ceux qui. font Jleur-.étude de la sa- 

« gesse, et qui se croient capables « d'éclairer leurs _ 

« concitoy éns sur leurs véritables intérêts, ne sont. 

«point du tout violents; ils savent que la.violence: 

A 

«engendre les haines et tous les malheurs; tandis 

“que: la persuasion inspire la” bienveillance sans” 

| «jamais être dangereuse. Ce n’est pas le sage, C’est - 

- «le puissant dépourvu de lumières. qui recourt à la : 

. « violence. Celui: qui ose employer la force à besoin : 

- Ce de: plus d'un appui; il'n’en faut aucun: à qui. 

.esait persuader : : seul, il:se croit ‘assez fort. D'ail- 

. «leurs, jamais. de tels. hommes n'ont ensanglanté ce 

€ leurs mains; qui: en. effet; aimerait mieux tuer: 

«son semblable; que de se. le. rendre utile par ha: 

. € persuasion *? » »: Bee U 

‘Ainsi reparaît de nouveau k foi de Socrate ! à la ue 

puissance . de la: vérité, -et-son culte ‘de Ja raison. ‘: 

universelle. ‘Justice et vérité, Jois et, principes, vertu CU 

et science, . puissance et persuasion, force et ne 

mièr es sont. “toujours identiques pour | Socrate 

ès L 4 su 10.
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-’ hommes la même idée ‘et le: même : amour 

mème but, ct'par-les mêmes mo 

c’est être ebienfaisant, dans tou 

fille del amour 

“qu'il env cloppe: et lidée, 

. CHAPITRE. A 

‘+ LA BIENFAISANCE ET L'AMITIÉ 

LL L° universalité du bien. dont Socrate sc for- 
mait une idée si nette; a pour conséquence naturelle 
les dévoirs de bienfaisance ; ‘car là sagesse, ‘en: atta- 
chant. toutes les âmes au même bien, les attache 
nécessairement lune. à. l'autre: “Donnez à tous les 

du bien 
universel,: et ils. s’ aimeront entre: eux; tendant au 

yÿens, ils vivront 
e le bien, c’est Ie 

es; être bien-peñsant, 
S- les sens de ce mot. + La vertu de la fraternité peut. naître et se propager de. deux manières dans:les sociétés : elle peut être ou fille de la: Science; 

un sentiment ou-une. idée. Sans. do ment finit. toujours: par: pr 

däns Ja paix etla concorde... Fair 
faire pour soi et pour les aütr 

elle peut être 
ute, le: senti- 

endre: consciénce de l'idée 
à son tour, n’a qu’à de- venir plus chaire : pour. se: ‘changer cn Sentiment ;
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mais Ja marche des choses n’en est pas moins diffé. Li 

“rente dans les deux cas. Ici, on, va dü sentiment ä 

l'idée; là, de l'idée au sentiment. C'est par. cette 

dernière voic que les Grecs se sont élevés peu à peu” 

vers Ja vertu-de la bienfaisance. Le point de’ vue. - 

intellectuel et rationnel domine toujours ‘en Grèce, _ 

surtout dans la philosophie grecque, surtout . dans . Po 

da philosophie de Socrate. - : 2e. — 

| Déjà, avant ce dernier, les: écoles idéalistes, élar- . 

gissant Vhorizon. moral et donnant une portée uni- 

. verselle à la justice, avaient entrevu, dans la justice 

même, -la bienfaisance. Pourtant, Aristote dit que 

Je.:droit consiste, : d'après. .les pythagoriciens;" a 

€ souffrir d’un. autre ce qu’on lui:a. fait.» Mais; 

si:les py thagoriciens admettaient. ce. principe dans 

. l’ordre. de la pénalité sociale, les particuliers,: -sclon: . 

- Cu, ‘doivent s’âttacher à ne jamais. nuire, à suppor-.- 

"ter patiemment les torts et les: injures, à faire. enfin tt 

‘tout. le-bien.qu ‘ils peuvent tic La: ‘discorde, née : 

<avec--.les “mortels,.». disent-les vers: dorés, .« les 

« ‘accompagne. et les Hesse invisiblement; on. né. . 

“« doit pas lutter:contre ; ‘elle, mais la : fuir en. cé- 

.. «.dant,:» Les sociétés ne sont que. des communau-. . co 

. tés, ‘ek, ces communautés. ne sont: parfaites: que: par 

Vamilié, qui est une “égalité. Et même, pour qu'y 

ait égalité. absolue, il faut. ‘qu’ ’on ne: considère -. 

‘. rien comme sien :.« tout est. commun entre amis. ? 

_ La justice. est. le commencement, de l'égalité. jolie 

‘4 | Arist.i ; Eth. ‘Nic Vs 8; ix, 8. Econom:,: f, LL Diog:, on, "At, 55. | 

L tmblique, sa 51, x, 5133154, 56. on ous cer er 

oo. : .
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Le tique, . l'amitié en. est l achèvement : € est le lien de 

toutes les vertus. er : 
. Cette théorie, seulement esquisséc par les PY tha- 

goriciens, ne pouvait manquer de faire des progrès 
avec. Socrate. Quelle est,.en effet, l’idée dominante 

- dé la philosophie socralique ? C’est que le bien véri- 
| table est bon sous’ tous les rapports, : dans tous. les 

temps, { dans tous les:lieux, pour.tous les hommes : 
unité absolue de. tous les biens: dans Je. bien. 
Une: des . conséquences : les . plus admirables : qui 
devait. peu à peu sortir de’ cette haute notion, c’est 
que l'être. le meilleur én soi. est aussi le meilleur : 
pour lui-même et. ‘pour. les: autres. Faire le bien, 

“c’est se faire du. bien, et'e "est aussi faire du bien 
à autrui. S'il-n’en était. pas ainsi, le bien maurait 

0 pas cette parfaite unité: que Socrate lui accorde, et 
ne concilicrait plus en luimême toutes les diverses 
“utilités. et Guen Cu 

_ Cette. conséquence ‘sera beucoup plus claire 
: dans- le: : Platonisme que. dans:la doctrine de: So- 
|-cratè; «mais ‘ce ‘dernier. identifiait trop compléte- 
-ment ce qui est bon avec ce’ qui rend service (ro Gyæ- 
Ov, rè dpéper), et l’homme de'bien avec l 
utile (6° &yaBos rip, 6. pékiuos. dvip), pour 

‘apercevoir les effets bienfaisants du bier 
faisance de l’homme de bien. 

La bonté intrinsèque de. l'homme ne consiste: t , elle pas à. aimer le bien dans toute son univ et si l’homme. possède cet amour, qu'il aimera le > bien de ses, sembl 

homme 

ne pas 

1, et la bien- 
… 

ersalité ? 
ne s’ensuit-il pas : 
ables eux-mêmes,
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: qu ‘il sera à bon. pour. eux et bienfaisant, ‘comme il est - 

° bon en lui-même et pour lui-même. Car; encore une 

“fois, il n’y a point d'opposition. réclle entre les divers ‘. 

biens, et celui qui a la vraic science aperçoit partout. 

leur harmonie; le vice,-qui prend'au sérieux lap- 

. parente opposition des. biens, est. uné erreur de : 

l'intelligence avant d’être une faute. de la volonté. : 

«La justice enveloppe. donc la bienfaisance, et ne 

' forme w’un tout avec elle dans le sein de la sagesse, 
| q 
€ 'est-à-dire dans la connaissance du bien universel: 

2 —Aussin ne faut-il pas dire que la justice c consiste| \ 

‘à faire du bien à à ses amis, du mal à sés ennemis. 

Socrate avait d’abord partagé cette opinion vulgaire, ? 

|. ais le: Clitophon nous: apprend qu’il finit par en: 

, compre endre la: faussoté. : : Socrate; : je me suis 

'« adressé à toi- même, et tu m'as dit que la justice. 

€ consiste à servir ses. amis, à nuire à ses ennemis: 

« Mais plus tard, tu as. reconnu que: ‘le juste ne devait . 

« jamais nuire à personne. mais. qu'il : devait plutôt 

--« servir. tout le monde! » Quoi: de: plus conforme à: 

: “cette notion d’universalité qui était si: développée : 

‘dans esprit de Socrate? Lui ‘qui: cherchait -dans: 

: toute définition la. généralité. absolue, 5 2a0éov, 

.et qui remontait de genre en genre par sa diälec: 

: tique, : ‘aurait-il : pu laisser, dans . sa définition. du 

.bien-faire ou de Vebrpaite, cette: restriction . éton- ! 

nante etirrationnelle : « Faire.le bien, c’est faire du 

« bien à quelques -uns. seulement? » Cette mutilae 

2 Glit., 410, best sue DS |
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‘tion de son ‘idéc:la plus: chère, Yunité du ‘bien, ne 

: pouvait. être le terme de sa dialectique morale; car | 

il est con tradictôire que ( ‘celui qui, en toutes choscs, 

‘a pour büt tout le bien, et non tel ou tel bien, ‘puisse 

faire du mal à un. autre. homme: Aussi Xénophon 

répèle- +-il souvent que l'homme le meilleur est par 

cela même le’ plus utile aux autres; et être utile'aux 

autres, n'est-ce: pas | Jeur. procurer “du bien? ‘« Ne 
Le rien faire ‘de bien, au. contraire, c'est n ‘être ni 

‘« utile aux hommes, ni agréable aux dieux !. » 

‘On dira peut-êtr : autre. chose est de procurer 

“du. bien. aux. autres; ou de leur vouloir du bien; 

l homme juste est utile; est-il pour cela bienveillant? 

...— Sans: ‘doute, cette nuancè : n’est’ pas indiquée 

“dans Xénophon; -mais qu’on se rappelle l’intimc 

union du vouloir, du suvoir.ct du faire, attestée tant 
de fois par ] Xénophon même. Le vrai sage ne fera au CT 

“autres que | le. bien qu'il: aura voulu et. conçu, et il ! 
saura mesurer la portée et. Jutilité. de ses services : } 

:- il ne sera. donc pas utile sans le Savoir, ni sans lc 
‘vouloir. : 

x 
il 

“Platon semble parfaitement entrer dans. la pen- 
…. sée de Socrate, ‘lorsqu’ il ‘lui: prête ces paroles, 

dont. nous. -AVONS . déjà cité quelques fragments : 
« L’injustice. est-elle ‘bonne dans certains ‘Cas : et 
«mauvaise dans d’autres? : ou. n'est-elle légitime 

.« dans aucune circonstance, : comme noûs.en som- l : «mes convenus autrefois, et il n° y à pas longiemps 
« «encore. Ou plutôt nest]. pas vrai, comme 

‘ Mémor., loc. cit. ce. : c | | 
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LA BIENFAISANCÉ ET L'AIDE. gs 

nous . le disions alors; que, ‘soit’ que . foule en | 

-convienne ou non, qu’un sort ‘plus. rigoureux ou’ U 
plus doux nous’ ‘attende, ‘cependant l'injustice. en +. : 
elle-même est toujours un mal? Admetions-nous ce ' 
principe, ‘ou. faut-il le rejeter ? — Nous ladmet- : 
tons. - — Cest donc-un devoir. absolhi de n "être. ja- 
mais injuste. :— Sans doute. — Si c ’est un devoir: 
absolu - de n’être: jamais injuste, c’est donc aussi 
‘un devoir dé.ne l'être j jamais, même chvers ‘celui . :. 
qui Pa été à notre égard, quoi: qu’ en dise le vul- 
gaire? — Cest mon avis.:— Mais quoi? est-il. 

«permis de faire du mal à quelqu'un, ou ne l’est-il :.. 
.pas? — Non, assurément, Socrate. — Mais; enfin, 
rendre le mal pour le mal estil juste, comme’le :- 
.veut.le peuple, ou injuste? — —= Tout à fait injuste. l 
—. Car faire dû mal où être injuste, c’est.la même. : 
chose... ‘Ainsi: donc. c’est une obligation”’sacrée. | 
de ne jamais. rendre injustice- pour injustice, De 
ni mal. -pour mal (de. Gdimopesor : avradinss.: à 

red JE oùDapie det. COLLE — otre” ax rousty. 

oùdéva - “dpurc, 09 dy GrLoËY Tdcyn dr’adro !). 5 

Est-il possible d'exprimer avec plus de ‘force l'uni- re 

‘versalité absolue du bien, et l'identité du. bien- faire ©" 
. avec le bienfait, que la kngue: grecque exprime par. _- 

|: un seul mot : ES mou. Lit 
: La même doctrine se rétrouve dans le Fliviée: de it 
a République, - également: déduite. des’ Principales : 
È idées de Sograte.: "ji + 

Loan 

C
R
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| « ll me semble, » dit Polémarque, «que la justice 

2 ‘consiste à obliger ses amis, à nuire à ses ennc- 

€ mis. Mais; » » répond. Socratc; «qu ’entends-tu par 

LC ‘amis? ceux qui nous. paraissent des gens de bicn, 

| «ou ceux qui lé'sont, quand même ils né nous pa- 

“«raîtraient pas tels? Warrive-t-il. pas aux .hom- 

‘ «mes de s'y méprendre?.. Pour tous ceux qui se 

& trompent, dans leurs jugements sur - les hémmes, 

« la justice consiste à faire: du bien aux méchants 

. «et du mal aux bons... — Je veux dire, » reprend 

. «alors. Polémarque, « que l'ami doit tout à la fois 

€ paraître ‘homme de ‘bien, et- l'être en’effel; et 
€ ‘que ‘celui qui le paraît sans. l'être n ’est ami qu’en 

a apparence. » Toutes’ ces distinctions entre parai- 
tre. homme de bien’ et: l'être. étaient. familières à 

- - Socrate‘: . CÂ ce compte, répond. ce dernier, la jus- : 

« tice. consiste à faite. du bien à son’ ami et du mal 

.:;cà.son énnemi,. si l'ami est’ “honnête” homme, et si 

« l'ennemi ne Vest' pas. Mais, dis- -moi, l’homme 
« juste est-il capable de faire du. mal à'un ‘homme, 
€ quel qu'il soit? — Sans doute; il en doit faire à ses 
« ennemis, qui sont les méchanis. — Les chevaux 

°-: €à qui on fait du mal en. deviennent. ils meilleurs 
[€ ou: pires? — ls en deviennent pires. — Dans Ja 
«fonction propre à leur” espèce? — Oui... Ne 

« dirons-nôus pas aussi que les hommes à qui on: 
€ fait du mal deviennent pires dans la fonction qui 

= 

4 Par une singulière inadvertance, M. Cousin” prend ‘tout: ce pas sage pour « une ironie visible! » Platon : au contraire n'a ri 
plus sérieux. : Le ' e de îe.
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.& est propre à l'homme? —- Sans. doute. —. Là j jus- 
« tice -n’est-elle. pas .une vertu. qui est. propre à 

". « l’homme? — Assurément. —— Ainsi,:mon cher 
: « ami, C est une nécessité ( que les hommes à à qui- on 

fait du. mal en deviennent. plus injustes.…. Eh. ue 

«bien, l'homme. juste peut-il, par la. justice. qui 

cest en lui, rendre un autre homme injuste?. Et, 

-« en général, les bons peuvent-ils, par la‘ vertu qui - 
«leur est propre, . rendre Jles autres. méchants ? —. 

tt Cela ne se peut. — : Car. refroidir n est pas Peffet 

.« du chaud, mais de son ‘contraire. L'effet du bon. 
1€ n'est pas non plus de mal. faire ; c’est l'effet de. 

.: «son contraire. — Oui. — : Mais Y'homme juste est. 
. «bon. — _Assurément: — Ce n’est. donc pas: Je pro-! 
Tr pre: de l’homme juste. de faire. du mal ni à son. 
€ ami, ni à qui. que. ce soit, mais de son contraire, 

…'« c’est-à-dire de l'homme injuste! >» Ge qui ést bon . 

‘est donc. universellement bon; et de même celui qui : 

fait le bien, doit faire: du bien à tous. C'est: la: cha- 

h : mir le: mal; “car la punition est, selon ui, un bienet 

| -non° ‘un mal,: -une. justice et non une injustice. C'est : 

7 frappant le coupable, il faut se proposer : son. bien. 

rte déduite rationnellement de l'idée du bien ! “: . 

::. Socrate ne veut pas direi ici qu’on né. doive pas a 
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- Ja:vengeance qui est ici condamnée ; c’est la bien-. se 

. faisance universelle qui est. prescrite. . Même en 5 

  

EL Tout. art,. en.effet, toute science, “toute -puissänce, 

: “toute fonction, toute ver tu, a pour objet le bien de. 
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la chose où de Vêtre dont elle s’ oceupe; et la justice 
est une vertu, “un art, une science. . . 

Le bien intérieur se répand done nécessairement 

. ‘au dehors; sil faut qu'il s’étende: indéfiniment pour 

“faisante; D TE . Lo 

imiter. davantage, au sein du particulier, le. bien 
universel. Toute: vertu est essentiellement bieu-\ 

md 

“Quelque : précis que soient :les témoignages de. 
Platon sur ce:sujet, Xénophon:. ‘nous. en. dit ‘davan- 

| tage encore. Où pourrait croire que nous. attribuons 
” à Socrate les conceptions - spéculatives. de son dis- 

ciple; : mais un ‘texte des Mémorables, que nous 
avons . déjà. cité*: > peu remarqué :ou.-mal compris, 

” nous prouve une fois de plus que Socralc rattachait 
F toute. .sà  morale;: et. principalement sa doctrine de . 
“ia bienfaisance, à une. idée” métaphysique. mor 

«les mêmes choses’ sont bonnes. et agr 

biens, qui. rapproche ‘les “hommes. . 

Nous voülons- parler: de : cette page, où. il est dit. 
. que l'amitié et l'inimitié. sont: en.germe chez 

l homme ; ‘que la: cause de l'inimitié est la confusion 
du bien et de l’agréable, qui fait: que les hommes, : cn luttant, pour. le plaisir, “croient. luttér. ‘Pour le: bien; ct que la cause de l'amitié est l'unité des vrais 

“Par leur « nature même, les: hommes. ont én.eux- d’abord «les principes de l'amitié... ) Mais ils ont aussi en : « eux les germes. de la discorde ; ‘Car, croyant que 
éables, ils se « les disputent, et, “divisés “d'opinion, ils sont en” 

1 à Voy. le, pi ee
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« opposition mutuelle: L'amitié, se glissant à à ‘tra : 
 Cyers : tous ‘ces obstacles, altache “ensemble . les … 

«hommes de bien; ear, par leffei de: la vertu, ils 
ne préfèrent acquérir en paix” des choses modérées 

_:& que de s emparer de tout par la guerre ‘:: :»° ‘Cette | 

| page, avons-nous’ dit, -semble: inspirée par la mé- 
.taphysique: d’Empédocle. ‘Transportez en morale dé 
‘semblables conceptions; :et: vous ‘aboutissez : néces- 
.sairement à l’absolue- condamnation de toute ini- 

“mitié: et. de: tout mauvais traitement: envers des. 
‘ennemis. Piotr Ris ets Un 
| : L'inimitié ne pouvait: ‘être. pour Socrate ‘qu'u une 
illusion intellectuelle, résultant de noire ignorance. 
Tel homme est mon: ennemi, dites-vous. Parole dé- 

sie 

raisonnable; car à quel sujet êtes-vous en lutte avec 

: cet homme ? Ce ‘ne ‘peut: être: qu'une rivalité ‘ ‘dé 

plaisirs, de dignités ou de: richesses, © *està-dire. de 

faux ‘biens. Vous” croyez que: cet. homme, en vous. 

‘ .disputant de pareilles: choses, vous fait: du: mal, et. 

voilà pourquoi vous l'appelez voire ennemi. “Mais, 

‘ en réalité; toute discorde est une chimère de. lopi-. 

nion, qui: s’évanouit. dans: la Jumière. de la raison. 

.-Un homme raisonnable n’a point d'ennemis, et n "est 

: l'ennemi de personne: serie 

- Peut-on prétendre alors que: la justice consiste à 

‘bien traiter ses : “amis. et:à “maltraiter ses. ennemis? | 

Non, puisque science du. bien et inimitié: sont in- 

compatibles par essence, et. t que ‘une. telle conduite,‘ 

3 

..  t'Méêm., me
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vers ceux qui. nous font tor 
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| “plquerit, aux yeux de Socrate, Ja pire des igno 

.rances : celle qui: consiste à ne’ ‘pas comprendre 

“qu'y: a place pour tous les: hommes dans la défini 
tion générale du bien. 

Quand donc ‘Xénophon,' dans’ le chapitre même 
que nous analysons, remet dans la bouche de So- 
crate la sentence banale : ‘faire du bien à ses amis, du : 
mal : à ses ennemis, il se éontredit ‘évidemment : ct 

mêle ensemble deux opinions; dont Socrate avait 

| aperçu” lui-même l'incompatibilité.” Le’ Clitophon 
nous: Va. appris, Socrate finit par. rejeter ‘cette 
“maxime vulgaire qu’ ’il avait d’abord répétée comme 

. tout le monde,’ et que Xénophon répète i ici i par 
“habitude. LT , - | 

: Pourtant, Soëraté n'est pas “allé” jusqu'à dire 
qu’il faut: faire du bien à ses ennëmis, — quoique . 
cé soit. contenu dans ce grand” principe: : l'homme 
qui fait Le: bien universellement, fait” du bien à tous. 

Mais il a, ‘du : moins, enseigné qu un ne faut pas ren- 
dre le mal. pour le mal, et que, même en punissant 
un coupable; c’est son bien qu’ on doit àvoir en vue. 

* Il:y a loin, sans doute, de. cette charité ralion- 
nelle à la charité aimante et pratique des chrétiens. : 
Elle. D en est pas moins digne de notre admiration. 

< = 

raté prâtiquait, dans les pêtites comme dans [les grandes Occasions, “cette justice : ‘charitable en- 
t, nous blessent ou nous injurient. Cest ce qu’ auiestent beatcoup de traits
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“rapportés par. Xénophon. Quelqu’ uns ’indignait “ 

de ce qu’ un. homme à qui il avait adressé. le salut 

4
 

d'usage. chez. les anciens ne. lui avait pas répondu. . 

«Si tu avais. rencontré, lui’ dit Socrate, un homme: 

« contrefait (ro. côpa rends or), ven serais-tu : : 

€ courroucé ? Pourquoi te choquer davantage ( d'une :: 

«-difformité ‘de. ‘caractère 19 ». C'est. bien là-une. 

. parole socratique Elle: nous. montre dans. ‘quelle. : 

-idée la patience et la bienveillance. de Socrate : pre. 

 naient leur origine. : ‘le vice. étant. une. erreur, une 

| maladié, “une difformité, il ne: faut pas $ S en n irriter,} 
: s 

Haute guère ES PE reeeeé 

‘se contenta d’ en rire, et dit à à ceux qui : s en étone . 

-. naient':;« Si un âne. m'avait - donné un. coup. de 

Le pied, . irais-je Jui: faire” un procès *? » Cest tou- 

"jours la même patience : Logique plutôt qu’ 'aimante, 

Sa patience à. V'égard de Xantippe,. qui est: devenue 

. proverbiale, était du même genre. Socrate régardait Lie 

‘le trouble de l’âmé, : par. exemple la colère, comme 

il’ considérait un phénomène naturel, qu’on ‘déplore 

. sans s "irriter. On sait que sa patience ne se démentit Le 

| jamais, . mêmé devant. Vinjustice de ceux’ qui l'as". 

" vaient condamné. Pendant les trente jours de capti- D 

- vité qui précédérent . sa mort, ‘il ne fit entendre . 

‘ aucun murmure. Le serviteur. .des Onze lui disait : 

— Tu n’es.pas comme. les autres condamnés ; ils me. 

chargent de malédietions; toi, tu mas.eù pour 1 moi us 

.£ Mém., HU, xI, 4. | ‘ 

-3 Diogène, d'après bémätrius, 1 V 6.
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: que de: bonnés paroles. Je mai. ‘jamais vu L tant: de. 

_:: douceur.et de bienvéillince. | , 
Fe Ainsi, en ‘paroles et en. actes, Socrate a fait entrer 

. däris la définition de la justice bienfaisante le pardon + 
2. des i injures . et la 1 patience ilégard des e ennemis. 

IL. Si on a de tels devoirs envers: ceux qui nous 
| haïssent, à plus forte. raison. devons-ñous être bien- 

: veillants pour :céux qui.ne nous haïssent pas, quels 

: 
a
r
e
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t
e
 

.<ont. besoin: les uns des” autres, : 
€ sibles à ‘la pitié.: » I y. ajoute 1 
œ intérêt. et: l'écha 

. qu’ils soient d'ailleurs, et. par cela seul qu'ils sont 
. hommes. EE tr 2 

| Nous venons. de voir: que Socrate considérait tous” 
les hommes comme naturellement amis entre : CUX;,. 
seules, l'ignorance et l'erreur les divisent. Une telle 
doctrine est ce qu 'Aristote dévait: appeler. plus tard. 

 philanthropie. Le mot même se:trouve dans Xéno-: . 
| phon : Zorodrne.…. pdyOporos À. Ailleurs, Xénophon : 
conseille de : respecter, “après. les dieux, l'humanité 

:: tout entière, qui subsiste immortelle dans: Ja suite 
de ses générations. {À . 

La’ philanthropie ] péut- reposer, ‘ou: sur Re com- 
| munauté dé ‘sentiments entre les hommes, où sur 
ca communauté. de: leurs ‘intérêts, ou. sur celle. de 

leur origine; de leur nature, et: de leur fin: Socrate 
reconnait, dans le passage : des Mémorables : sur les 
principes de l'amitié, : “la” ‘Communauté ‘de sen- timentet. de. sympathie, Le Les hommes; dit-il; 

a , Communauté 
ge mutuel: des services: :-«-En 

cet. sont. sen



« ‘s'entr aidant, ils. sont : ailes: lun à: Vautre; et. 

€ comprenant. cela,” ils. ‘éprouvent ‘une : mutuelle 

. «reconnaissance.» Outre :ce. fondement pour'ainsi . 

: dire” empirique de la Philanthropie, Socrate ne de-. 

* vait pas en: méconnaître le. fondement, rationnel. 

LA BIENFAISANCE ET: L'AMITIÉ, te A Li 

‘Les anciens ne. pouyaient avoir Ja même idée de : 

‘notre commune ‘origine que les chrétiens. -Ceux-° 

‘ci admetfent lunité.de l'espèce, et. font remonter 

tous.les hommes à un mêmepère, terrestre, Adam, 

à un même. père. céleste, Dieu. Ce ‘n'est. -point sur. © | 

._ une telle doctrine que la :philanthropie. socrätique _ 

‘ était fondée. : Dans le: portrait du philosophe que 

“contient le Théélète, Socrate n’en ‘fait pas moins bon : 

| marché-de. toutes les. distinctions établies. entre. les 

‘hommes, etil comprend qu'il suffit d'é tendre sa vue … 

däns le temps et dans l'espace. pour.v voir.ces distine- 

‘tions disparaître : : «Dit-on, en présence du philoso- . 

on « phe, qu'un homme-a d'immenses richesses, parce. 

_..equil possède én fonds. de terre dix mille arpents . 

. «ou davañtage, cela Lui parait. bien peu de chose; 

: «-accoutumé qu’il est à considérer la terre entière. | 

: “«Si:les admirateurs de. la noblesse. disent . qu'un’. 

homme est bien né; parce qu'il peut. prouver. sept EL 

..«aieux riches, il penseque de tels éloges viennent dé 

.: € gens. qui. ont la vue. basse. ct courte, et n’ont pas 

= 

«-. 

À
 

«c l'habitude d'embrasser Ja suite des siècles, et de 

«calculer que chacun-de nous à des milliers innom- crc 

« brables d’aïeux et d’ancôtres, parmi lesquels il se 

: « trouye. une infinité de riches et de pauvres; de, Le 

rois. et. L d'esclaves,. de Grecs et de. bar bar es. Quant ù 
! LC . 

AR
 

£
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.:.€ CEUX qui: se glorifient d’une. liste de vingt-cinq 
«ancêtres, et: qui. remontent. jusqu'à Hercule, fils 

- « d'Amphitryon, cela ui paraît d’une petitesse d’es- 
.« prit incroyable; il rit de ce que ce noble superbe 
«Wa pas la force de faire réflexion ..que le, vingt- 

. «cinquième ancêtre ‘d'Amphitryon, et le cinquan- 
_ «tième par rapport à lui, a été tel qu'il'a plu à la 

« fortune’; il rit de.ce qu’il n’a pas la force. de’se 
« délivrer d'aussi folles idées 1, ».On ne peut guère 

L admettre que Platon ait'eu-le: privilége de ce bon 
sens admirable, et.si profondément socratique. Le 
dialecticien, qui cherche en toutes: choses. le géné- 

“ral,'qui s'élève du : moment : actuel: à.la suite. des 
siècles, de la : ‘génération : présente : à la série des 

LU générations passées, du petit coin. de terre où il vit 
- à la-terre entière et même à l'univers, ne peut man- 

quer de réduire. à leur juste valeur toutes: les iné: 
.galités établies entre les hommes. par.la fortune ou 
par la convention. Dans: de. Protagor as, Platon prête 
aux. sophistes. eux-mêmes une -Certaine: largeur de 
vues, et: c’est: Hippias. qui prononce. ces belles pa- 

| roles :. « Vous: qui êtes présents, : je vous. regarde 
«tous comme parents, alliés et concitoyens, selon la : « häture, si ce n’est pas selon la loi..Le semblable, 

° «en effet, A: une affinité naturelle avec son: sembla- 
ce ty ran des hommes, fait vio- 

e en bien. :des.…. “OCCasions. » Le. 

« ble: mais la :loi, 
« lence à la - natur: 

_sophiste,. ici,. est: d'accord ‘avec. le Philosophe. du Théétète. : ‘I est Permis de croire. que Socrate n’est 
%, 

ci Thé. 106. cit: 
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point resté au-dessous d'Hippias. S'il n'a x'pas établi: 

entre les hommes:le lien plus ou moins artificiel 

d'une commune origine, au moins a-t-il reconnu en 

eux la-communauté de nature, et principalement de” 

raison : la raison'n est-elle pas” pour Jui l'essence . 

même ‘de l'âme, Y'essence : même. de: l'humanité? .. 

“Quant à da communauté ‘de fin, c’est ‘celle’ que LU 

Socrate pouvait. | le: moins oublier, puisqu'il . ‘conce- 

vait le bien comme la fin universelle. Dans les-Mé-' 

morables, il à expliqué les divisions des hommes par HR 

© la confusion du: plaisir sensible ‘avec: la vraie: fin." à : 

rationnelle ; ‘Vamitié repose doné, à ses: yeux, : sur 

la suprême: unité du bien, g grâce à laquelle : Je-bién: fe 

de l'un-est aussi le bien de tous les autres. Quad! * 

même les hommes n ‘auraient niunc: origine ‘com. 

° mune, ni une nature e absolument semblable de tous : 

points, ‘il suffirait qu’ils eussent la-même fin. et le’ 

même bien, pour être obligés à une mutuelle bien- 

faisance: Là’ est levrai principe. de la charité. Tous 

les autres: points. de vue conservent un certain. ca= : 

ractère expérimental; celui du bien est seul complé 

‘tement rationnel. Les: hommes sont” frères, parce } 

qu'ils. conçoivent le’ même bien: général, ‘par le 

moyen de la mème “raison, . avec le même devoir. de à 
Le 

réaliser ce bien + en. toute (2 partout, ‘ cn: ‘eux-mêmes à Lo 

et chez autrui: D ie La LT 

On ne peut 1 nier que cette “conception rationnelle 1 

| soit inférieure en puissance pratique à V amour des :: 

hommes, mais il faut aussi en réconnaitre la gran- ‘ : 

deur et la valeur philosophiques. œ est: elle. qui in. ” 

che 
ce : 
cr 

4 
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spirait à Socrate ses belles doctrines. sur Ja femme, 
sur les esclaves. et: sur la dignité du travail, dont 

- nous parlerons tout à. l'heure. . 

-Nous ne savons $ ‘il est exact d'attribuer à Socrate h 

cette parole stoïque : « Je suis citoyen du monde!. » 
| À côté du philosophe, il y eut. toujours én lui le 
© Grec; on ‘sait jusqu'où allait alors l'esprit de cité, 
Cependant, ses disciples. se sont montrés généralc- - 
ment assez peu Athénichs, et d’un patriotisme fort 

. peu éxclusif. On a peut-être le droit d’en conclure 
| que Socrite; sans tomber dans les mêmes excès, ne 
concentrait pas non. plus toutes’ ses idées. dans la 

cité athénienne, Sous ce rapport, comme sous: tant 
d’autres, : il savait s'élever probablement ‘du _parti- 
culier à à. r universel et de la patrie à à l humanité. | 

- . 

cf En résumé, Socrate” a. | compiis qué l’homme de - cf 
{ 
i 
Ê 

ÿ 

s
p
a
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. _ Particuliers, 
“Cnvers eux, ‘en étudiant la théori 

. l'amour. I nous reste à étudier 

bien est bon sous tous les’ rapports et pour ‘tous les. 
. hommes. A ï nos. ennemis. NOUS” devons encore. la _ justice; et sinous les, châtions, c'est dans leur. . ‘propre intérêt. À ceux qui ne: sont. point, nos ennc- inis, mais qui ne sont pas non plus nos amis, nous . devons cependant aide et sympathie, car tous les, * *.hommes- sont naturellement amis. Quant aux amis 

nous’ verrons : plus loin nos. devoirs 
ic'de l amitié et de 

auparavant la j justice , =. etla vértu dans da famille, puis dans l'État. 
4 Dans le discours. de Cyrus. môur ant se trouve une e belle ; ensée ‘ sur r humanité, déjà citée e plus haut. 

- re



  

“+: sci LOL Source Rae net tt 
. dog amiante vas Ne Diva 

  

Le respéci de ka feniine, tel qu il est dans Tomère . 

et Jes agciens poêles grecs, n’est trop. souvent qu un: L 

-restè épuré ( de La jalousie | des Orientaux,. comme. le. 

y nécée n est qu'un souv enir du sérail!. 1. C’ est moins . 

la femme qu'on respecte ( dans la femme, que. Ja sain 

. ..teté, déla famille et l'intégrité de la race. Socrate et. : 

-…. S68 disciples’ se ‘sont élevés avec ‘ force contre ‘cet... 

/-abaissement de li femme, & contre Vé at d'abandon . 

dans lequel elle vivaiL. … 

TL observ ation PSY chologique. et ki éonsidération ce 

. dés” causés “finales paraissent ‘a avoir servi de foide- . 

| . ment à la doctrine de Socrate sur. le mariage, et Ja 

: faille. UT 
x 

à la “différence de leurs. fonctions, ‘voilà en. deux. 

| mots. l'érdre domestique, tel due: Socrate l'entend. - D. 

#. 

Égaiité morale de Pomme et de la femme, jointe | 

n
a
n
 s
i
 

-. 

| & Voy. sur ce sujet Denis, ilstoire des rdtes morales, t a Pret LU
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« La vertu, disait Antisthènes,: est la même pour 

& homme et pour la femme; »”nul doute que ce 

ne fût aussi la pensée de Socrate. Ne l’avons-nous 
- pas vu ramener à l’unité les diverses vertus ? Après 

Li avoir identifié d’abord toutes. les vertus privées, puis 

la vertu‘ privée et. la: vertu publique, puis,: dans 

cette: dernière; la justice et la bicnfaisance, com- 
ment se serait-il arrêté en chemin? Comment n’au- 

:rait-il pas déclaré identiques: la vertu de l’homme et 
nr, celle de la femme? Non qu’il faille entendre -par à 

une identité de fonctions et de devoirs particuliers, | 
mais seulement une identité de valeur morale et de 
-destinée finale. Chacun à son. rôle particulier ici- 

. bas, mais le. but n’en est pas moins pour tous Ja 
: même . perfection. En définissant l'homme et la 

. femme, Socrate n'oubliait: ni la différence propre 
fe  nila part du général ; outre: la relativité .et-la spé- 

. cialité des: moy ens, il concevait l’absolue conformité 
de la fin; c’est ce que démontre le passage suivant 

des: Économiques. « Dieu a disposé Ja: nature-de la ° 

- principes, “rattache les dévoirs: Mmutuels des ‘époux 
aux intentions et au plan de l’Intellig 
“trice G Oebe rapérebaces), «Dieu, 

_« porter le froid et le chaud, les longues r « expéditions; aussi lui a-t- 
_« du dehors Ga fo à èTé raie 

« femme pour les. fonctions . et les soins de linté- 
. «rieur, et la:nature. de l'homme . -pour les travaux 

« du dehors. »- Socrate,: remontant - toujours aux 

‘Continue-t-il, a « préparé l’âme.et le corps de l'homme pour sup- . 
outes, les : 

il imposé les fonctions 
v eye). Il a donné moins de 

3 

gence ordonna-
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“LA JUSTICE DANS LA FAMILLE. . La 

« force corporelle à à la femme pour de semblables . 

.etravaux,; ct par conséquent il lui a confié, ce me. 

€ semble; les fonctions de l’intérieur. » On recon- 

naît là une application: de la méthode des causes 

finales, et la conclusion des moyens: äu: but... « Sa- 

«chant, en outre, qu’il inspirait: naturellement et”. 

«imposait à la femme la nourriture des: énfants.. . 

« nouveau-nés (évéquoe roi mpogéraËe); ila donné une 

« plus'g grande part de tendresse pour la nouvelle 

o«. progéniture à JE femme qu'à l'hommé. Il la.des- 

:tinait à garder les. biens apportés à la nouvelle 

« maison, et il savait que la crainte. n’est: pas : 

ue une. mauvaise : gardienne : : il-lui a donc:donné: 

a une âme. plus :craintive : qu’à: l'époux... Sachant 

:«'aussi qu’ il: faudrait. quelquefois défendre le: 

« travailleur du dehors: contre d'injustes : agres- 

-« sions, il à départi à l'homme plus d’intrépidité. 

U< ‘Comme il.faut que les deux donnent et- reçoivent, .' 

«il amis en commun pour les deux Ja” mémoire ët 

!« la diligence (pris ze émipéheræ). Aussi ne peut-on". 

"€ distinguer si c’est:le:sexe. masculin” ou le sexe, 

:« féminin qui l'emporte en cela. De: même, “ila mis 

-«en commun le pouvoir de se maitriser et de s’abs-. 

ie Lenir. quand. il le faut (co ë éyrpareis eivau dv dei) ;.et il 

ea permis à: celui qui est le’ meilleur, —. que ce 

ue soit l'homme ou la femme, —:de posséder par là . 

LE même une plus g grande: partie. de:ce bien. (la sa. 

À
;
 . 

: -ves dans la bouche de Socrate. On sait toute la valeur ‘ 

-de Ja tempérance socratique, qui € est la: possession de . 
- * ’ : \ 

se 

.gesse tempérante, éprpdreia). ». — Paroles. très-gra- eu,
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. € Gun: des: deux sexes En: effet, il est’ 
« 

A
 

«es ’enfermér que de s’ occuper 
. « 
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.soi- mèmé, la liberté, la sagesse, la raison, la vertu. 

© Si donc la femme est plus vertueuse que l'homme, 
‘elle lui est supérieure, ‘en dépit de son sexe et de 

“sa. faiblesse physique: «La nature, conclut So- 
€ crate, ne: les ayant point faits également propres 
«€ aux. mêmes Choses, ils n'en ‘ont que plus besoin 

« l'un de’ l'autre  (Déovrex po) dé) 3 et leur 

sm
 «union est plus utile, parce qu ’ils se complètent 

.. « mutuellement. Il faut donc, 6 ô femme, sachant : 
4 loutes ‘ces choses, remplir de‘notre mieux les = 

« devoirs que Dieu assigne à chacun de nous’, » 
LC "est seulement. après ‘avoir invoqué la: loi non 

“écrite, “et.les rapports rationnels établis par Dieu 
même entre l’homme et la: fémme, que: Socrate 
|iüvoque la loi civile, simple: expression d’un droit 
“antérieur et supérieur. «Ge que la nature prescrit, 

" &la loi Tapprouve en même. temps, en unissant 
1 L« l'homme ct la femme. : De même que Dieu eur à i 

« donné. ER communauté des enfants, de.même la. 
« loi établit. la communauté des affaires de la mai- 
«son. Et la loi déclare belles, ‘honnêtes (2aà), les 
fonctions que Dicu. attribue naturellement : à cha- 

a 
"=

 

plus. béau 
pour: la femme de demeurer à l'intérieur que de 

« courir au dehors, et plus honteux : à J'homnie de 
des soins extérieurs. 

Si quelqu’ un agit contrairement : à ce que Dieu lui. € impose naturellement, .cer 

A
.
 

certes les dieux ne peuvent: 

. : 4 Erin. 1 vi.
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€ ignorer: ‘qu'il trouble l'ordre c (ares) ét: il. est 
| « puni de négliger ce qu’il lui convient de: faire, - 
«ou de faire ec ‘qui. est l'œuvre. de la femme...» 
Est-ce assez dire que les lois sont les rapports natu-.: . 

rels et rationnels des choses, établis par:Dieu en 

vue d’une fin; qui est le bien? et que ni les lois de: . 

l'État ni les volontés particulières ne doivent inter- 

-vertir l'ordre dialectique des moy. ens el des fins, des 
espèces et ‘des genres, SOUS . peine d’expier leur 

: . faute par les conséquences funestes de ce désordre 2: 
L'homme € et la femme égaux. devant la vertu’et la 

| ::sagesse, égaux. devant. Dieu, aussi utiles; aussi res- nl 

. pectables, aussi sacrés ; l’un que l'autre -dans la 
diversité de leurs fonctions; .- :— n'est-ce pas là _une : Le 

‘doctrine dont la vérité scientifique et la: “pureté MO- + 
7 . rale n’ont: guère été surpassées;. ‘et qui sé tient à 

. _ une égale distance du préjugé et de l'utopie ! 9 
De. cetté égalité et de cette solidarité. des : deux . eo 

: époux. découlent leurs devoirs mutuels.: Socrate 
proteste d abord contre Ja séparation presque com. ee 

7 plète- qui existait alors entre les époux; “et qui: Ce 

4 Pour mieux apprécier la “doctrine” socratique, il est bon. de la 
comparer à celle des chrétiens eux-mêmes, par exemple de saint 

: Paul. «Mes frères, que les femmes soient soumises à leur mari commé: : 
"au Seigneur; car le mari est le, chef de la femme, comme Jésus-Christ 

est le chef de l'Église, qui est son corps, dont il est aussi le Sauveur. Let 

Comme donc l’Église est obéissanté à ‘Jésüs-Christ, ‘les femmes doivent ot. 
“aussi être obéissantes en tout à Jeurs maris. . Les maris doivent aimer, .:- 

leurs femmes comme leur _propre corps. celui qui aimé.sa femme‘ . 

°." s'aime lui. mème, car nul ne hait sa propre chair, » (4d Ephes.) } Cette: ’ 

… " obéissance absolue, cette assimilation mystique du mari à un Dieu, à : 
:‘. un Seigneur, à une âme dont la femme est Je corps, vaut-elle Ja dog. DE 

trine de Socrate? : Le Dos ten ee
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. existe. € encore trop. souvent, même : de nos jours. 

ue N est-il. pas vrai, Clitobule, que ta femme n’étail 
« encore qu ’une ‘enfant. lorsque tu las épousée, ct 

:!« qu'elle: n'avait: presque rien, yu ni entendu? Il 

C
A
T
 

_n’est donc pas‘ “étonnant ‘qu’ elle’ ne. ‘sache .ni ce 
‘qu'il faut dire, ni ce qu’il faut faire. Et’ cepen- 
dant est-il quelqu'un à qui tu confics plus d’inté- 

« rêts sérieux qu’à ta fernme ? — Personne. : — Est- 

il quelqu? un avec qui tu aies moins. de conversa- 

tion qu'avec elle? — Presque personne *. » Voici 
maintenant la:: tâche: que. l’homme. et la femme 
doivent remplir en: commun: « Si jetai choisie, à 
« femme,. et-si_ tes” parents m ’ônt accepté pour toi 

: L« de préférence à à tous les autres paris, ce n’est pas 
€ pour le partage d’une. couche, ce qui ne deman- . 

7e dait pas un si grand discernement, mais pour.que 
€ nous. éussions :le-meilleur associé possible. dans 
« Vadministration de la maison et. des enfants. Si . 
«el Dieu nous donne dés enfants un jour, nous avise- 

._ <rons alors aux moyens. de. leur procurer. la meil- 
leure éducation, car CG est un intérêt qui. nous est 
commun de nous préparer les meilleurs appuis 

« pour” Ja. vieillesse. Quant à présent, nous avons 
& déjà € en commun cette” maison : 

& moi, 

« 

: 
A 

A
R
 

A 
À 

A 
=
.
 

« 

€ 

-. € 

tout ce qui est à. 
je le:mets dans la communauté, comme tu 

ya mis tout. ce que: tu as” apporté. Il ne faut pas 
supputer lequel a versé la plus grande quantité de 
richesses. mais: considérer . 

a € 

: que. celui de nous 

| un $ 4 et cr <
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‘« deux. qui. se montrera le meilleur: associé. (Behctor, 

À
 

À 

« pourrais-je, E 'aider? que puis-je faire? tout repose 

«sur toi.-Ma mère m’a dit que ma tâche, à moi, : 

«c'est. d’être sage (cupporei). » L’époux -reprit : 

rouwwiés); apportera des richesses les. plus ‘pré-.. F0 

cieuses. » La femme répondit : «Mais én quoi 

:« Mon père m'a fait la même recomiiandation. Mais : 

« la sagesse pour Phomine et. pour la femme, c’est 
‘& d’administrer. le mieux. possible ce, qu'ils ont, et. 
_«de l'augmenter le plus qu’ils peuvent par des voies . 

_« honnêtes et: justes. » Famille, éducation des en- 

‘fants, travail et propriété, voilà des choses i insépaz. “ 
“ rables pour Sécrate, comme on le vait. « Songe donc 

«à bien remplir les fonctions que les: dieux. Vassi-. : Ci « ‘gnent et que la loi approuve. Elles sont de la: plus : mo 
:.'« grande importance, à moins. que l’on. ne: méprise” 
«celles de la reine des abeilles dans une-ruche:.. » 

. Parmi les devoirs de la. femme, Socrate place les: 
: ‘soins à donner aux serviteurs malades: « Un dévoir 

= 

*« agréable, ce sera; “lorsqu’ un serviteur tombera 
« malade, de. donner. tous tes soins à sa guérison. 

€ > Aucun,-au contraire, ne me. flaira davantage ; 
: « car les: serviteurs bien soignés .scront-reconnais-" : 
« sants et m'en aimeront davantage. « — Maisce qui. 

‘qui appartient et te ‘semblera peut-être. dés- Le 

«te Charmera le plus, c’est que, devenue meilleure + 
‘que moi, tu feras demo ton ‘serviteur (Barriwr époÿ “ 

r qévns, 4 Act Êpé co Gcpérovræ rovkope), et que. tu-n’au-: 

.-<ras plus à'craindre qu’en’ avançant en âge; tu. ne 
, ae sois moins s honoré dans ta demeure! Tu atquer-
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. « ras au contraire la confiance que, plus tu devien- 

a dras en vieillissant un bonne gardienne. de la : 

‘€ maison. pour” -moi et pour mes. -enfants; plus tu: 

« croîtras. en honneur;. “car les vrais biens pour 

e l'homme nes augmentent pas avec les attraits de 

«la figure, mais avec les vértus. ».:: 

“Ainsi, nôn- “seulement il y. a égalité naturelle entre 

home et la femme; mais encore la femme peut 

devenir, par sa “bonté, par sa prévoyance, par Sa . 

sagesse pratique, meilleure que l’homme; et alors . 

- l'homme est son: serviteur plutôt que son maitre, :: 

_ par le culte d'amour et de respect qu’il lui rend. 

C’est un: exemple de plus dé cette identité établie 
:. par Socrate entre la vraie sagesse et la vraie puis- 

sance. La sagesse, partout. où elle se trouve, : fût-ce 

dans l’âme de la: femme, domine ét commande; car: 

-elle communique à toute âme qui | la. possède comme 
‘un, reflet de la Providence . universelle. La femme 
L vertuèuse, par sa douceur, par sa bonté, par sa sol- 

| licitude toujours vigilante,. par les soins qu’elle. 
| donne à tout et à tous, € est comme el providence de. : 

- la maison, - L a Po 

Cette vertu de la. lemme, celle : “beauté. de ‘Tâme, - 
bien supérieure à celle du COrps, assure à l'union 

des époux une durée sans. fin. Le mariage, devient 
un | contrat. indissoluble, non “par. l'impuissante et 
tyrannique action des. lois, mais’ par la douce et . 

: irrésistible puissance des mœurs. "Et dans ce contrat | 
| de mutuelle fidélité, l'homme : ‘est lié autant que la 

: femme. L'oubli des serments serait aussi odieux |



CE 

: du un ‘côté: que. de l'autre.” €. Non, dit Isocrate, je ne 
«puis, m’empêcher. ‘de :blâmer ‘ces hommes: qui: cr 

«ayant formé une union de toute la vie,.ne savent " 
E _Cpas garder leurs: engagements, et-qui, pour de … 

€ vains plaisirs, blessent au:cœur celles dont:ils ne: 

€ veulent en rien: être.offensés ; qui.enfin; prati- 
..« quant l'équité dans les autres contrats, ne: violent” 

‘:-eque. les conventions faites” avec leurs: femmes, Fi 

« quand ils: devraient, les’ observer avec d'autant. 

4 plus de religion; qu ’elles sont plis solennelles,. L 
#. re <plus intimes et plus saintes!» : 

: Qu'on ‘cherche dans touté l'antiquité un. idéal de EE 

Cu de l'esclavage. 

. h famille: plus élevé,' et . en même temps plus: con- .. 

LA IUSTICE DANS LA. FAMILLE. RU BB 

ï. forme au bon sensl'Et remarquons-le de nouveau, 

2 c'est par l'observation psychologique, etpar. la mé- 7 
| thode des causes: finales; que Socrate: s’est: élevé. à, 

une si haute conception de la. famille. - | . 
i Hi Pouteeri te Ÿ 5 

is, 

© Mèmé supériorité. dans la: question du travail ‘et. US 

- L'idée de fin et d’ utilité, si ï familière: à Socrate. ne 
_- ouvait man uer dé reléver à ‘ses. eux tout travail, Die . PC q L 
: “quel. ‘qu'il soit, pourvu qu’il soit honnête. Sücrate . 

n'a presque rien, sur ce point, des préjugés de son. 
CL époque. Le vice est toujours servile, la vertu toujours -: 

: libérale. « Qui appellerons- NOUS. sages? sont-ce les: 

‘& paresseux, ou les hommes occupés d'objets. utiles? “ . 

| «€ « Quels s sont les | plus justes, de ceux qui travaillent . 

. 4 (Is0c. à M oct.
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_: :« ou de ceux qui rêvent, lès bras. croisés, aux moyens | 

. «de. subsister L Les travailleurs rie sont-ils pas 

:. «des.hommes qui savent faire des choses utiles? — 
.« Sans doute. — La: farine n’est-elle pas: utile? — 

« Assurément.—Æ#t le pain? —De.même. — Et 
«les manteaux. d’ hommes et de femmes, : les tuni- 

«ques, “les. chlamydes? - —Tout cela est très-utile. 
LC -Et vos. parentes - ne: : savent ‘rien. faire.: de 

| æ cela? — Je crois tout le contraire: — Eh bien, 
nu parce qu’elles. sont libres et ‘vos. parentes, vous 

« pensez. qu’elles ne. doivent faire autre chose que 

:«-manger et dormir! Parmi les. personnes libres, . 
€ lesquelles. vous paraissent. les plus. heureuses, de 

EC celles: qui vivent dans l’oisiveté, .ou de celles qui 
es ‘occupent des choses utiles-qu’elles savent 1? » 

: Socrate appelle les esclaves des travailleurs S (épyao- 
râpes)”, ; où des gens de la maison, des domestiques . 

:(cixéræ). Il recommande: au maître de gagner le 
.: cœur de.ses. esclaves, .« de leur. donner une part | 

.« des biens que les dieux lui envoient, et de les : 
_« intéresser. ainsi. à sa prospérité”; » de leur don-. 
ne. l'exemple. de toutes.les bonnes qualités. qu’il 
“attend d’eux*; ; de ne pas seulement leur infliger des . 
punitions, ni: des  punitions : trop dures, mais de 

| Pi 2 one eue Par . .,€ Quant ? à ‘ceux qui 
d Adme, My vme es he ue | 
2 Écon., xur, 9; vn, 59. Le | 
3 Écon., au, 5. DL Dr. 

4 Écon., xt, 6. © + 1.  * 
5 Écon., XHT, 9. |
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€. pratiquent la justice, non pas. uniquement pour 

& les: profits. qu ‘elle leur procure, .mais'pour les’ e 
Ce éloges que'je leur décerne; je. les traite déjà.en: 
€ hommes Jibres (roÿrous SoTEp éXevbégous #0n xpôpa)s 

« nonseulement je les cnrichis, mais. je les. honore k 

« comme d’honnêtes gens ‘.'» “L’esclave. est. done L 

a capable de vertu et d'hotineur.. Xénophon fait dire. 

- à la Vertu, dans les Hémorables, qu’elle console et: 

- soutient l'esclave honnête et laborieux. Antisthènes 
. admettait également que. l’esclave est capable de : 

- vertu. ‘Platon déclare qu’il s’est rencontré. des es- : 
LT claves sur la fidélité desquels on pouvait plus sûre- . 

ment compter que sur celle d'un frère ou d’un fils," : 
| et qui se sont conduits en héros: Dansle Théétète, 4 

déclaré que’ chacun dé nous, même le plus. fier de. L 

sa noblesse; compte dés esclaves. parmi ses ancë- - 

‘tres. Dans la République, il suppriine l'esclavage 

| sanise mot dire. ° “Les artisans son£. des . “citoyens,” 

‘| frères des guerriers et. des magistrats: « La nation 
7 des artisans est consacrée à Vulcain et à Minerve, . 

« de qui. nous tenons les arts nécessaires à la’ vie, : 2 

« comme la classe ‘de ceux qui, par d’autres arts, k 

€ protégent' et garantissent les travaux des artisans, 

. «est consäcrée à Mars et à Minerve. Les uns et lés 

cé autres. sont des ouvriers du bien. de la patrie. » 

- «Ne doit-on pas regarder. comme un bienfaiteur.… 

« le’ marchand dont la profession. est de distribuer: 2 

.« des biens. de toute espèce? Ges professions sont . 

‘4 Écon., x1v, 5.
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€ précieuses. et chères à. l'humanité et si elles 
- «étaient: exercées en tout honneur et sans repro- 
«che; on devrait à à ces personnes les mêmes égards . 

| «qu’à une nourrice ou à. une mère’, ».. 
‘: Qu'ilya loin de Socrate et des socratiques à |Aris- 

_-tote, pour qui l'esclave est incapable de vraie vertu, 

et justement: réduit à sa ‘condition misérable! Par- 

“tout où Socrate voit la raison, il. voit l'humanité; 
: partout où il- voit la sagesse, il voit Ja noblesse et la 

: liberté.. «Les vrais. “maîtres ‘sont ceux qui savent 
LU « commander (prores à EtvœL ToÙs Émorapévouc)". » Et si 

‘un esclave est plus: sage que son maitre, c’est lui 
"que la: nature et la raison déclarent A vrai maître, 

s en dépit de la loi. D ‘ 

Er M5, ac : Lois, 776, b. 718», 918, D Ce a. e. 920, d. 991, e. …. Théét., 174, e: 176, à. ci . 
a + én,, I, 1x, 40, 7 Fous



   
CS CHAPITRE IV 

_ es ee 

me o 

cn ne e faudrait pas. croire’ e ‘que les docirines philo- É 

  

| sophiques de Socrate soient demeurées' sans in- 

_ fluence.sur ses idées politiques ; là, comme ailleurs, pe" 

nous retrouverons les‘mêmes qualités et les mêmes : | 

. défauts. Socrate, dans : sa philosophie, élève au prè-. 

mier rang-la raison -et Ja science; il “effacé, au e 

_ contraire, et méconnaît le libre arbitre. Or, . si vous 

“ne comparez les citoyt ens: d'un État que, sous le rap- _ 

«per de l'intelligence el ‘du savoir, ils apparaîtront ° 

:cornme essentiellement i inégaux.. Mais. comparez-les. * ‘ 

-: sous le rapport du. libre arbitre, les ciloy ens iné- L 

aux. ‘en intelligence redeviendront égaux comme 

.personnés morales, ‘et par: conséquent comme per: e 

Le .sonnes politiques. Associés pour tendre librement 

au même bien, les hommes. ont. tous, le devoir : et Je. | 2 

droit de: ‘prendre pärt aux. affaires ‘publiques, qui 

sont leurs propres affaire es; l'égalité des droits po- ‘7 

litiques 2 a donc s son principe d dans ul égalité des $ per ee 

ou
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sonnes : libres... Quiconque, dans sa | philosophie, 
ee donnera une part prépondérante à l'intelligence ct à : 

la science, tendra par cela même, en politique, à. 
Y aristocratie intellectuelle ; au contraire, celui qui 
aura Ja notion la plus nette. de la liberté, tendra 

.vers la démocratie. : ‘Le premier ne verra dans-les 
‘droits politiques que des: fonctions, variables avec 
‘les intelligences; le second Y-verra des droits vérita- 
| bles, inhérents à la personne, et identiques comme 

: les libertés. Problème difficile que de déterminer, 
_- dans la science sociale, ce qui n’est que fonction et. 
“ce qui est droit. La moindre erreur psy chologique ou 

morale. entraine alors de. graves conséquences. So- 
‘‘crate a entrevu l'importance : du problème; mais 
a-t-il réussi à établir un parfait. équilibre entre Pin- 

| telligence. et la. volonté, ‘entre les fonctions et les 
. droits? Li penis RE | Eee nee Fi n ug LE La société civile et. politique a certainement, 

aux yeux de Socrate, une origine naturelle, Car 
| . Fhomme est naturellément ami de l’ homme, etnous avons tous "besoin les uns des. autres‘. À ce fonde- ‘ment naturel de l’État : se joint une sorte de contrat _ tacite, que. NOUS avons. vu. indiqué : dans. le Crüon. Celui qui demeure dans un. PAYS, « s'est de fait « engagé à Obéir aux lois. 

L'État, ayant son pr incipe dans la mutuelle utilité ‘de V hommé pour l’homme, est, aux yeux de Socrate, ‘une association fondée s sur “la communauté d' intérêts 
A Mém, Il, “., oo Leo : 

\. 
ni 
3



“POLTÉIQUE DE SOCRATE. DIS 59. 

moraux: ou - matériels: la fin. ‘de YÉtat est done éga- ou 

| - lement l'intérêt de tous; le bien général. :: 
-.  Onssait ‘touie. l'impor tance que. Socrate attache, 

- dans : sa morale, à à la notion de l'utilité universelle, | 

 quiest pour lui le bien; ilne. pouvait manquer de _ 

transporter | le même principe + dans sa. politique. | : 

L Toutefois, ce principe est-il. suffisant? n'est-il: pas L 

nécessaire ‘d'y: ajouter. Ja liberté, qui engendre le 

‘droit? La mutuelle utilité des hommes, voilà, pour? 

Fr Socrate; l'origine et- la.fin de l'État; — oui, à la con- / 

_ dition que les “hommes. réalisent librémeñt. cettel : 

: utilité, travaillent librément au bien commun. Il nei ‘ 

- suffit pas de dire que la fin de l’État est le bien, dé 

[ . quelque: manière qu'on: Y. arrive, il faut dire que. | 

- c'est le bien volontaire. IL y. a ‘dans le problème polis. 

L tique deux termes distincts : 1£. bien, qui..est l la fin ; 

. h “la: liberté, qui est le moy! en. SOBTatE Ce conçoit ft la 1 fin, n, 

mais il n’a qu’ une notion. imparfaite du moyen; ou : 

H plutôt, sa conception même du bien est. incomplète: 

_ ilnevoit pas que la libeité elle- même est une partie: 

du bien; que‘le, moyen, ‘ici; rentre ‘dans la. fin, _ : 

dont ilest.un élément; bien plus, que | la liber lé est . 

ci la fin même. 

:Socrate- se conténté; & comme ses ‘ ‘contemporains, 

. ‘de cette vague formule : l'État doit rendre les.hom= 

-mes bons et.heureux. “Dès lors, l'État n’a plus seule- | 

‘mentpour objet ‘cet équilibré des libertés : qui _. 

“constitue: la justice pioprement dite, mais la ‘vertu er 

"en. «général et le ‘bonheur. Principe” ‘excellent en. 

apparence, inexact en réalité, qui peut servir à 

FN
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légitimer. Je. e déspotisme religieux ou le despotisre 
philosophique : :’combien d’ hommes se persuadent 

qu'il leur est permis de rendre- leurs semblables 
_ertueux et heureux en dépit. d’eux-mêmes! 
“1 erreur de Socrate sur ce point est celle de l’an- 

l'iiquité presque. tout entière, quoique cette faute 
' , . de théorie n ‘ait pas toujours passé dans la pratique. 

?. Socrate; lui. aussi; a.fait reposer l'État sur la seule 
communauté des intérêts - ‘moraux ou matériels, au 
lieu de le faire reposer sur la. communauté des 

‘droits. Protéger les droits est: pour. PE État même un 
‘ droit. essentiel et immuable: se: charger des intérêts 
est une fonction. dccidéntelle, subordonnée tout à la 

fois aux aplitudés des gouvernants et des gouvernés, : “variable avec des circonstances et avec les temps, : destinée enfin : à diminuer de plus’en plus et à dis- L | paraître : Socrate et-ses: disciples, Surtout Pläton, “ont pris: le provisoire pour le définitif, le © passé pour EL pour. l'avenir. 4 

ue
 a
 

Li 

Le Les ouvernants, “d'après Socéate, sont faits pour les Souvernés. On ne commandé pas pour son : intérêt: particulier; mais Pour :le bien. général. Pourquoi Homère appelle- t-il. ‘Agamemnon. le pas- : teur'des peuples? C'est que le Chef de l’État doit. avoir. soin de ses sujets, comme un. berger .de son troupeau. En un. mot, le mérite. d’un bon chef est: de rendre bons. et. leireux ceux qu'il. gouverne (&x de adrèr ed : pérroar ) 4 i— Maximes excellentes, © * Mém TL, n: 27 DUR Re 

| À 
is) 
Ù.
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“mais. : incomplètes : : le chef de. l'État n’est: ni’ un 
: pasteur, ni mêmé.un père: de. famille, cär il com- 

. mande à. des êtres libres et: ; jouissant de. leur he, : 

berté. Fiat : Di Lie 

| . Pour. atteindre le. but. assigné . par Socrate ! à: a | 

politique. l'érpabie, qui est le même que le but de 
“la: morale, la ‘science est nécessaire. Aux qualités. ce 

naturelles doivént se. joindre des talents qu’ ‘il est or 
| possible d'acquérir. On demandait à. Socrate si cé | 
.‘ tait'par la fréquentation. de quelque sage, ou. par 
: quelque g génie naturel, qué Thémistocle s'était élevé‘: 
au-dessus de ses ‘concitoyens. — C’est. une: simpli- ! 
cité, répondit Socrate, de croire que dans les. arts 

L les plus” humbles on. peut devenir. habile. sans, de 
‘bons maîtres, ct que l'art le plus: difficile. de tous, 

: celui: de gouverner, vient -de' lui-même aux. ‘hom- Fons 
mes‘ . Les vrais rois et les:vrais archontes ne ‘sont. : 

. pas ceux qui portent. le sceptre, ni les élus du * :. 

peuple” ou du sort, mais . ceux qui. saÿent les choses : 
du gouvernement *. C’est. ainsi que, dans:un navire, : 

. Je-maître est. celui qui sait, et non le propriétaire 
- du vaisseau; pas ‘plus que le propriétaire. du champ. ui 

on est le. maître en ‘agriculture; ou Je malade, en. 

L médecine. « Car celui qui sait jouer. du luth est'un :. 
€ joueur de luth, même lorsqu’ in en Joué pas; 
« quand on connait la médecine, on n’en est’ pas” 

| .«.moins médecin ‘ pour.‘n’être pas en exercice ; 
ei ‘ainsi. ce jeune homme & est dès à À présent général — 

4. Mém., I, un, 2 2. 

® Mém. » Hi, IX, 10. ’
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| « d'armée, quand même personne ne le portérait au 

« commandement; tandis que, ‘faute de connais- 

é sances, | ôn m'est ni général ni médecin, même 

| « avec toutes les voix du monde entier en sa fa- 
_« veur ‘. » “—— Toujours’ la même . confusion entre. 

savoir et faire, entre la puissance et l’acte, entre 
“Ja condition. rationnelle et la cause réelle ; toujours 
_:le même oubli de la: volonté libre. ot 

Partout, Socrate insiste sur. la. nécessité ‘de la 
- science pour. le politique. « de: présume qu’Euthy- 

€ dème : a un bon: exorde tout prêt ‘pour ses dis- 

= 

. orateur par 

« Cours. : Sans” ‘doute, il ‘commencera ainsi sa 
ce harangue : De Athéniens, je n’ai “jamais cu de 

‘-c«-maître:;.; je.ne me ‘suis pas mis ‘en ‘peine de 
«prendre un précepteur habile. ‘Au contraire, J'ai 

€ toujours eu .de la. répugnance à recevoir des 
«leçons. Néinmoins; je vous donnerai tous les avis 

que le hasard'me suggéréra.… Un pareil exorde 
ne conviendrait: pas. mal: non : plus à un jcune 
homme qui voudrait” obtenir la permission d’exer- 

«cer la médecine sans lavoir. apprise de per 
Le — Athéniens; je n'ai jamais appri 
. € cependant, _ accordez-moi : “votre confiance; car je | tâcherai. dé. m'instruire, en faisant sur vous des « expériences ?. » Le Premier Alcibiade contient un passage analogue, où Socrate: nous montr 

re à des. ignorants dec ce a 

& 

sonne": 
is la médecine; 

À
:
 . 

e le jeune 

u’il ignore : lui-même.: 7 

‘ Mém., Un. LT ei et, 2: 3 Mém., IV, 1: RE EU ee, te



“POLITIQUE D DE SOCRATE. : 6 
Lès grands politiques, ou ceux qui passent pour 

: tels, croient suppléer à à la science par un prétendu . : 
génie naturel et par une sorte d'inspiration. Mais, 

: autant”. Socrate croit à son:…propre. ‘génie, qu Le 

regarde comme une vraie. faculté: divinatrice, au- 
‘tant il se.montre ironique et incrédule à l'égard de 
“la divination des politiques: : Une telle divination, 

| d'ailleurs, ne vaudrait pas la-science : elle -ne se: 
““rait. encore qu'un milieu entre la science et l'igno- !. 

: rance, simple opinion qui n'aurait. de valeur. que. 
si elle était réellement inspirée d’en haut. Le Hénon 

: nous a offert, dans des pages ‘qu’il faut relire; un | 
/ exemple d’ironie .à l'égard des: : politiques, comme 
 llon-à l'égard des poêles, ces autres. “devins pré-:" 
L tendus. « Ce n’est point par une certaine sagesse, 

ei ni étant’ sages .eux-Mmêmes, . que : Thémistocle. et : 

« les : autres ‘dont : parlait Anÿtus ont gouverné 
 « les États 1. c’est: pourquoi ils. n'ont . -pu: ren- : 

:« dre. les | autres ce ‘qu’ils étaient ‘eux-mêmes, 
€ parce : qu’ils n’étaient point.tels par science. Si 

ré donc ce n est point la science, reste que ce soit. . 

€ l'opinion vraie qui dirige les: politiques . dans li | 

m
n
 

= 
A Lo naissances, ils ne différent en rien des prophètes. 

«cet dés devins inspirés. En effet, ceux-ci annoncent: 

= A 
= 

A 

_« donc. raison de. nommer divins. les prophètes, et: 

= . «les devins dont on vient de parler, : et ceux qui ont’. 

a
 « le génie poétique, et nous serons DOUTE le: moins 

° . ae : co ui . : Los 

« bonne: administration. des. États; en fait de. con- me 

beaucoup de choses” vraies,. mais.ils:ne savent 

«aucune des choses dont ils parlént. :: | Nous aurons
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«que des ombres. errantes ? à l'aventure. De même, 
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.. POLITIQUE DE SOCRATE. 

aussi. bien fondés : à accorder ce titre aux politi- 

ques, les regardant . comme des hommes saisis 
d'enthousiasme, inspirés et animés par la Divi-. 
nité, lorsqu'ils. réussissent en parlant. sur bien des : 

affaires . importantes, sans avoir aucune science 

sur. ce qu’ils disent. Aussi les femmes, Ménon, ap- 

‘pellént-elles divins les hommes vertueux; et les. 
Lacédémoniens, quand: ils veulent faire. l'éloge 
d’un homme. de bien, disent : C’est un homme 
‘divin. — Et il est. évident, . Socrate, qu'ils ont 
‘raison, quoique peut-être Anytus s’offense de ton 
discours * ..» —«@lÏls’ensuit que la vertu... arrive 
par une influence divine à. ceux en qui elle se 
rencontre, sans intelligence de leur part; à moins. 

«qu’on ne nous montre quelque politique en état 
de. communiquer son habileté à un autre. S'il s’en 
trouve un, nous dirons de lui qu il est entre les 
vivants ce. qu' est. Tirésias--entre : les . “morts, au’ 
rapport. d'Homère, lequel dit de ce devin qu'il est 
le seul sage aux. enfers, et que les autres ne sont 

cet. homme | serait. à l'égard .des autres pour la 
vertu ce que la réalité est à lombre* 

® L'habileté dés politiques. est. done | que’ de la 
bonne chance. 

transmettre leur. art, même à leur 
‘que le philosophe transmet Lle si 

- le comprennent. 

Aussi les politiques n’ont point su 
s- enfants; tandis 

jen à tous ceux qui 

EE Ménon, D. 99; tr Cousin: 5. 950. 
à * Hénon, p- 100; ir. Cousin, p. 230 et suiv._.



FU Be POLITIQUE 1 DE SOGRATE. Ca 6 
mi les : ‘connaissinces” ‘que: Socrate exige: de . 

r homme d’ État, la première est la: science ‘du bien | 
4 ct de la justice, la morale. Puis vient la s science des 

a
n
s
,
 

’kintérêts “matériels, l’économique. Pour ‘augmenter 
les Fichesses de. l’État, il faut ‘en connaitre les 7 
revenus, étudier les dépenses, considérer si la ré- 

.colte pourra suflire aux’ “besoins de l'année! etc. L 
; Ajoutons l'art de la guerre; sur lequel Socrate donne 

des conseils dans les Hémorables, et l'art de la parole. : - 
-« Quoi, tu prétends : que je dois mexercer à par- 
“« ler? — Pensais-tu donc, mon ami, ‘donner tes Lu 

_'& ordres en silence®? » — '& ‘Pour te former.au gou-. ‘ 

« vernement, disait encore Socrate : à Glaucon, ‘côm< _ 

. « merice par réformer et’ relever ja maison: de ton 
-<oncle, qui touche à à sa ‘ruine. — Mais;. Socrate, | 

:€ mon oncle ne. veut pas: m’écouter, =— Que sera-cc D 
::: « donc; 6 jeune homme, quand tu. auras. à persua- 

-« der tous les Athéniens et ton. oncle avec ‘eux °? D, 

5 Enfin, . Ja: connaissance ‘des ‘hommes est: indispen= 

. ‘sable à celui qui gouverne, fût-ce un chef d'armês. 
-reSil faut courir au butin, ne doit-on. pas mettre 

[& la tête les plus üvides?. Etsil faut braver un de _ 

) 

- « ger sans “profit, n'est-cé point aüx amis de la gloire ° 
€ qu on doit donner le premier. rang :? »— « Avoir : 

Leun corps: plus’ robuste’ que .ses soldats, sävoir 

A
.
 

€ 

A
 

Mém., I, IX, 10, GE. Palm, Pain . 2. © | 

Mém., I, ‘nt, 11. Cu SR 
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mieux x brandir la lancé ou jeter le javelot, monter. :
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-«'SuT.UN | bon cheval, se munir d’un solide bouclier 

€ ct braÿer au- premier rang les périls; ce n’est pas 

«savoir ‘commander ; le vrai-chelest celui qui dis- 

L« pose les soldats à le suivre au travers dela flamme 

«.et de tous les dangers. On peut dire qu'il a un bras 

puissant,- celui dont la- pensée. fait mouvoir tant 

«de bras; et cet homme-là est véritablement grand. 

«qui accomplit de grandes choses, non par sa for ce, 
« mais spa sa volonté: 

"
A
 

.A
 À 

A
 

L Ur 

Ja politique é étant : ainsi: réduite : ù Ca scienée, So- 
crate ne. pouvait manquer de tendre à l'aristocratie 
intellectuelle: Si les. vrais maîlres Sont ceux. qui.sa- 

- vent, il en résulle : “que lé pouvoir: appartient aux 
.plus sages, qui. sont'aussi les: meilleurs, of: Spore 
Cest à eux de faire la loi, parce que la vraie loi est. 
le‘bien,'et qu’eux seuls connaissent le bien. 

| « Socrate” regardait : la royauté: CL. Ja tyrannie 
. « comme deux: autorités, .mais il. mettait entre elles 
«une grande différence. I. ‘pensait que, sous -la 
-royauté, les hommes : obéissent volontairement et 

| selon les lois ; mais que, sous la tyrannie, ils obéis- 
sent, malgré eux. et indépendamment des lois, au 
‘caprice du maître. Il appelait aristocratie la répu- 
-blique. où les charges appartiennent à "des hom- 

« mes qui. ‘gouvernent selon-les lois: plutocratie, 
:« celle où le cens décide des fonctions; démocratie, 

celle où tous gouvernënt*. 8, 
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“ TOLTIQUE DE SOCRATE. 6. 
La démocratie est lc: gouvernement où la loi. est n 

, k volonté du plus grand nombre. Or ni la volonté 
ni le nombre n'ont. d'importance aüx-yeux.de So: 
É .crate. Ce'n est donc-ni à la volonté d’ un seul, -nià ” 

celle de plusieurs, ni à celle du plus grand- nombré, . . 
qu’il confère la vraie: souveraineté, mais à la rar 
‘son ; ses idées. rappellent: celles dès doctrinaires. - 

: Cette théoric:est. irréprochable tant qu'il. s’agit 
| de la souveraineté: morale; qui ‘seule est äbsolue, et 

.( 

‘non: de la souveraineté politique, qui est relative. 

Socrate met parfaitement en lumière la première 
condition que doit offrir toute loi, pour. avoir:la 

: force morale: de loi. : je veux dire la justice et. la 

| ‘raison. « On ne: peut appeler lois, nous. a dit déjà- 
ce Xénophon, les ordres d’un tyran, 'qui n ‘emploie: 
«pas la persuasion. — Mais. lorsqu'un petit. nom- 

«bre de: citoyens, : revêtus de la- puissance .souve- 
.. « raine;: prescrit ses volontés à Ja multitude sans. 

[€ 

À
 -obtenir son aveu, appellerons- nous cela de Ja 

# 

«obtenir leur aveu, sera donc violence et non. pas 

« loi? — Sans: doutet, ». #4 7 à 
Mais la raison et la. justice ont besoin d'être for. 

violence ou non ? — De quelque part que vienne 
2 « l’ordre, qu’ il soit écrit ou ne le sôit pas, dès qu'il 

& n’est fondé :que sur la force, il me parait. plutôt 
‘«un-acte de violence. qu’ une loi: — Et:ce que la : 
€ multitude qui commande prescrit aux riches sans 

À
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68.  POMTIQUE DE SOCRATE, | 
timitéen. n légalité. À qui doit. appartenir ce pouvoir, 

_ qui constitue la souveraineté politique ?— Cest ici 
‘ que Socrate répond ; — À ceux qui connaissent le. 

mieux la-justice, aux plus sagés .et aux meilleurs ; 
‘ar les vrais gouvernants sont  CCUX. qui savent gou- 

verner. ie de ee 
| Reste à à sayoir quais sont ceux x qui connaissent le 
mieux la justice? Est-ce la multitude? — Non, nous 

.dit Socrate. dans Le Premier Alcibiade; le peuple est 

un bon maître de langue, mais un .très- -mauvais 
maitre de justice. « Est-ce que le peuple n’est pas 
« d'accord sur la. signification de ces mots : une 
« pierre, un bâton? Interroge qui tu voudras; tous 

« ne répondront-ils pas de même? Mais. si nous 
« voulions Savoir, non. pas ce que signifie le mot 
€ homme, mais ce que c’est ‘qu’un homme sain ou 

L € malsain, le peuple serait-il en état. de nous Fap- 
« prendre?.… ‘Sur le juste et.sur l'injuste, en fait 
« d'hommes ou d'affaires, crois-tu que le peuple 

..« soil d'accord et avec-lui-même et avec les au-. 
& tes‘? » Celui. qui. sait la médecine commande 
dans son art; de même celui qui sait la politique, 
doit commander en politique. Or peu d’ hommes la 

. savent. C'est à ce petit: nombre qd’ hommes. que Île 
‘ pouvoir dôit appartenir, et même à ‘un seul, S’il 
n’y en à qu” un seul qui possède la vraic science politique. , 

| 
. Voilà par quel côté sl doctrine phoque de 
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: Sücrate. ‘donnait ouverture | à läistocratie ct mênic 

äla monarchie. . Fi DE 
* Cependant, par un autre côté, à il faut le recon: 

"Lapolitique est'une science, et, comme telle, elle 
‘est. la fonction des plus savants, fussent- ils en mi-. 

4 noôrité : — voilà le principe d’où Socrate si. parti, ©. 
et la” conséquence favorable . aux ‘aristocrates. qui 
semible en découler tout d’abord. Mais comment a 
science peut-elle g gouvernér, et exercer son action? 

de la science. La politique. se‘ réduit : alors. à‘un 

échange de lumières et de connaissances entre’ les .: 
| plus savants el les moins ‘savants. ‘Il'en résulte que 
le gouvernant doit avoir en. tout. l’assentiment des : 

: gouvernés : il doit agir avec l'approbation de leurs 
intelligences, ct par. conséquent dé: leurs volontés 
: (choses identiques pour Socrate): PL ee, 

Un: tel gouvernement ‘est-il une aristocratie ‘ou: 
une. monarchie? — Non, assurément. Si. lè pouvoir : 

“exécutif” appartient à une minorité, le } pouvoir dé-" 

… libératif se trouve reporté sur. la nation même : € ’est 

a démocratie. sie | ‘ 
\. . ° : 

:: Est-ce ‘par Ja: forée ? Ce serait une : étrange con 
. tradiction La science. réside dans l'intelligence 

et s'adresse aux intelligences.… Ce n’est point. là 
une. force brutale et matérielle qui. s'exérce sur: 

ics corps. La science doit donc gouvèrner - par Ja 

L PELAUGSION.. qui n’est elle-même que la transmission . 

“POLITIQUE DE SOCRATE. nc 

naître, : — elle donnait accès à la démocratie. C'est - 

“là une sorte d'évolution “logique, qui n mérite. d’être 
remarquée. 
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Cm ,. POUTMQUE DE SOCRATE. à 
U. Ainsi, grâce à la mutuelle implication des vérités, 

Socrate pouvait retrouver dans l’idée de la science, 
qui paraissait d’abord aristocratique, l’idée toute. : 

. démocratique du consentement national: par-voie de 
discussion" et de.persuasion. De là, cette formule 

_originale, qui résumé la doctrine de Socrate : Gou- 
-verner, c’est faire un échange de science avec une 

mation. ue, ee ce 
er Socrate, dit son accusateur, prétendait que. 
€ l’homme instruit a le droit de mettre l'ignorant à 

.& la chaîne: accusation fausse. Socrate croyait, au . 
_« contraire, que le savant qüi chargerait l’ignorant 
«de chaines. mériterait d’être enchaîné lui-même : 
«par le premier qui en saurait plus que lui. Aussi 

« examinait-il souvent la différence qui se trouve 
« entre l'ignorance. et la folie: — Il'est aile, di- 
«sait-il; d’enchainer les insensés furieux, ct pour 

-« leurintérêt et pour celui de leurs amis ; mais il est 
_& Juste que ceux qui savent ce qu’il faut, instruisent 
_« ceux qui ne:le'savént pas. » Ainsi, le droit du 
savant est le droit d'instruire 

. d’opprimer les faibles. + — 
: On n’a pas assez remarqué ces conséquences dé- 
mocratiques auxquelles pouvait. aboutir Socr _ Parce qu’on n’a pas assez ‘rattaché sa’ politique 
dialectique. Ge que Socrate blämait dans le gou . nement athénien, ce: n’est pas ce qu'il y 

- rééllement démocratique dans les institutio 

ES
 

les ignorants ct non 

ate, 

à sa 

ver- 

avait de 

ns, mais 
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| POLITIQUE DE: SOCRATE, role H 

cé qui. était la part de la violence ou du hasar & Nous : 

. Vavons vu plus’ haut : « De quelque’ part que vienne 

. cun ordre, dès qu "il est fondé sur'la forée et non 

« sur la persuasion, il est un acté de violence et non. 

«une loi,» De même, le hasard ne peut être pris 

| pour jugé en politique; une fève ne. “doit pas déci- 

der du gouvernement. “Violence .et hasaïd, fatalité 

* absolue ou manque absolu de règles, sont les deux - 

. extrêmes opposés à la science. ‘Seule, en effet, la. 

science. règle : sans contraindre; elle n’est ni le des- 

“tin ni le. hasar d, ces deux: divinités ‘qu’a adorait la : 

multitude paienne : “elle: est V'intellig gence ; elle est. 

le-vrai dieu que:la religion : demande, et. de. viai 

maitre que demande la politique. - N ou 

 Rappelons- -nous .le beau passage de Xénophon D 

| CP ar. Jupiter, : dit : l'accusaieur, Socrate. ensei-. 

1€ gnait à mépriser les lois reçues : : c'était. folie, 

. é disait Socrate, qu'uné fève décidät du choix des 

. « chefs de la république, “tandis que l'on ne. tire 

- «au sort ni un pilote, ni un architecte, ni un 

“€ joueur de. flûte, : ni d’autres’artislés. semblables, 

«dont les fautes sont bien moins. ‘dangereuses que 

€ celles des magistrats. Par de tels discours, : si l’on 

« en.croit son accusateur, il échauffait l'esprit des 

«jeunes gens, illeurinspirait le mépris des lois, il 

«les rendait violents. Pour moi, je pense qué ceux . 

«qui font. Jeur étude de la sagesse, et: qui. se 

: &. croient: ‘capables d'éclairer leurs ‘concitoÿ ens sur 

L € leurs véritables intérêts, ne sont point du tout. 

« violents; ils savent que la violence engendre les



Le nement. un pouvoir de contrainte, il se dem 

272 © POLITIQUE DE SOGRATE. : 
7 haines et tous les malheurs, landis que la persua- 
| € sion inspire la bienveillance, . sans être jamais 

.« dangereuse. L'homme que vous contraignez vous 
haït, dans l'opinion. que vous le privez de quelque. 

«& avantage; celui que vous .persuadez vous aime : 
-« comme un bienfaiteur. Ce n’est pas le sage, c’est 

« le puissant dépourvu de lumière qui recourt à la 
« violence. Celui qui ose ‘employer la force a besoin 
& de plus d’un appui;.il en faut aucun à qui sait 
«persuader : seul, il se. croit assez fort. D'ailleurs, 

"ei jamais de tels hommes n'ont ensanglanté leurs 
«mains: qui, en effet, aimerait, mieux Luer, son 

« semblable que ‘se.le rendre utile par la pérsua- 
«sion ‘? » Ainsi de la science dérivent le bonheur 

et lharmonie, en politique comme en morale ; la 
_Science produit tout à la fois le gouvernement par 
les plus sages et le gouvernement par. tous ; car, Si 
les premiers ont Ja puissance exécutive, les seconds 
ont la puissance délibérative, la persuasion étant le 

‘seul moyen d’ action pour la science. noi 
Platon, tout. rempli des idées de Soërate, réduit 

la politique: entière, dans la cité idéale de la Répu-. blique, aY éducation et à la persuasion: mais, dans." _ la cité réelle des Lois, forcé d’ attribuer au gouvèr- 

A 

ande à. qui le confier, ét il répond avec Socr rate : Aux plus sages. Mais comment reconnaîtr e les plus sages? Il “ne faut pas, dit-il, que la tyrannie, nsurpant le nom / 
. ou ’ 5, 4 

{ Mém., Eu, loc. cit. D
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de la sagesse, s'impose aux, hommes par la viclenté. 
D'où il: conclut que le choix des plus sages doit être : 

remis à l'élection par le peuple-.entier, divisé” en. à 

quatre classes. Platon. reste ainsi fidèle : àla pensée 

de Socratet. °°: Le ; « 

À quoi se réduit donc, en dernière analys se, , Paris : 

tocratie de Socrate? — Les démocrates de l'antiquité 

. ne.distinguaient: pas les droits des fonctions; c était 

là le vice capital de leurs républiques. L'égalité des. 

droits politiques leur. semblait entrainer : celle des . 

‘ ‘fonctions politiques; et pour produire cctte seconde Û 

égalité, ils employaient:la voice du sort: Le pouvoir 

exécutif se troüvait ainsi confondu avec le pouvoir 

délibératif. Grave erreur, Car. l'exécution est:une : 

fonction réclamant des aptitudes particulières; : tan- | 

dis qué. Ja délibération est un ‘droit appartenant. à: 

tous les citoyens, par cela seul qu'ils sont citoyens: 

La: démocratie : tournait: ainsi. nécessairement : à. la. - 

démagogie. Socrate entrevit la. nécessité d’arracher . 

au hasaïd' ou à la violence les fonctions exécutives, 

pour] lès donner aux plus capables etaux plus sages..." 

En même temps, il comprit que l exécution confiée 

. . aux plus sages doit être soumise au consentement 

_ de tous dans. une délibération” publique. Par. à. 

‘il fondait, si on. . peut: le. dire, ‘une aristocra- 

“tie exécutive, appuyée sur une démocratie Jégis: :: 

“lative. eo is 

Mais id. ne sut pas faire! ces. distinctions. avec. 

4 Voir. le 5° livre des. Lois.‘ Does eee



1. POLTIQUE DE SOCRATE.. . 
netteté.” Le double courant de. conséquences, . les 

-_. unes aristocratiques; les autres démocratiques, qui 

n découlaient ‘de ‘sa doctrine, .ne fut pas ramené à 
= l'unité par une pensée assez précise et assez claire. 

Ses . disciples: eux-mêmes ne.le comprirent pas 
toujours. Critias et Kénophon ne voyaient guère 
que: les ” conséquences aristocratiques : :— Le gou- 
. vernement. appartient ‘aux plus sages." Et quand 

‘un. Critias et un Alcibiide se. -croyaient les plus 
‘Sages, ils . s’imaginaient avoir Ie droit de con- 
“mander par n° importe quels moyens,'sans se rap- 
peler que la sagesse;: selon Socrate, agit par voic 
de persuasion et de délibé ration, ce qui les eût ra- 

: du droit délibératif: Ce fondement, cncor. 
€ "est le libre arbitre. Le gouverné doit demeur 

menés àla. démocratie. so 
Cette erreur des disciples était inévitable par la 

” faute-du- maître. lui-même. En ‘effet, le droit déli- 
- bératif de: la nation ne pouvait. être pour Socrate 
‘que le. droit” à être persuadé cl instruit. Socrate ne 
sortait pas du- point de vuë. intellectuel. Or, 
l'idée de science répond fort bien à l’idée de fonce 
tions exécutives, elle n’est-pas le vrai fondement 

e une fois, 

er libre | 
sous l’action du ; gouvernart, parce qu’il est homme, parce qu il est une personne morale. : Telle est la vérité sur Ce point. Cependant, Comme nous l’ivons vu, le lien des diverses vérités est si admirable, : que Socrate, serrant avec force ün des anneaux de la chaine, je veux dire la notion aristocratique de la . science, a fini par retrouver Ja notion démoéra-
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tique dù droit. Sa théorie n° en devait pas. moins . 

. paraitre” suspecte aux démagogues 0 de son 1 temps, 

En résumé, la politique de Socrate, tout iLintellec- 

telle et rationnelle, pourra se sc: résumer dans les : 

:maximes suivantes : _ 

. Pains. — La politique est une. science qui a. pour } 

L objet. la justice et l’utilité nationales. ‘ 

. PREMIÈRE CONSÉQUENCE : — La politique est la fonc- 

tion des plus savants, quels qu’ils soient et quel . 

- qu’en soit -le nombre (aristocratie exéeutive, qui : 

_n’accorde les fonctions Due qu'à aux plus | ca- 

 pables). 

DEUXIÈME CONSÉQUENCE : :— La pilitique, étant u une 

science, ne peut agir qu’en persuadant les intelli-- 

. gences. Les gouvernants doivent persuader les. gou- 

vernés, et leur laisser leurs droits délibératifs (démo- 

cratie. délibérative, ou échange: ‘de connaissances 

entre les gouvernants et Les gouvernés). |
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2 GHAPTRE PREMIER". 

Lu | PRENE DE L'EXISTENCE DE- DIEU Par UNE INTELLIGENCE 

. SUPRÈNE, CAUSE PRODUCTRICE DE LA NÔTRE ‘ ‘ 

L « Quelques-uns écrivent et. & disent, dans: lèurs , 

F @ témoignages touchant Socrate’, ; que ée dernier 

était excellent sans doute pour exciter les hom- 

ce mes à la vertu, mais impuissant à les y conduire?‘ 

« Mais qu’on ne se borne pas à éxaminer comment; 

« par mañière ‘de: correction, il réfutait, en inter ro- | 

« geant, ‘ceux ‘qui: croient tout savoir u uéyo) à 

= A
:
 

Céporéy Meyye) ; qu’on examine aussi commént, en. 

| : « parlant lui-même, il passait ses journées avec ses : 

.« compagnons de recherches (&Aà zat à léyor auvnpé- 

& peus rois aurdiarot&ouat), cton jugera s’il était capable .: 

« de rendre meilleurs ceux ‘qui étaient avec lui. 

« J'exposerai: d'abord ce:que je l'ai entèndu: dire 

«sur la Divinité rep : rod 2720) dans un entretien | 

Xé nophon semble avoir ici en vue le Cltophon.… 
+ —nr.— 

4 . 

7 Eve vadgcvoi re ai Aéyeus: mept abri papier FE0T rpég 2302 : 

“pv brérens à ér'apern xo#TiOToY verorres, FRCAYAYEN èr por x ravir: Lo 

 (Hëm. L ut, À.)
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| « avec Aristodème le Petit. » Ainsi, au témoignage 

“de Xénophon, Socrate n'avait pas seulement un en- 
- scignement maïeutique; négatif et réfutatif, mais 

‘une doctrine positive, et cela sur les sujets. les plus 
| élevés dela philosophie, sur l'existence et la nature 
de la Divinité. La méthode dialectique, simplement 

 réfutative quand il. s'agissait des faux sages, des 
faux savants, prenait. un caractère affirmatif ct dog- 
matique en présence de disciples et d'amis; Socrate, 

Ut 

alors, n 'interrogeait plus seulement ; ; il recherchait 
en commun, il parlait lui-même, il _dogmatisait. 

- Les critiques ne devraient pas répéter, au nom de 
Xénophon, qui dit expressément le contraire, que 
Socrate. n'avait point de doctrine arrêtée en théolo- 
gie. Loin de là, il ‘commençait l'instruction de ses 

U disciples par la. théologie même. « Il ne se pressait 
«pas de rendre habiles dans la parole, dans l’ac- 

«tion, et dans les expédients (Acerirobe zut Toarrtx0Ùs 
20 nxavmole) CEUX. qui vivaient avec lui; mais 
avant Ces - choses il pensait qu'il fallait leur 
ner la sagesse (cugpacivrs). Car il cr 
qui ont ces talents, Sans la sage 
plus injustes ct plus capables de mal faire. Avant : tout, donc, il s’effor( çait de rendre sages. (cpocvxs) 
ses compagnons, au sujet des. dieux. D’autres", qui ont entendu: quelques-uns de ses entretiens 

« sur ce sujet, les ont lapportés ; pour moi, j étais « 
:  . l entretien les choses 

À
 

« 

& 

5 

don-. 
oyait que CCUX 

sse, n’en sont que 

= 
= 
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« 

À 
= s présent. lorsqu' il exposa pa 

ï 

: Allusion à Platon. |
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: « suivantes à à Euthydème (rpès Ev6ÿd quon roidde duedé- Li 
« 7ete). » : Nous. l'avons. vu en effet : d'aprés. So- - : 
‘.crate, toute. connaissance particulière - est plus: : . 

funeste qu’utile sans la connaissance de la fin uni- 
verselle, qui est le bien. La connaissance du bien, à. _ 
son tour, se résout dans la connaissance de Dieu. : 
Aussi, pour former.ses disciples à la vertu, Socrate! 
leur. enscigne d’abord la vraie piété et la -vraie re. 

| ligion. N'était-ce pas dire, longtemps avant Bossuet, 
‘que la: sagesse est la connaissance de Dieu el de soi- à c

r
a
n
 

même? - : Le | . pr. 

Platon, d'accord avec € Xémophôn, à nous à à dit dans . 
_le. Premier Alcibiade que, pour: connaître l'âme, . il 
faut regarder surtout dans ‘la partie . rationnelle et 
divine : c est s’ignorer soi-même qu’ ignorer Dieu. . 
Toute : psychologie, diraient les modernes, est in- 
complète sans. la . théologie; toute: théologie est . 
problématique et aventureuse sans la psychologie. 
‘Nous savons d’ailleurs, que Socrate écoutait ‘sans ? 

cesse le Dieu qui parlaitau fond de sa conscience, 
_et qu'il regardait la véritable. vie de l’âme: comme 
une perpétuelle communication. avec la Divinité; ce 
n’est donc pas comprendre le caractère et la mission 
de Socrate que de le représenter comme un-dispu- 

nn teur. sans doctrine Propre, . se contentant d'idées 
vagues s sur la Divinité. | 

| “IL. (Socrate devait, comme Platon, s se ‘ résigner 

difficilemerit à ‘à. prouver l'existence de Dieu, « pen- 
« sant que de pareilles preuves < seraient: tout à fait 

U Le ... 6
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€ .inutiles sans les préjugés : répañdus parmi les 

‘« hommes *.:» Démontrer Dieu ne peut être autre 

_chôse, selon Platon, que tourner vers lui l'organe 

de l'intelligence, de même. qu’on prouverait l’exis- 
| tence ‘du soleil en-tournañnt l’o rgane de la vue vers 

ui ou vers les choses où il se reflèté*." En d’autres 

: termes, c’ést rendre claire et distincte cette idéc 
du bien, dont loute âme est grosse : c’est accou- 

; cher les intelligences. Lés preuves de l'existence de ï 
-Dieu- étaient pour Socrate une maïcutique ct une À 

‘induction, plutôt qu'une démonstration déduetive, ; à 
_: et géométrique. On n’en: trouve pas moins dans les 

: Mémorables et dans Platon le: germe des arguments 
+ ‘les plus célèbres, sous une forme encore trop:con- 

". fuse. | US Fe 
« Crois-tu posséder toi-même quelque intelli-. 

:€-gence’ (gpéudr 5 Éyew), sans qu’il Y ait ailleurs 
6 absolument rien d’intelligent? Tu sais pourtant 
“ze que-ton corps ne renferme qu'une petite partie 
«de la terre et de l’eau, qui sont en abondance, et ‘ 

: « que ce corps est composé de faibles parcelles em- 
€ pruntées. à. chaque élément, : qüi est en grande 
-« quantité. Comment penses- -tu donc que, par une 
«heureuse chance; tu aies absorbé à toi seul toute 
€ l'intelligence, ‘sans qu elle: existe ailleurs (vor 
-C pdvov obdapob bvra ebruy@s roc cuiépräcai), ‘ct que ces 
« choses dont la grandeur est. immense 

| 
et le nombre 

:« jnfini, se trouvént : si ï bien ordonné es pär une sorte 

4 Fiaton, Lois, L X. 
?-Répub., NII, loc: cit,
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Fa, «de, déraison (e dgpccüvny rw) 1? » Ainsi notre in- 

telligence, qui est. toute d’emprünt, ‘ne peut être 
: qu une participation à l'intelligence: universelle ? ! À 
-roù  Geiou peréye, selon l'expression de: Xénophon…} 
En d’autres termes, il est absurde de. croire qu’une 

i 
cause. inintelligente ait pu produire des êtres intel- ; 

. ligents, : et que l’homme, simple ‘effet d’une: puis- ; 
sance supérieure, ait le” privilége d’une qualité. qui. 

nie se trouverait. pas dans son principe. Comme le 
.moin$ suppose le plus, comme la partie suppose le. | 
‘tout, ainsi notre intelligence dérivée: suppose ‘une :: 

_ intelligence primitive. Là àme humaine participe à ! 
 l’âme universelle, de même que le corps humain 
emprunte ses éléments au grand corps de }” univers. 
‘Le seul défaut de’cet argument est dans :là ma-. 

niére dont Socrate semble se représenter. la pértici-.: : 
pation dé l'intelligence . humaine à. l'intelligence 
universelle : il semble concevoir la ] première comme. 7 

“une partie dontla seconde serait Le tout. Cela tient 
à la comparaison, établie entre:notre âme dérivée el : 
notre. corps formé d'éléments. Socrate, ainsi que.lt L. 

- plupart de ses prédécesseurs, Anaxagore, éraclite, j 
Empédocle,: se représente trop la Divinité, comme, i 
une sorte d'âme du monde C’est. le 2ouw0S Xéyos, la 

‘raison commune, répandue inégalement en toutes : 

choses, se mêlant. à tout ‘et animant tout, comme. 

notre âme se mêle à notre corps. En un -mot, c’est 

encore :le point de vuc de l'intelligence i immanente FE 

au monde. et ! 
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Cependant, il ne faudrait pas. prendre, trop au 

pied de la lettre ce qui n'est souvent qu’une. com- 

paraison et une analogie. Nous savons quelle haute 

idée Anaxagore s'était faite de la simplicité de l'In- 

telligence, qui.exclut tout mélange. Socrate, qui 

“avait lu’ses livres, ne pouvait guère rester au-des- 

sous de cette conception ; il devait, au contraire, la 
dépasser, en. s’élevant à l’idée du bien suprême. 

Tout ce qu’ on peut dire, c’est que, dans l'argument 

rapporté par Xénophon, le mode de participation à 

Pntelligence divine resie :indéterminé métaphysi- 

quement, et. trop assimilé à la participation maté- 

Le rielle. 

Ji ne e suffit pas de dire : Ce qui est dans l’effet est 
dans la: cause; il faudrait ajouter qu'il y est émi- 
nemment ; et c’est là ce‘ que. Platon. ajoutera: a 
principe invoqué. par . Socrate. . Tout ce qui est en 
nous; ‘dira:t-il, existe. aussi en Dieu, mais comme 

idée, c'est-à-dire sous la. forme dune réalité supé- 
rieure et transcendante. . 

L'argument socratique . se. rétrouve, sous des 
formes plus scientifiques, dans le Philèbe de Platon. 

Voici d’abord: le principe de causalité, dégagé 
sous sa forme abstraite. « Vois s’il te paraît néces-. 

. « saire, dit Socrate, que tout ce qui est produit le 

.« soit en vertu de quelque Cause... On peut dire 
« avec raison que la cause.et ce qui produit sont 
« unc même chose... Ce qui produit ne précède- t-il 
« point toujours par sa nalure (3 era pÈ | 

= 

Y TO “roucÜy ‘



_ (égeico az QU) ; l'effet” est relatif et dépendant + 

[Tout ce que contient l'effet, la cause le contient 
éminemment. et parfaitement. — Après avoir établi la | À 

i 
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« del zur gécu), et ce qui st produit ne maehe- t-il 

€ point. après en tant. ee ’effét (co d ER FououEoY. Era20- 

:& Rouet yryvduevoy éxeise) ‘2... Ce sont par conséquent | 

«deux choses, et non pas la mème, que la cause, el 
« ce que la puissance de la cause fait passer à » 
«l'existence. » L'antériorité … métaphysique, sinon‘ 

chronologique, de: la cause sur l'effet, est ici nette- 
ment marquée : : la cause est première en dignité 

érazo) oubli. 

‘Voici, en. second lieu, l induction qui remonie dé 

effet : à la cause; etle principe de cette induction :; 

_— 
“nécessité d’une -cause productrice; Socrate se. de” * 
mande, dans le ‘Philèbe;. si’ cette. cause. est « dé-. 

« pourvue . de raison, ‘téméraire et. agissant au 

“« hasard, » — ce qui rappelle les mots dppocivny 
rw et edruy@s, “employé és par Xénophon. Mais c’est 
surtout la: réponse qui. rappelle trait.pour. trait les 

| Mémorables. « Par rapport à la nature des Corps de 
« tous les animaux *, nous voyons les éléments qui: 

_<entrent dans leur composition, “le feu; l'eau, 

«Vair et la terre, battus de la tempête, comme 
« disent les: matelots.. Nous n'avons de. chacun 

« d'eux qu'une par tie pétile € et. méprisable * .» Jei, la 

ete 

4 Phil. ‘97, b. Cous. mn 385. 

Platon généralise toujours : : il met tous les animaux, au lieu. de 

l'homme. . . 
Eutxpdv 71 207 Éxdorou 742 ind Éveort xai gxbhev, 99, b.- 
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ressemblance avec les. Mémor ables : est- dans les 
termes eux-mêmes. Seulement, Platon . ajoute à 

“celte considération de quantité un examen de qualité, 
qui complète la doctrine de Socrate par la théorie 

des Idées. ‘« Cette partie n’est pure en aucune ma- 
« nière et ‘dans aucun de nous, et'la force qu’elle 
_« moritre ne répond nullement à son essence *, » 
Rien ne prouve, d’ailleurs, que Socrate ait entière- 
ment négligé cette considération: dela qualité des 
“choses, et qu ‘il n° aitjamais opposé l'imperfection des 
effets à la perfection des | principes. Cest plutôt le 
contraire qui ést probable, malgré le Silence de 
Xénophon à ce sujet; car Socrate, habitué à. définir 
“universellement, devait s’apercevoir que. les que- 
lités q qui sont en nous ne- répondent pas compléte- 
ment à leur définition, et n'ont point'la plénitude 
de leur nature. Mais Socrate n’a point songé à réali- 

ser chaque essence dans l’Idéal : suprême, quoique 
sa doctrine conduisit Platon : à cette conclusion. 
. « Preñons un élément en particulier, » continue 
Platon, «et appliquons à à tous les autres ce que nous 
«en dirons. Par exemple, il y a du feu en. nous; il 
CY en à aussi dns univers. ‘Le feu que nous 

avons n'est-il pas en petite quantité, faible et 
méprisable? et celui qui est dans l’ univer 

« pas admirable pour la quantité, la be 
« la force naturelle du feu? 
« T univers “est 

= « 
s n'est-il 

auté et toute 
Mais quoi? le feu de : 

il 1 formé, nour ri, gouverné par le feu 

1 Obdande smouie Bon SUN Pape no Le 
Oÿapos EUUXPUES dv mai LT Sivaues cdx do This EÜcewg GTA
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« qui. est en. nous ; ou tout au contraire. mon feu h 

& le tien, et celui .de tous les animaux, ne tient-il 

« pas tout. ce. qu'il. est du feu .de l'univers? Tu 
« diras, je pense, la même. chose. de. cette’ terre: 

« d’ici-bas, et de celle qui est. dans l'univers, ainsi: 

« que de toutes les autres. choses sur lesquelles je. 

… « Vinterrogeais il n’y à qu’un moment. » Ainsi, En: 

général, la close à laquelle: une:autre chose parti- 

cipe, contient sous uhe forme supérieure ce ‘dont on: 

lui emprunte une partie. Le : feu. qui. est dans. 

l’homme participe au .feu universel : — jusqu’ ici. 

Platon et Socrate sont d'accord ; — mais le feu uni-. 

-versel, à son tour, n ‘est que l'expression matérielle 

du feu en soi dont parle le Timée; et c'est là la doc. 

“trine propre de Platon." . : oi 

« N'est-ce pas à l'assemblage. de tous les éléments 

« dont je viens de parler que nous. avons. donné le: 

« nom de corps. » (Eis: y ouyzeuéve. Xénophon. dit : 

Où: cuvÉppoGTet ‘rè cp.) « Figure-toi.donc qu ‘il en. 

« est ainsi de ce que. nous appelons l'univers; car 

. € étant composé des mêmes éléments, il est aussi 

| un corps par la même raison. — Très-bien. — Je 

« te demande si notre corps est-nourri.paï celui de 

«Punivers, ou Si . celui- ci:tire du -nôtre.sa nourri- 

7 ture, et s lena reçu ou en reçoit ce qui entré, 

.« comme nous avons dit, dans la composition du. 

« Corps: — Cette question, Socrate, n’a pas besoin 

« de réponse. — Ne dirons-nous pas que notre Corps 

« a une âme ? — Oui. : — D'où Vaurait-il prise (rd0ev 

.« Aaëér, même expression. que, dans les Mémorables),
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« mon cher Protarque, si le corps de l'univers n’est 

« pas lui-même.animé, et s'il n’a pas’ les mêmes 
-« choses que le nôtre, et de plus belles encore? » Le 
‘petit monde.est donc une participation au grand. 
Tous les genres de choses qui se trouvent dans l'un, 
se trouvent dans l’autre éminemment. « Nous: ne 
« concevrons -pas que ce genre dela cause, qui se 

© irouve en tout, qui nous donne, à nous en parti- 
& culier, une âme, une force vitale conservatrice et 
« réparatrice de la santé, et qui. produit en mille’ 
«autres choses d’autres compositions ou répara- 
«tions, reçoive pour cela le nom de’ sagesse uni- 
« verselle et variée ; et que, dans l’immensité de ce 
« monde, qui renferme aussi ces quatre genres » 

‘(le fini, l'infini, le mixte et la cause), «mais plus 
« en grand, et dans une beauté et une pureté sans 
« égales, on ne trouve pas le genre le plus beau et « le plus excellent de tous :. » Dégagez l’argument . ‘des considérations métaphysiques sur le fini et l'in- 
fini, et vous n'auréz plus : que. le développement 
“fidèle des quelques lignes ‘contenues dans les JJé- morables.… I] ya dans le monde, — conclut Platon, d'accord avec Socrate, — comme dans le corps humain, une pensée toujours présente, :« qui mé-. « rite à très-juste titre le nom de sagesse et d’in-- «telligence.. Mais il ne peut ÿ avoir de sagesse et « d'intelligence là où il n’y a point d'âme Ainsi, tu “diras qu'il y a dans Jupiter, en'qualité de cause, 

4 à Phil. 30, c. 
4
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«une me royale, une intelligence royale, et dans les 

« autres natures d’autres belles qualités (dérivées 
‘« dé celles-là), quel qué soit le .nom sous lequel il. 
« plaise à chacun de les désigner: 5. ° 

Nous sommes d'autant plus autorisés à. regarder 

_cet argument comme socratique d'esprit, que Platon‘ 

s’y tient au point de vueimmanent de l'âme du monde . 

-et-de l'intelligence ‘qui est dans le tout. Toÿ ravrés 

vob, dit Platon. H à rh ravti, podrintes dit Xéno- 

phôn‘. La ressemblance est frappante. Platon nous 

a seulement: laissé entrevoir, par les ‘considérations 

de qualité et d'essence, le domaine supérieur des | 

Idées transcendantes,. ‘" : : 

La : conclusion dernière de l'argumentation du . 

- Philèbe n’est pas moins conforme à la pensée de So- | 

crate. Platon conclut que toute véritable cause est 

intelligente, que l'intelligence ‘et la cause ne font 

qu'un; or c’est la grande vérité proclamée par Anaxa- 

gore et adoptée avec enthousiasme par Socrate*. ‘: 

«Ne: va’ pas croire, Protarque, que nous ayons 

_« fait ce discours en vain. D'abord, il vient à l'appui 

« de ceux qui ont avancé autrefois que l'intelligence . 

« préside: toujours à cet. univers » (en particulier, ” 

Anaxagore).…. « Ensuite il fournit la réponse à.ma 

« question, savoir, que l'intelligence est de la même 

« famille que la cause. Souvenons-nous donc. que 

« l'intelligence a de l'affinité : ‘avec. la cause, et 

& qu elle @ est du même genre à peu prés. » 

1 Mém., I, nn. 

2 Voy: le récit du Plédon, À loc. cit.
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L Quant à. ce qu’on nomme plus ou. moins propre- 

ment causes inintelligentes, ea plupart des hom- 
« mes les, regärdent.. non comme des conditions 

« secondaires (ouyairi) mais comme les principales 
« causes de toutes choses, parce qu’elles refroidis- 

:« sent,. échauffent, condensent, liquéfient, et pro- 
« duisent d’autres effets semblables. Mais il ne peut 
«y avoir en elles ni raison ni intelligence. . Car, de 

«tous les êtres, le seul qui puisse posséder l’intel- 
« ligence est l'âme; or l’âme est invisible, tandis 
«que le feu, l’eau, Ja terre et l'air sont tous des 
« corps visibles. Mais celui qui aime l'intelligence 
«et la science, doit rechercher, comme les vraies 
« causes premières, les causes intelligentes, et met- 
« tre-au nombre des causes secondaires celles qui 

:« sont mues £t meuvent nécessairement ‘. ‘» Xéno- 
phon dit de même: « S'il y.a dans l’homme quelque 
« chose: qui. participe. du divin, c’est son âme; 
«qu'elle règne en nous, cela est: ‘évident ; et‘pour- 
«tant elle est-invisible elle-même. Ne méprisons 
€ donc pas les choses invisibles, mais, reconnais- 
« sant à leurs effets. leur Puissance (divaut), hono- 
« rons la Divinité*. » De plus, Xénophon appelle les 
causes mécaniques du monde: (wnxavat) du nom de 
nécessités (évdyræ), c’est-à-dire de causes fatales” ; 
et on sait que Platon distingue également la néces- 
sité.et-ses effets de l'intelligence, seule véritable 

1 Tim. A4, Cousin. 
2 Mëm, e IV, ur. 

5 MémS s L1,7,- 
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cause. Enfin, dans. le Phédon, Socrate. nous à Tra- 

conté combien il avait été. choqué de voir Anaxa- 

gore, après avoir posé intelligence ‘comime cause, . 

se perdre dans la re cçherche des forces mécaniques 

et nécessaires, comme si c’étaient les causes-véri- 

tables et suffisantes. La nouvelle méthode, intro- ee 

duite par Socrate dans la philosophie, nous a paru 

être précisément. l'étudé de l'intelligence et de 

l'âme, substituée à celle des nécessités physiques. 

On peut: donc: considérer: comme ‘essentiellement. 

socratique ce grand et fécond principe : Toute cause **+ 

véritable est intelligente; ou plutôt: Patelligence et . 

cause ne font qu'un. D’où‘il suit. que noire propre 

intelligence, ‘qui est un effet, suppose. à tous les 

points de’ vue, une cause intelligente." sf 

$ 
ï 

En résumé, rappelons les progrè ès de l'aigument 

qui nous, occupe, 4 Anaxagore à Socrate, et de So. 

crate à Platon. ne ae 

- Anaxagore, comme Héraclite; ‘comme Empédocle, 

a vu dans l’ intelligence de: J’homme une participa. 

tion à l'Intelligence universelle, ou raison com- 

mune, 6 &or@ ravrt vode, à zowès Àdyosi l'a compris 

que ce. qui est dans l'effet doit se retrouver dans la. 

cause, et. même d’une manière supérieure, car il. 

nous dit que l'Intelligence universelle est pure, sans” 

mélange, infinie. De plus, c’est par une induction 

psychologique qu'Anaxagore. s'élève à cette idée 

de l'intelligence. Voyant que notre ésprit.meut. 

- notrè corps, il induit que: le corps du monde est: 

ï
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müû par-un esprit: Mais cette Intelligence univer- 
- selle, Anäxagore la représente tantôtcomme unesorte 

d'âme immañente au monde, tantôt comme tellement 
prenantes qu’elle semble étrangère au monde. 

. Socrate n'est point satisfait de cette conception 
ague : il tient surtout, lui, à: montrer l'intelli- 
gence comme présente à. tout, et: à nous-mêmes. Il 
insiste sur le point de vue de l'mmanence, qui est - 
celui de-la providence. Une. âme simplement mo- 
‘trice.ne lui suffit pas. De:plus, pénétrant dävan- 
tige, par sa méthode PSY chologique, dans l’idée de 
cause, il soupçonne que toute cause digne de ce 
nom est. intelligente ; que même, à proprement 
‘parler, il n’y à pas d’ autre cause que l'intelligence. 
C'est elle qui explique tout dans l’âme humaine; et 

.\onne peut rien expliquer nulle part qu’en la faisant 
intervenir. Lès nécessités ou forces fatales n’inquiè- 
tent point Socrate; il en- abandonne Ja recherche 
aux physiciens, èt même avec un dédain exagéré. 
C’est l’invisible qu'il aime et recherche ; il le trouve 
dans sa propre intelligence, et-attribue à la science 
la toute-puissance ; il en conclut que c’est aussi une 
sagesse, une science, qui: est la cause première de 
l'univers. LT 

. Mais quel est le mode de participatton par “lequel 
. Ja Raison divine se communique. à notre raison?. 

-_ Socrate ne le recherche Pas, ‘el se contente d’analo- 
gies trop matérielles, répandant pour ainsi dire V intelligence en toutes choses comme un élément Supérieur aux autres. : co " 
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Platon, au contraire, sans réjeter cette.imma: : 
nence de l’âme- divine, s'élève à la. notion: d’une 

réalité éminente et séparée, qui contient, en essence | 

lout ce qui n’est'ici-bas. qu'une. imparfaite qualité. 
Par exemple, notre intelligence suppose, dans. le 
principe : d’où elle dérive, une intelligence en. soi, 

une science en soi, une Idée de: la science; et. cette 
x Idée. est en même. temps la ré falité véritable : To. 

. éyros ëv. Socrate : a bien entrevu cet:idéal de ‘science 

divine, mais il n° a point SONSÉ à réaliser ainsi dans 

la Cause .suprême toutes les qualités positives de la, 
nature ou de ” humanité. Malgré cela, il faut avouer 
que Socrate est bien près de Platon dans cetlé pre- 

‘mière preuve de l'existence de Dieu par le caractère 
Fert demotre inteligence Spratée. _ 

Cei n est pas. seulement par son existence même, : 

mais encore par ses. lois et son objet-que notre in- 
telligence est une preuve de Dieu. Aussi les mo. 

dernes ont. emprunté au principe. de. causalité un 

argument particulier tiré de l’origine des. idées. 
L idée” même de Dieu, dit l'école cartésienne, est 

une preuve de son existence, car. toute idée a un 

objet qui en'est la cause. Cet argument n'est. autre. 

que la preuve dialectique de. l'existence de Dieu, 

par l’intuition ou la’ réminiscence de: lIdéc du 

Bien, prèuve qui fait le fond du platonisme. 

_Le premier germe de cette preuve, nous l'avons | 

trouvé en analysant la dialectique de Socrate, et sa 

Lhéorie de ka: connaissance. En définissant, en divi i-
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sant, en généralisant, nous développons par la dia- 
u lectique la vérité que notre intelligence enveloppait, 

et le terme de cette dialectique est l’universel, iden- 
| tique au Bien. Platon en conclura que la raison, en 
vertu de ses lois: naturelles, conçoit nécessairement 
le Bien infini et universel, ou, la perfection; que 
celte conception du parfait n’est ni créée par nous, 
ni apportée du dehors: Nous la irouvons en nous- 
mêmes, par la conscience ‘que nous prenons 
de ce qi. est au fond de notre. intelligence. 

“Done le. Bien est naturellement : ‘présent à notre. 
esprit; il se. communique à nous comme .le feu, la 
terre et l’eau se communiquent- à notre corps. Ce 
bien . est. l'intelligence universelle : dont la nôtre 
participe ; ; il êst aussi l’universélle vérité dont notre 
âme est grosse. En un mot, sinous concevons le . 
divin, c'est que le divin est en: nous sans s’y épui- 
ser. La vie dé notre âme est aussi peu indépendante 
de Dieu, à qui elle. emprunte Ja raison et ses lois, 
que la vie de notre: corps, “de l'univers auquel il 
emprunte ses éléments. L
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_ PREUVE DE L'EXISTENCE DE-DIEU PAR LES CAUSES FINALES. — 
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tea 

L. De. l'intelligence qui est” dans l’homme, So- : 
crate est remonté à Dieu, cause efficiente. et consé- 

queriment “intelligente. Maintenant, de l'ordre 
intelligible qui est dans la: nature, Socrate va ‘de. 
nouveau. remonter x Dieu, cause finale, : et consé- 

quemment encore intelligente. Cest ici surtout que 
se montre J'originalité de’ Socrate ; ‘éar, ‘dans la. 5. 

preuve. précédente, il avait eu pour devanciers lous © 
ceux qui avaient conçu une raison universelle ; ‘dans ? 

la preuve qui va suivre, il introduit le: principe: 

nouveau des causes finales et du bien..On avait, 

‘avant lui, compris plus où moins vaguement Vintel- 

 ligibitité et comme la logique des choses; :mais So- 

crale en à compris, le premier, la bonté, el comme 

la moralité. - | 

Rappelons d’abord les faits psychologiques qui 

servent i ici de point de départ à à Socrate. Rentrant en 
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© lui-même, il aperçoit la puissance. active, a Causa- 
_lité,. comme identique à à l'intelligence; ‘ilva mème 

‘jusqu’ à confondre le vouloir avec le savoir. Or, que 

peut-on vouloir, sinon ce qui est ou-parait bon? Si 
‘donc l'activité suppose l'intelligence, l'intelligence, 

,- à son.tour, . suppose. le. bien. Telle est l’âme:hu- 
maine, telle est: aussi toute cause véritable. Faire, — 
.gest savoir faire; et savoir faire, c’est: ‘savoir. CC 

“Socrate, en généralisant, ne 
pouvait pas ne pas’ arrivér à cette’ identité de la 
cause efficiente et de la cause finale par l'intermé- 
diaire de l'intelligence. ce 

Cest cette. sorte d’optimisme psychologique, 
“aperçu par'Socrate au fond de sa volonté intelli- 
gente et toujours portée vers le bien, qu'il a étendu 
par une légitime induction à la Cause. intelligente 
du monde, ratiachant ainsi, en tout et partout, le 
pralique à à l’intellectuel, et l’intellectuel au moral *. 

Une fois en possession du principe des: causes 
“linales, : que la conscience révèle et que la raison | 

  

: généralise, Socrate interprète le spectacle que lui 
offre la nature. Il sait: que ce spectacle a un sens, 
parois ‘évident, parfois” caché; «trouver ce” sens, 

1 cf. Platon. ‘« La chose en vue de laquelle toutes les choses se e font, .« doit être mise ‘dans la, classe du bien… .Ce-bien que loute âme _* poursuit, en vertu duquel élle fait tout; ce bien absolu qui se > sut à à 4 Jui-même, et suffit à tout le reste. » (Rép. vr), «N'y a-t-il point deux: sortes de choses, l 4 ‘même, Pautre qui en désire : sans cesse une -« noble de sa Mature, l'autre lui est : inférieu deb. ; 62. Le, 

une qui est pour. elle- 
autre? L'une est très 
re en dignité. » Phi-  
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c'est connaître, . et connaître les vraies. causes: « A 

«me parut convenable que l'intelligence avait tout . 
« ordonné et tout disposé dans le. meilleur. ‘ordre 
« possible. Si done, pensai-je, quelqu'un veut trou- 

« ver Ja cause de chaque chose » (non plus seule- .. 

ment la cause efficiente, mais la raison : suprême 
‘et.finale), « comment elle naît, périt ou. existe, il 

- € faut qu il cherche comment l'être, : l’action, ou” 

« une modification quelconque, sont pour elle ce : 
«qu'il ya de meilleur; et, d’après ce principe, il 

« s'ensuit que l’homme. ne doit chercher à connaî- : 
« tre, dans ce qui le concerne . comme dans ce qui. 
« se. rapporte à à quoi que ce soit, que ce qui est Je 

_ « meilleur et le plus parfait ‘. » C’est ce que S0- 
“crate appelle, nous l’avons vu, le principe du mieux." : 

‘On connaît les conséquences rattachées par Platon : 
.à la doctrine : socratique. Si la cause. efficiente. se 
révèle par le mouvement, la cause. finale se révèle 

par l’ordre de ce mouvement et par les lois intel- 
ligibles auxquelles | il est soumis. Le mouvement, 
selon Platon, prouve l'âme; l'ordre du mouvement 

‘. prouve l'intelligence, : cet. Vintelligence prouve : le 
bien; . car le bien est l'objet. de l'intelligence, 

comme il est la fin de Y'âme. oi 
. Xénophon n’a nullement dégagé tous ces prin« 

-cipes métaphysiques, mais. il a assez bien.mis en 

lumière les applications, et ile a. choisi les exemples . 

les plus, populaires. L 

1 Pliédon, loc. cit. Lie ou pet
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- Ces applications, ç d’ailleurs, ‘offrent toujours un ca- 

ractère de difficulté incontestable : autre chose est 

…. dedire que touta une-fin, ce qui est un principe pu- 

. rement rationnel; autre-chose est de déterminer pär . 
l'expérience les fins particulières. Il ya même ici une 

_:. distinction à faire : celle des fins prochaines et des 
fins éloignées ou dernières. Que: de choses dont la 

‘ În- prochaine nous échappe entièrement, de telle : 
| sorte qu on ne peut la déterminer sans’ s’exposer à | 
des erreurs ‘ridicules !: Par: exemple, les objets, du : 
‘règne minéral, dont l'inertie. indifférente -ne révèlé 
:] point encore de tendance déterminée. Se flatter de . 

. découvrir les causes finales’ de ces objets, C est.un . 
abus trop. fréquent, et qui compromet: la préuve de 
l'existence de Dieu, au lieu de:la confirmer. y à. 

“une ‘foule. de. choses dont nous ne pouvons affirmer 
que la fin dernière ; nous savons ou croyons qu elles. 

L sont faités pour le bien” voilà tout ; “et nous l’affir- 
mons &. priori: plutôt: qu'a posteriori. Cépendant, 
il Y a déjà’ dans’ces. ‘choses les traces d’une intelli- 

*. gence, dont. le but;: tout: en nous “échappant, n’en 
. doit pas moins exister, Les êtres organisés ont seuls 
le privilége. d’avoir une fin prochaine. et ‘intérieure 
‘que l'observätion. peut déterminer. Autant ‘il ‘cët 
.T ridicule de vouloir trouver dans” quel but a été fait. 
_le grain de: sable. du rivage, autant il est : difficile 
‘de nier la fin à laquelle contribuent les organes de : 

+ l'animal. -C’est .qu’ici les: tendances ét les: mouve- … 
| : ‘ments ont une: direction précise ;. la fin est” immé- 

| diate ct tout interne, au lieu de se e perdre. au loin: 
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”‘däns da” série des . relations ‘externes. ne en est de. 
même dans. la sphère psychologique : nier la fin de 

“P intélligence,: de l'amour, de la * volonté, ce ‘serait: 
nier la morale même. ©": 1. LT 

: Socrate n’a pas toujours compris ces. ‘distinctions : 

nécessaires, til a parfois poussé la considération 
des causes finales’ jusqu'aux puérilités. Cependant,” 

_c’est surtout’ dans les êtres animés que Xénophon 
prend des’ exernples de la Sagesse organisatrice. 
.« Socrate savait qu’ ’Aristodème ne sacrifiait ja- 

« mais aux dieux, qu'il ne ‘consultait pas | les oracles, 
« et: que même il raillait ceux qui observaient ces 

« pratiques religieuses: — Répondez, Aristodème, lui : 

_Cdit-il,:y at-il’ quelques hommes dont vous admi- 

e 

… « riez-lé talent? — Sans doute. — - Nommer-les. = = 
L «d'admire surtout Homère dans la poésie épique; : 

C Mélanippide, dans le dithyranibe; Sophocle, dans . 
cela tragédie ; Polyclète, dans la statuaire; Leuxis, 

. -« dans la peinture. — - Mais ‘quels. artistés trouvez" 

« vous -le: plus’ admirablés,' de ceux qui font les 
Le igüres dénuées de pensée’ et de mouvement, Où 
ie ‘dé’ ceux qui produisent. des êtres animés ét doués 

«de la: faculté de penser et‘ d'agir? — Ceux qui 
« créent des êtres “animés, si cependant ces êtres. 

« sont’ l'ouvrage d’une intelligence et non pas du 
re ‘hasard. : — - Des ouvrages dont on ne réconnaît 

| e pas | Ja. fin (rüv drenpdpro éxorToy érou Event ëcrt); ‘et. 

«de ceux dont on aperçoit. manifestement Putilité. 

ce (&r! dpeheig &ro), lesquels regardez-vous comme. 
«- les. œuvres - d’une’ ‘intelligence ou comme le pro.
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€ duil du hasard (mérepa ones" rérèpa pen 2pya)? 

« HI. est convenable. d'attribuer à une. intelli- 

“ « génce. Jes ouvrages qui ont un but d'utilité. — Ne 
« vous semble-t-il donc pas que Celui. qui. a fait: les. 

“« hommes dès le commencement (ê. éË dpxñs RoL .&- 

« Bpérouc),. leur a donné les organes. des, sens pour 

: «leur utilité? Les yéux, pour voir les. objets visi- 
« bles; les oreillés, pour entendre les sons? À quoi 
«nous serviraient les odeurs, Si nous n'avions pas 
«de narines°? Quelle idée aurions-nous de ce qui est 

:-« doux; de. ce qui est: âcre, de ce qui. flatte agréa- 
« blement. le palais, si la langue n Y siégeait comme 
Ce arbitre? » L'exemple. des organes des sens est 
choisi. avec raison par Socrate, parce. que c'est. le 

-plus. frappant de tous : en effet, les organes des 
- sens. ont tout à. la fois une fin intérieure en: tant 
qu organes du Corps, et extérieure, en tant qu’ap- 
: propriés au milieu environnant et aux relations de 

l'animal avec les autres êtres. “Cest le point où la 
finalité interne et. la finalité, externe. coïncident. 

. Nos yeux sont faits pour nous, eten même temps | 
appropriés à la. lumière . extérieure : iya solida- 
rité entre le dehors et Je: dedans. Aussi Socrate se 

. serait-il refusé à à croire, avec Épicüre et Lucrèce, 
les] yeux ne sont point faits Pour voir 1 
orcilles pour entendre les sons. « N’ 
«œuvre de Pr 
toujour 

est-ce. pas une 

s des détails puérils. aux ‘observations justes, . (que nos yeux, organe faible; Soient munis de. L « pières, qui ‘comme ® deux «portes, 

que : 
a lumière, les … 

ovidence, ; » continue Socrate, en mélant Lu 

pau- 
s’ ouvrent au be- : 
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«soin, etse ferent durant le sommeil ; queces pau- 
‘& pières soient garnies de cils qui, paréils'à à des cri. 
<« bles, les défendent contre la fureur des vents? que :. 

A 
C
A
 

des yeux, pour empêcher que la sueur ne les i in. 
commode: en ‘découlant du ‘front; qué l'ouie 

5 « reçoive tous les sons sans sé ‘rémplir. jamais ; ‘que. 

= À 

‘des sourcils s avancent en forme de toit au-dessus ce 

.« ‘chez tous les animaux les dents de devant soient ee 

| tranchantes; et les molaires propres : à broÿ er les “ 
« aliments reçus:des incisives ? Que dirai- -je” dela : 

« bouche qui, destinée à à recevoir ce qui excile Pap- * 
€ pétit dé l'animal, est placée. près des yeux’ et des 

€ narines?. Comme les déjections inspirentle dégoût, | 

. € la naiure n’en a-t-elle” pas. éloigné les : canaux, 

m 
A 

cé qu elle a placés aussi loin que possible ‘des plus. 
« délicais.de nos organes? Ces ouvrages, faits avec. 

= «tant. de prévoyance (poeme), vous doutez s'ils 
ie € sont le produit du‘hasard ou le fruit d’une. intel- ui 

«€ Jigénce? — — Non certes; en les considérant sous ce 
€ point de vue; il faut reconnaître. l'œuvrè. d'un F5 

=
 

L
A
 

_« artiste sage. et qui’ aime. es êtres animés. Crop. 

€ Jo. Tuwèc, copod rai ouoëtou). ». D'après cêtte belle : 

expression L gotéo, Je : ‘démiurge suprême ‘n’est 

pas ‘seulement intelligent," il ‘est aimant. :Son 
| œuvre ne lui est. point indifférente, il dispose toutes 

E choses’ .de manière à la protéger. « Na-til pas 
« inspiré aux pères le désir. de. se: reproduire ; aux. 

5€ mères, le plus tendre désir: de nourrir; à tous les. : 

«animaux, le plus: grand. amour de la vie, la plus. 
€ ‘grandé crainte: de Ja: mort? — Sans. ‘doute, ce.
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= sont là les.soins d’un. ouvrier qui voulait que les 

animaux existassent. ne ee ot oiet ; 

‘ 

: « À 

à Mais” enfin, “objcete Aristodème; je ne vois: pas 

a Jesr maitres des choses, comme je: vois les artisans 

«de cé qui est sur la terre. — Tu né vois non plus 
«ton À âme, : -qui est la. souveraine de: ton ‘Corps ; 

-« d après ton raisonnement, dis donc: ‘aussi que tu. 
!« fäis tout par “hasard, et rien avec’ ‘intelligence. 
« — Sois. persuadé que je ne négligerais pas les 

‘dieux, si je. croyais qu'ils s ‘intéressent aux hom- 
« mes. = Quoi. tu: juges qu ‘ils ne se soucient pas 

de nous (un. grorciteu), eux qui, -premièrement, ont. 
fait l'homme droit, seul entrelcs animaux, — avan- 

« tage précieux pour voir au.loin, ‘pour. regarder 

À 
À:
 

# 
A
 

Le cé aue dessus de nos têtes, pour prévenir les dan- 

€ 

- « 

« A gers ; eux qui.nous ont’ accordé Ja” vue, louié, le . 
. € goût;.eux qui ensuite ‘ont ättaché les animaux à . 

À 

« : 

À 

«pour changer de. place;: tandis qu'à l’homme ils 
«ont en outre. accordé des. mains : qui lui procu- 

rent ce qui le rend plus heureux que la brute. 
ce Tous:les : animaux -ont une langue: mais avec la 

nôtre seule, par ses divers mouÿements combinés 
| «avec ‘ceux des lèvres, nous. aïticulons des sons, et 

« nous nous. communiquons . réciproquement - nos 
«volontés. ‘Les’ plaisirs. de l'amour, accordés. aux | 

autres animaux, sont restréints à È à une certaine | 
«époque de l'année ; mais nous, : nous pouvons en < jouir jusqu’à la vieillesse. Dieu n° a pas borné ses 
« à la conforma- 

À 
À 

#
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À Le 

« Soins: (où épeee. To CEE rapehnbives). 

la terre, et leur: ont : donné, des pieds seulement -
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o:& “tion. de n6s COTPS ; mais, ce qui est bien plüs im. 

€ portant, : il nous. a donné là me là, plus parfaite 
Car. Guxhv 2pariorn éviquoc). “Après l’homme ;: quel : 

«est l'animal dont l’âme. connaisse l'existence des 

€. dieux, auteurs de: tant de beautés et de-mer- 
« voilles? Quel autre. adore: la Divinité? Quel. autre, , 

« par -la force de. son.esprit; sait prévenir. la ‘faim, 
“« la:soif, le froid, le chaud, guérir les moladies, . 

re augmenter ses forces par l'exercice, ajouter à ses . 

|. «connaissances par le travail, se rappeler ce qu'il a He 
6 entendu, ce qu'il a vu, ce qu’il a appris? N'est-il : 

« pas clair qué les horimes vivent comme des dieux 

Le entre les autres animaux ; qu'ils. leur sont supé- x 

:«-rieurs par leur nature, par la. ‘conformition. de 
«leur: corps; par. les facultés'de. leur âme? L'être 

7 « qui aurait le corps d’un bœuf et l'intelligence de 

€ l'homme, ne’ pourrait exécuter. ses volontés. AG- 

€ ‘cordez-lui les mains et: privez-le. d'intelligence, il. 
«ne sera pas moins borné. Vous réunissez'ces dons . 
. «si précieux, et. vous ne croyez: pas .que. les dieux. : 

.« s'intéressent -à. vous (gporrita)l Que faut-il done. M 
-€qu'ils fassent pour vous convaincre ‘? »: 

Dans le quatrième. livre: des “Mémordbles: sont: 

. accumulés des exemples tout à fait analogues. Sans : 

-_douteils n ’ont pas lous une ‘valeur’ scientifique, . eL. 

“Socrate nest. pas assez. réservé. dans. les détails de 

causes finales ; mais l ‘ensemble : n’en a pas moins un .: 

caractère de vérité. persuasive. & « Dis-moi, “Buthy- LT 
4 

4 Le Loir it eo
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& ‘dème, v'est-il j jamais venu a la pensée de réfléchir - 

Ua ‘avec ‘quelle sollicitude. (&s émpehe) les dieux nous 

« procurent ce ‘dont. nous avons besoin? » Suit 
°°: l'énumération des bienfaits. de la Providence : la 

lumière du soleil pendant le jour, des astres pen- 
dant la nuit; la: veille consacrée à l’action, le som- 

| -meil consacré au repos; Y'alternative’ des saisons, . 
. qui enfante et fait mürir les fruits de la terre; tous 

“les éléments, l’eau nécessaire à notre vie, le feu qui 
‘nous éclaire, nous chauffe, nous seconde dans tous 

les: arts; la distance sagement mesurée du soleil à . 
Ja terre, distance qui n’est ni assez petite pour tout - 
‘dessécher ni assez grande pour tout glacer, et qui. 
varie-insensiblement sans nôus. surprendre par des 

| vicissitudes: trop. brusques ; les animaux et les vé- 
| gétaux, qui. nous. nourrissent et parfois nous ser- 

"vent; les sens, l'intelligence, la mémoire, la parole. 
& Les dieux; répond Euthydème, semblent avoir : 

c& pour T’homme la plus grande: sollicitude 6 pe- 
« Jisrnv émpeheias). Su" 

‘Ainsi Dieu a'en. vue notre. bien, : sans que ce ‘bien 
exclue celui’ des autres ‘êtres :1Dieu est ami de tous 

‘: les êtres: animés, phétacs. Ne Savons-nous : pas, 
..d ailleurs, qu’il nya jamais qu’une opposition rela- 
tive et provisoire entre les biens divers?” Si tous les 
hommes comprenaient cette. vérité, que Platon met- 

tra en: lumière, l'humanité ne serait plus qu’une 
,. grande famille : -eLon' en peut dire autant du monde 

“entier. ‘Tous . Les: iens, particuliers, selon Platon, | 
trouvent leur place dans le bien “universel avec . 

   

+ 
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L lumainés parce qu elles sont à la fois lois et nature, 
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lequel ils ‘sont ‘liés : par des. relations plus ou 

-rnoins lointaines ;” cette. cooïdination des. divers 

‘biens, ec ’ést-à-dire des: moyens et des fins, l'homme - 

peut la’découvrir, mais il ne là crée. pas: avant À 

d’être dans notre pensée; l'ordre rationnel. est dans \ 

les choses mêmes. Qui l'y a mis, sinon ce Dieu-qui- |. 

- à tout disposé- en vue du bien, et qui. est lui-même. 4 

le bien, ce Dieu qui: porté. en Jui un ‘monde: nt | 

“igible.fdont- on peut dire ce que Socrate disait du. 

monde sensible : toute. beauté et toute bonté Y sont : 

contenues : Év & rére rà odà iyadé onu: C° est à. 

-ce Dieu, € *est à sa prévoyante et bienfaisante sagesse : :. 

| qu on peut. appliquér, plus rigoureusement qu’au, + 

sage, ces paroles familières à “Socrate : Il réalise la: 

‘dialectique en pensée et en âctes, divisant et distri-. 

‘buant toutes choses selon leurs genres et leur fin : 2 

| Aiadéget 57e ao res ara Eyéne UT 

ot 

IL À lä preuve ‘des’ causes “finales se ‘yattache 

étroitément là preuve morale, et non moins pop 

| “aire, par. l'existence d'un souverain Législateur: Le : 

premier g germe La cette. preuve : se retrouve dans. : 

“Ces lois non écrites, supérieures à toutes les lois. 

: rapports rationnels et réels des choses, doivent avoir: 

_: quelque part leur. fondèment. Ellés sont. puissantes, 

> car ellés - S imposent par une nécessité ‘invincible 

2 T
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406 PREUVE. PAR. LES CAUSES FINALES. 
aux choses extérieures, et par une. nécessité morale 
‘aux êtres pensants. ‘Ælles sont sages, car elles sont 
la Raison même, donnant- à à chaque chose le. rang 
: dialectique et pratique -qui lui convient. Elles sont 

| bonnes, car si elles commandent, ce. d'est point par 
une force arbitraire, aveugle et fatale: c’est'au nom : 
. du bien, : — et non pas. seulement de tel ou:tel bien 

_ particulier, mais ‘du. bien. universel. En dernière 
- analyse, ces lois sont le bien lui- -même, manifesté à 
notre intelligence et à notre volonté. Or, ce Bien est 
- ‘une réalité et non une abstraction : car il est puis- 
sant, sage, bienfaisant. Socrate exprimait en langue 

| commune ces conséquences de sa propre doctrine, . 
. lorsqu’ il appelait ; Jicu un législateur } £a Qui croyez- 

| C:VOUS qui ait. porté Ces: lois? Ce sont les dieux qui 
« les ont: prescrites. aux hommes; et la première de 
« toutes, reconnue, dans le monde entier, ordonne 

:.«de révérer les dieux‘. » La. Joi morale a donc son: 
fondement dans l'existence de: la Raison législatrice. 

‘Il en est de même de.la sanction: morale, qui csL. 
pour Socrate une preuve éclatante de la Providence. 

et ‘On voit une foule. d’ hommes qui transgréssent impu- 
-nément les lois humaines ; «mais lès hommes qui Le violent les lois «divines : subissent un. ‘juste châti- Fe ment, » Pourquoi? | c'est que les choses sont organi- sées de manière e à faire sortir la punition de la faute même, La loi est le bien ;la’ transgression ‘de la loi est le mal; tôt. ou tard le mal Produira lemal, par Ja 

1 Mm. IV n iv.
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"force des ‘choses, ou. plutôt par la force: de Dieu. 
:« Que chaque loi - “porte avec elle la punition de 

« l'infracteur,. n'est-ce. pas. l'ouvrage d'un. Jégisla- 

«teur Supérieur ‘à l'homme? » C’est. que, ici, la. 
sagesse. étant. parfaite, la puissance est parfaite en. 

même temps ; dès lors; plus de séparation possible 
-entre ces deux choses : loi et sanction ; la loi, œuvre 
de sagesse, s identifie avec lasanction; œuvre de puis- 

sance, parce qu’ au fond toutes les deux sont œuvre Be .. 

de bonté. ‘Platon montrera à son tour que, si le bien - 

. est la loi, le bien est aussi. la sanction : comme il: 

"est le législateur, il'est aussi le: juge’ et la réconi- : 

‘ pense; il est, à tous. ces titres, la fin de l'âme hu- : L 

maine, fondement du devoir et fondement du bon- - 

, heur: Dans l’ordre dela moralité triomphe la cause 

finale. La . métaphysique et la: morale: S'unissént, 
d’après Platon, dans: Ja ‘communauté d'un même 

principe : c’est pour ainsi dire Ja. moralité et la bonté. 

: des choses : qui c en. expliqué. l'existence," la loi et la. 

‘
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D CHAPITRE m1 : 
LE M sms pe DIEU | 

os Qi Dieu ‘de:Socraie est parfait, c'est-à- dire qu’il L "2. \réunit en lui-même toutes les: qualités. Socrate dit, -__ en effet, que « Dieu compose et maintient le monde, «dans lequel sont-r 
4 
éunies toutes les: cho ses belles : 

.« ct bonnes {rèy Dloy dgpoy auvtétroy re ai -GUEy OV, Ev CS médra à rad na dyaÿa ère)‘: » À plus forte rai- -son‘peut-on dire que tous les biens ct toutes les … belles qualités :sont ‘réunis en Diéu, puisque l’ou- vrier. est encore supérieur à‘son œuvre. On sait, : d’ailleurs; que Socrate, ‘analysant les divers biens, les, faisait rentrer les uns dans les autres suivant un ordre dialectique, etaboutissait par là 
. / 

à la con- - ception du bien universel, contenant en lui tous les autres biens. L'homme le Meilleur est Je plis sem -blable à Dieu;.et, en général, ce qui est le plus prés de la Divinité est auési le. plis près de la per- | - fection : To Éyyorépu Toù Oétou, Éÿyvtépe To 20aTicrou. : Dieu et perfection Sont doné synonymes. si 
n Hëm., I, 1. | ET co oi = | et , 

op
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Le. -Le Dieu de Socrate est unique, car il est. non pas” h 
tel ou. tel bien, mais: le bien. En ‘dehors de la per-_ . 

: fection universelle, qui contient toutes Jes qualités, 
on ne peut. imaginer une autre perfection. De même . 

qu ‘il w'y a qu’un monde, qui forme un seul: tout, . . 

To ré. de: même il n'y a qu'un Dieu, présent à ce 
monde comme l'âme est présente ; au Corps : CERTES 
rave poévnte. Socrate, — on a dû.le remarquer, — 
parle presque toujours. de Dieu au singulier, surtout 
quand il parle de Celui qui'a ‘fait. l homme, ou les, rois 
animaux, ou les astres, ou le: monde. Parfois aussi: 

il emploie l'expression vulgaire. les dieux ; mais on | 
sait que. dans l'antiquité ce.mot de dieu. désignait h 

. tout être divin et céleste, . par. exemple Les astres. . ‘ 
Les - dieux. sont: des. puissances. secondaires, infé- . 

‘ rieures à à la perfection. suprême,. mais supérieures 
à l’homme: L'unité du vrai Dieu est, du reste, clai-. 

‘rement. indiquée . dans: les lignes. suivantes. « Les. 
« autres dieux, qui nous donnent des biens, nous 
« les montrent sans- se montrer à nos regards; et. 

«Celui qui. ordonne ct maintient le monde entier, 
«en qui. sont toutes les. choses belles. et. bonnes, ! 

< ... celui- Ja se manifeste par. les plus.g grands ou-. 

€ vrages :»C est dire clairement qu'il ya un Dieu 

n supérieur, universel et parfait, un en. lui-même, et’ 

auteur d'un monde -unique.. Celüi-là seul est vrai- 

- ment Dieu, parce qu'il est. le seul ‘bien complet, _. 

‘d’où sort toute bonté et loute beauté. La dialectique * : 

- de: Socrate, par la voie de la. généralisation, tend. 

8 Mém,Lie D eee cr 
.
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: déjà à à l'unité, comme celle de Platon lui- même ; et 
s'il-y. avait plusieurs dieux: contenant des: perfec-: . 

tions déterminées, la loi socratique et platonicienne 
- de la définition nous forcerait aussitôt à concevoir 

e'-un Dieu supérieur, un bien absolu, universel et un‘ 

Le Dieu de: Socrate est. simple: e sans mélange, $ } 

‘commé- celui. d’Anaxagore. : En conséquence, ‘il est* 
immatériel, “invisible pour. les yeux du: corps, et 

:.. supérieur : aussi à notre. faible intelligence: C'est 
pour. cela que. tant d'hommes refusent de croire à 

. l'existence de Dieu. « Mais enfin, dit Aristodème, je 
«ne vois pas lés maitres ‘du. monde comme je vois 

. € les artisans de’ce qui est sur la. terre. — Tu ne: 
Le vois pas non’ plus ton. âme, qui est là souverairie 

«de ton’ Corps ; d’après ton raisonnement, dis donc 
. d'aussi que tu fais tout. par. hasard, et rien avec in- 
el telligence ? » C'est par: sa’ puissance. et’ par ses 
œuvres que Dieu : se: révèle à nous, « N'attends pas 
«que tes yeux aperçoivent . les: forines des’ dieux : 

« (cès dopois Tüv eo); mais qu'il te suffise. de voir 
‘leurs : ‘ouvrages, de les’ adorer et: ‘de les honorer. ’ 
Songe quê. les dieux” eux-mênies nous en ‘avertis-: : 
sent; car les’ autres dieux qui nous donnent des 
bieris nous les donnent; sans se montrer, ct Celui qui: 
ordonne et contient. le monde entier. et qui le 

‘e gouverne plus. vite que. la: pensée, celui-là fait 

"L« 

«. 

« 

« 

= € 

_ ‘« Peut-être le pensait-il » ‘(qu il n° y a qu’un. Diéu), dit M. Denis, ans Son Histoire des idées morales. Ce peut-êlre nous semblé inadmis- . sible devant : le’ témoignage formel de Xénophon'et de tous les. disci- : ples de Socrate : Antisthène, Platon, socrate E : ..#Aém.,l, av. : ° nes ®
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En sous no yeux les plus g grandes Choses; maisililes 
. « gouverné: sans se laisser voir. : Gonisidère que: “le 

_« soleil, doni l'existencè est si claire pour tous, ne … 

\ 

«permet pas aux hommes de. le contempler; si Von. 
«fixe sur lui. un regard: irrespectueux, il vous en-. 

« lève la vue. » Gette comparaison rappelle celle. de. ie, 
la République, et semble attester: l’origine socratique ri 

=. de l'analogie‘entre le bien et le soleil. Seulement, . : 

Platon’ lui a donné un sens’ profondément métaphy- Fo 

: ‘sique qu elle n a point. ‘dans Xénophon.'Il n’en: est ! 

pas moins vrai que Dieu est pour Socräté, comme 

pour Platon, Je soleil invisible, roi. de Ja. Pensée : 
: comme de la nature. : « Lés ministres : mêmes des 

«lx Divinité. (co darpénor). > :: 

-" Le Dieu. de Socrate estil inmiabiè? Kénophon ne 

2 À.
 

= 

« une chose évidente; mais’ on ne Ja voit ni quand 

A
 .€ elle tombe. ni quand elle frappes ni quand elle se 

«retire. “On ne voit’ pas les venis, “mais leurs effets : a 

‘sont évidents pour nous, et nous scñtons leur 

= A
 

« prenant: leur puissance et leurs effets, honore 

dit rien de précis à ce sujet ; mais Socrate eût sans” 

- doute approuvé la : ‘démonstration de Vimmobilité si 

“divin due contieut la République. « Un être est, en 
T4 

« dieux sont invisibles. La foudre tombe. d’e en “haut, | : 

et triomphe de tout ce qu ‘elle rencontré, “voilà : 

présence, Mais quoi ? l’âme de l'homme, qui par- o 
€ ticipe du divin plus que toutes les autres choses ‘ 

| €, humaines, règne évidemment en. nous; mais elle 

«est: ‘invisible elle- -même. Réfléchis à ces choses, ct .: 

‘&ne méprise plus: %es êtres invisibles; mais, ‘com-
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4 général, d'autant. môins exposé au changement: 
«€ qu'il est plus parfait. Mais Dieu est parfait avec. 

E PE tout ce: qui: tient à sa. nature. Ainsi il est. l'être’... | 

ee « le. moins susceptible dé recevoir d’ailleurs plu- 

7" « sieurs formes. — Certainement: — - Sérait-ce donc | 

«de lui-même : qu’ il changerait de. forme? Et ®. 
… & ‘changement serait- il:en. mieux. OÙ: ‘en. pis? — 

+ 

2 
°°
 

4 + Xénoph, à Hém.. 1, 1. 

_—. Nécessairement, si Dieu change, cé ne: peut ( être 
« qu’en mal; car nous n'avons garde de dire’ qu il 

‘« manque à Dieu quelque perfection? — — - Très-bien. 
« — Cela posé; crois-tu qu'un être, quel qu'il | 

«soit, homme ou dieu, prenne volontairement de lui 
|. « même une forme. inférieure à la sienne? — Impos- 

M À sible. — Il est donc impossible que Dieu veuille; 

A.
..
 

“«se-donner à lui-même. ‘une autre forme‘. » Si 
donc Dieu changeait, il préférerait le pire. au. meil- 

“leur, ce qui esl absolument: ‘contraire aux prinéipes . 
+ Socrate, et impossible à l’homme lui-même. 
77 .Le Dieu de Socrate est élernel, et précède. tout ce 

cr qu "il a produit :! Ô dpxñs ROuGY Sbpérous.. ü est. : 
aussi immense, : au $ens populaire de ce mot, car. 
«il voit en même temps toutes choses, entend. tout, . 
« es présent partout, et. veille ‘sur. tout à la fois. : 

« To eïov. ToSobroy za Touré» Éotiy ‘&0 aa TavTa pa 
€ ra RaYTO droveuy. 2x rayraoi Rapeivat 4 #oit ue FdvTwÿ 

« ‘Emipehetoba * ,5 Ÿ 

Tous ces attributs : supposerit à | Ia fois L'unité el . 
ie : linfnité de Dieu. Remarquons, en terminant, par . 

Rep, un © LE rte,
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quelle méthode Socrate les a ‘déterminés. :Quoiqu’ il 

.s'agisse d’attributs métaphysiques, ce n’est point. la: 
déduction. que Socräte emploie, mais plutôt : Vins: 

nan "S 

…duction psychologique. Dieu est un, simple, imma, *. 

_tériel et invisible, comme. notre âme, qui dirige le : 

Corps sans se révéler aux regards; Dieu estimmua- 

F
a
t
 a 
a
n
t
 e
 

: ble dans la possession du bien, parce qu’ ‘il est dans. ; 
“Ja: nature de toute âme de ne pouvoir. tendre qu’ au. 
“bien; d’où il résulte que celui qui est le bien même :. 
“né. peut tendre à autre chose, ni renoncer au meil. 
“leur pour acquérir le pire ; enfin, Dieu est. présent. . 
‘partout. dans - l'espace : et. ‘dans. le temps; comme : 

. l’âme qui g gouverne toutes-les parties du corps sans ! | 
être elle-même matérielle, ct qui divise. son action: : 
sans se > diviser lle-même. D L 

: V
o
s
 

se
e 
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“AL. Une néthode toute. & psychologique: et. morale: 

ne pouvait aboutir à un -Dieu abstrait et mathéma-. ce 
“tique, : comme la | monade . des : Pythagoriciens ou: 
«l'unité des Éléates. L'induction de Socrate était par- Li 

“liculièrement’ propre. à ‘Ja déterminätion des attri- 
“buts MOraUx , pérsonnéls, presque” anthropomor- : 
! :" phiques. Ne concevoir. Dieu que comme. l'unité où. 

: J'être. infini, ce ne serait. pas concevoir : lé Dieu E | 

vivant. De même, pour. Platon, Dieu‘est: comme: par. Ë 
‘définition. le bien ; VPunité ‘et l'existence infinie ne En F. 

sont. que: ‘des conséquences desa perfection, Cest. _ 

3 : parce qu ‘il est lé meilleur, “pistes, qu’il est un. et. 

 emnipotent." l'oute définition de Dieu par | V unité ou 
: l'être enferme nécessairement la pensée dans les at-
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. Ct tributs métaphysiques; Tidée: du bien, au “contraire, 

en même témps que ces attributs, en appelle d'autres. 

‘ qui ne: “lui: sont: jas moins: essentiels; c'est l'idée 

‘vraiment ‘compréhensive, en dehors de laquelle ne. 
- peut: rester aucune détermination. positive, aucune .. 

qualité véritable, aucune perfection. <Tant qu’on n a 
pas conçu Dieu comme le bien ou le parfait, oùn’a - 

| pas conçu le vrai Dieu. Dans tout système méta phy- ‘ 

‘sique, ” -vous retrouverez. l'in ind. Lun, l'aniversel, 
… Pabsolu, lé’ nécessaire ; seul, Je spiritualieme, adore 

l'Être parfait etbon.: “2 À 

“Pour comprendre les atthibuts moraux qué : So- 
0 | crate donnait à à Dieu, il faut se rappeler. comment il, 

© concevait: les attributs ou: facultés. .de l’âme : nous. 

_ l'avons vu soumettre ces facultés à à une loi d'unité 

- résultant de leur tendance essentielle vers le bien; | 
%, nous l'avons même vu, poussant, sa: doctrine : jus-. 

a qu'à l'excès, ramener à" l'identité la science, la 
puissance, la justice,’ le bonheur; et cela,. au sein 

- même de otre âme. imparfaite: Le moy en terme. de -- 
: cette identification était la” conception, du. bien, but: 

| unique des tendances les plus diverses. Que sera-ce, . 
. maintenant qu'il s'agit du bien. lui-mêrne dans Sa” 
. parfaite unité? Ne faut- il. .pas s'attendre à ce que : 
Socrate. soit. tenté de concentrer en Dieu et. d'y 

_. confondre entièrement tous les attributs de science, soi 
: de puissance, de justice, de ‘bonheur, entre lesquels : : 

il n° apercevait nulle part que des différences exté- 
rieures, relatives et. provisoires? . 
Si. ‘NOUS * “voulons exposer. dans un ordre régu-
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liér ce qui, n "était sans doute pour Socrate qu’ une. 

: suite de doctrines incomplétement reliées, le pre- à 
 micr aspéct sous lequel : Dieu apparaîtra ‘est celui 

: .de la. sagesse : QU. intelligence. - C'est ce qui -avait \ 
_- frappé ‘surtout Anaxagore. Socrate, lui aussi, ap- LA 
pelle Dieu. la Sagesse. auniverselle,.à Tr rart gpé % & 

à vais ‘3 Ja raison ou intelligence, ê vob” . la pensée, _ < 

À YOU; Ja providence, + ñ mpévorx° . C'est une sagesse. Po 

F “à. qui rien n *échappe,- qui connait toute vérité. et? 

toute réalité 6 "A Mais Socrate. ne. «s'arrête pas à cet cu 

‘attribut de la sagesse, il en recherche le principe." Fe 

Nous. savons que, pour lui, toute. sagesse est science . : .:. 

  

du bien; £ est même là la ‘définition dialectique. de 
la: sagesse. L'homme sage. n est pas’ celui qui sait 

cn importe quoi et” n'importe. ‘comment, : mais. celui: . 

qui connaît le rapport de chaque chose au bien; ou. 

À, son utilité, et voit pour ainsi dire toutes choses dans. D 
le bien; cette définition cessera-t-elle d'être. vraie 
”. si:vous. J'appliquez à à la sagesse de Diéu,. qui est le." 

bién même? Loin de là, elle n’est jamais plus vraie. en 
+ qu” ‘alors; ou plutôt, alors. seulement ‘elle‘est-vraie 

‘sans restriction. La science en Dieu est la science 
:: du: bièn. ‘Platon. en conclura qu’elle est-la, science . 
7, que Dieu a de. lui-même. Le Dieu qui a mis dans : 

le monde toutes les qualités bonnes et belles, a dû les 
a apercevoir. d'abord e en soi et s'est: servi de. lui-. 

Dog 

‘4 « Jéi L w, CAT. me . | : os : D Li, 

  

. 3 Ibid., 1, 1v, 4, 8. | ‘ D UT RS 

3 Jbid., I, 1, 19, 4, 5, 6, ! 10; D, mn. 19. ii PEN , 

4, LL $ 105 IV, Hé 19. ee = Ibid; sh 4g,. E,
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| nbins comme d un modèle : Iéyea ijénmee : rapañhieuz Le 

easié? dira: Platon. Socrate: ne songe nullement à” 

: distinguer, dans cette science. “unique que Dieu a de - 

lui -même, la multiplicité idéale des types éternels ;. | 

cils ne “cherche. point à y trouver : Ja: conciliation de | 

Lu l'unité et de la pluralité; - en un mot, il n’est: point e 

_. l’auteur de. la ‘théorie des ‘ Idées. IL se rapproche. 

L cependant de: Platon . par sa : notion ‘ de la sagesse D 
divine, ‘concevant le bien. comme fin. ‘et objet su- 

_prème,, et ordonnant. toutes choses en vue >.de. cette L 

fin, conformément à à ce bien: :: 
: On: pourrait. dire. que, . ‘selon Socrate, dieu” défi Le 

e mit éternellement chaque chose, parce qu'il est la: 
raison éternelle, toujours ‘consciente d’elle- -même. et 

de ses effets. Partout, Socrate’ attribue à la science. 5 
véritable la connaissance parfaite des: choses et.dans 

:" leur universalité et dans leur particularité ; ‘partout, ol: 

il confond la science avec: la dialectique, la: dialec-' 

tique avéc la hiérarchie des” ‘définitions. par genres . 
et espèces. De là à. se : représenter. Dieu comme Je 

dialecticien par” excellence, . il n’y avait qu'un pas ; 
“ets ’len est ainsi, ‘la Raison divine doit embrasser : 
‘tous les genres et toutes les ‘espèces. Cette doctrine, 
que. Socrate n'a point approfondie, est le. germe. 

E encore obscur. de. la: théorie : des. Idées. -On pense. 
involontairement. au: Timée en lisant : ces lignes, . 
: ‘dignes d’être répétées, sur. le. Dieu qui compose. el . | 
maintient. le. monde, où sonl. réunis. tous. les. biens: & 
. loutes les beautés. Ne suffit-il” pas. de Liansporter en 
” Dieu ées “biens et: ces beautés, en: conservant. tout
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“à Fa fois leur union et leur distinction: pour avoit 
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pe la sagesse, passons à. ‘un: “second attribut. ae , 

Die: la puissance." Dans” l’homnie, ‘selon: la. dôc- À Re 
trine la plus chère à à Socrate,’ sagessé et puissance ei 

ne font” qu'un: on'ne peut que ce qu'on sait et .. - 
. dans Ja mesure où:lon sait. Si donc Dieu: est” Ja. —— 

“souveraine science, il doit avoir aussi, selon la mêmé . 

doctrine, la souveraine puissance Il aura la liberté Lun 

Conçue comme indépendance absolue; tout le reste, te 

au contraire, dépendra” de lui, . et sera : gouverné + É 

. 

par lui. (Cette souveraineté de la” «science, rêvée par ee 

‘Socrte : au soin de: Pà me. humaine, ‘nl était qu un. Lire 

idéal, ‘dont: li science et la puissance divines pou- 

vaient: seules ‘lui : “offrir : La: “réalisation. : Puisque 

4 

. € choses à la fois! Ton âmé a Ja puissance de. pen-. 

| LL ceux-là. seuls commandent, qui. savent. commander, pi 
{ Dieu doit être. appelé 1 le séul maître, le. seul roi, de: 

Sseul puissänt. « 0 mon. cher, dit Socrate dans les : 
« * Mémorables, songe que. ton “esprit (8 dès vob): qui Le 
“« est dans ton Corps, s’en sert comme il le ‘veut: 
& Sois donc persuadé que la: penséé qui. est dans: dé Fe 
«tout dispose tout comme il lui plaît: Ton: œil a la. ci 
Le puissance d’embrasser plusieurs : Stades; et:le 
«regard de Dieu serait impuissant à: voir”. toutes 

«: ser et à ‘ce qui. est ici et à ce qui. est en Ég gyple : . . 

cou en ‘Sicile; et là pensée de Dieu ne ‘serait: pas”. 
r capable de s "occuper de. tout à Ja fois! Sache BU 

o« ‘que la Divinité a < assez de grandeur et de puissance Us
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€ pour: voir. tout. ensemble, pour entendre tout, 
. -.« être présente . partout, «et veiller sur tout'à la 

€ fois! D — Dieu force Junivers d’obéir à ses. 

€ ordres plus : vite que la pensée? »: Par là Dieu est. 

Conçu, à la manière d’Anaxagore, comme une dme 

vivante, une- âme de l'univers, et. non pas. seule- 
ment comme -une - intèlligence retirée au. delà du. 

| monde dans une contemplation solitaire. 

   

  

   

  

mener 

SE ic Le 

‘Outre l'identité de ia science et t de la puissance, 
Socrate : enseignait celle. de la science et.du bone 

heur. ‘Que: Dieu. soit heureux, c’est ce qui résulte .… 

de sa définition même : ‘tout bonheur étant le senti- 

ment d'un bien, il n'y a rien de plus. heureux que: 
"le bien. Ce n’est pas que Dieu ‘éprouve des plaisirs : 
L. analogues aux nôtres, et résultant d’un besoin satis- 

#1. fait; càr nous avons vu qu il appartient à la Divinité 
. de n'avoir. besoin. de rien. « Peut-être, » dit à son 

“tour ‘Platon, « ne serait-il point. étrange que, de 
“tous les genres de vie, celui qui est: exempt de 

«€ plaisir ét de douleur. füt le plus’ divin. — ny 
LCA donc pas apparence que les dieux. soient sujets à 
« ‘la joie'et à l'affection contraire?. — Non cértes, 
€ il n’y a pas apparence. Du moins, ÿ a-t-il quelque 

: «chose d'indécent dans: une et l’autre affections, » 
Ne croyons pas. pour cela que Dieu soit. tindifférent 

| : Jfém. M LL If. 

. +dbid., Liv. 

- 5 Phil, 53, D,
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L et inerte: 1« Le Bien est le plus heureux des êtres’. 

. Ainsi. cette parfaite : unité, dans le bien, de ii. : 
< sagesse: ‘de: la puissance et du bonheur, que So 

. crate ( eût voulu réaliser au sein. de l'âme humaine, il. 
la trouve éternellement réelle. en Dieu. Son Dieu est 
done moral : : il est le principe vivant de la vertu 

. et. dé Ja justice. Socrate n’a-t-il pas représenté Dieu. 

: a comme.la. suprème justice législative et distribu- : “ : 
ot tive? « Grois- tu, Hippias, que les dicux ‘ordonnent : 
€ des choses justes . ou. qu’ ‘ils. prescrivent des: lois ; 

€ étrangères à la justice? — Comment leurs. lois ve 
| | « seraieñt-elles ‘ étrangères? : “Qui: pourrait. même - 

«ordonner ce qui. est’ juste, excepté - les dieux? » 

De plus, nous savons que leurs lois sont assez sages ” 

Ue. et assez puissantes pour portérre en ‘elles seules leur: : 
sanction EL Di es ri 

. Enfin, ‘de même que, ‘dans V homme vértuéux; le” | 
“bien. et la: bienfaisance : ne font qu'un, de:même ‘: 

“Dieu. est' l'être: le méilleur pour . ‘les autres, parce: 
‘qu’ ‘il est le meilleur’ en lui- même, ‘Nous avons vu : 
-que Dieu aime ce qu ‘il produit, qu ‘il ‘est ami. des. 

. êtres animés, ouétuos; et sur tout ami de: Fhomme. 

auquel. il a prodigué. ses bienfaits et sa ollicitude. 
€ ‘Penses- tu . que les dieux. auraient" inspiré ‘à : 

Le l'homme cette croyance innée, qu ils: sont éapae 

- Le bles dé nous faire du bien, Ed mous, où de nous . 

ue punir, s'ils n° n’en: étaient pas réellement capables: Pa 
F4 

‘ À Rép, st 

1.
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Va « et crois-tu ‘qué les hommes; ‘dans. toute Ja durée _ 
€ dès siècles, ne: se: seraient pas aperçus: de leur. 

«erreur? »- Qui sera bon pour les autres, sinon le 

: bien? Ne savons-nous pas, d’ailleurs, qu’en dernière 
| analyse, selon la méthode socratique, tous les biens 

.: n’en font qu’ “un? Youloir Je bien, dira. Platon, c'est : | 
cr vouloir le bien: tout entier, .le bien de tous, -le bien 

aussi généralement défini qu il peut l'être. Dieu veut: 
: et: aime le bien; par conséquent, il. doit vouloir 
 et'aimer le: bien de tôus, qui, dans le, fond, est: 
“unique. JL doit. être, pourrait-on. ajouter, ienveil… 

. dant, bienfaisant, parce qu’il est bon: ei ROLE, dit : 
‘Socrate. La. sollicitude divine.s’étend j jusqu’ aux plus: 
:! humbles d’entre nous. ‘« Crois-tu : que, quand les 

.. «dieux s occupent . de tous les hommes, tu es seul. 
LE exceplé et. ‘manques. seul de leurs soins *?. D; 

: Telle fut, sous des formes plus populaires et. Lplus … 
E … familièrés d’après Xénophon et les’ auteurs des dia- | 
.: | Jogues secondaires, plus savantes et plus. profondes : 
Le d' après Platon; là doctrine de. Socrate sur les auri-; : 
Le buts. de la Divinité Lot CE un Es se, Lo riad 

! 1 ten. a ne. n Di Le le
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5: 1 ne : faut. pas ‘demander : à ST les moy ens. 

o en quelque sorte ph ysiques “dont Dieu . s’est: servi - 

pour ‘faire :le moñde :: nous savons. qu ‘il repro- 

che à Anaxagore de s'être perdu dans celte. étude. 

de mécanisme et. de nécessités", Il ne fiut même pas 

“Qui. demander. les: moyens : mélaphysiques, et il eût. 

_.peutêtre blämé les hardies: spéculations. de Platon. Le 

: Mais si vous demandez à Socrate ce.qu’on. pourrait © 

E ‘appeler la. moralité de. JR ‘pro oduction du monde, Ja. Le 

‘réponse. n’est “point douteuse. Pour Dieu,. comme co 

: pour. l'homme, faire, ‘cest. ‘savoir faire ; et. savoir 

: faire; c'est savoir ce qui est. le meilleur. " 

h "Faire le monde, c'est donc. ‘d’abord : savoir faire 

ci | toutes choses; c’est posséder. la: science du, touté. . 

"Platon; ui,en conelura que les. lois du. monde, les | 

: rapports ra rationnels et intelligibles des choses, lahié- ! ——- 

4e Mrräia, rat, dit Nénophon. LUE
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e rarchie des genres. et, des. espèces, des moyens ‘et 
des fins , à dialectique des dé! initions, des divisions, 
des iiduétions, existent. éternellement dans la pen- 

| ‘sée divine, ety constituent la possibilité du monde. : 
| Socrate n’a pas lui-même tiré cette conclusion ; mais | 

-. fPlaton'est resté fidèle à son ‘esprit, en. plaçant ‘dans 
… Fr divine le’ modèle idéal de, Punivers.…. 

“La production du monde - ne. pouvait être. aux yeux 
- de Socrate’ autre chose qu une dilectique. de pensée 

| et d'action. ci or et 
Ce’ n'est. pas tout, : savoir. faire. pour Socrate, 

signifie: toujours. : 3: savoir ce qu’ il y a de. mieux. 
à faire. Tout ce que le sage fait, c’est. qu'il le juge 
meilleur ; - ét . même  l'insensé,. en. agissant, . croit *. 
encore faire ‘ce qui ‘vaut le. -mieux.- Le Sage. par . 
“excellence ne peut donc faire le monde qué parce 

qu ‘il: juge. bon'de le produire: ét pour. cela il faut. 
:  quele monde lui-même soit bon. En effet, le monde 
y réunit,.nous dit Socrate, :€ toute : bonté et toute 

beauté» ». Cela ne peut être que si le monde participe: 
de- quelque n manière à Celui qui. est l’origine de tout 

bien; à Celui qui est. :le- bien. Si donc - vous :de- 
mandez Pourquoi Dieu . fait ‘le monde, Platon. ne. - 

-répondra-t-il" pas dans le. sens. de: Socrate, en. di: 
sant : Parce que Dieu est bon, et. que: le monde. lui. 
même est bon à l'image de Dieu. ne . 
.". Gette pensée est tellement: socratique: que toute . 
là science de: vnature.se réduisait, selon Socrate, { à rechercher c ce qu'il y avait. de mieur à faire pour . PP tuteur des chosés, Pourquoi telle chose particulière :
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LLesistét-olle, à et sous cette form e? Socrate répond : CT ee 

“Parce que : cela était mieux ainsi ‘qu autrement. Si 

vous’ Jui demandez pourquoi Ic- monde. tout: entier Li 

existe, il devra répondre.de la même manière: que 

Platon : Parce que cela est bon; ' et que. Dieu étant. 

:bon lui-même, sage et puissant, veut et. accomplit. L 

toujours Le meilleur. © 
ra 

* Dieu. s'est-il sèrvi “d'une : inatière. préexistante : . É 

qu il a façonnée, ou a-t-il: produit. tout. ensemble: la. 

- forme et la matière ? — Sur de telles questions, :S0- " 

 crate devait se. montrèr | cire onspect, el: il-n’avait 

aucun goût pour les cosmogonies. IL était ‘persuadé Re 

‘que la connaissance des moyens employé és par Dieu : 

dépasse: notré esprit. ‘On.ne peut. guère lui attri- _ 

 buer autre ‘chose que les idées vagues de ses con- 

: témporains sur Ja matière. et la nécessité. Sa ‘doctiine Eh h 

: semble avoir été un vague. ‘dualismé, si on en juge. ete 

d’après. quelques passages ‘de. Xénophon et d après" 

“les. dialogues les plus. socratiques de Platon. Cest: 

toujours la' conception”. d’Anaxagore. Xénophon re‘: 

| présente Dieu dans le monde comme. une âme ‘dans 

lé corps; probablement: Socrate croyait. que cette . … 

âme et.ce corps ont. toujours ‘existé. Au reste, dans Le 

"ce düalisme, les deux termes sont fort loin d’avoir 

Ja même valeur ;: le matériel, étant par: lui-même mr 

raisonnable, est sans valeur réelle : : To. dippoy. c dre L 

© prov ; la raison seule: ait. la valeur dés “choses: La 

À à phédon, lc. au ea TEE nu D 
one rose
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“rnätière: e‘ que: Dieu. ‘façonne vaut: déne: foët spé én 

. ‘elle-même ; et” ‘si on fait. äbstraction” de: la Raison 
ce organisairice, ‘elle: sera‘. bien près de” s'évanouir; 

: comme Platon: le: voulait, dans l'indétérmination. : 
Le réel de toutes choses, c’est le rationnel. — Tou- . 
tefois, répélons- le, Socrate’.se serait défendu d'une. : 

“opinion précise sur de tels mystères, qui faisaient : 
de désespoir de Platon lui-même !: : 
‘I serait également. inexact d’ ‘attribuer : à {Socrate 

| ce que. nous appelons le: panthéisme. Sans doute, il 
est Lrès-pénétré de la présence universelle de: Dieu, 

| ravragoë Tapeivar; il. représente la : “pensée: divine’ 
comme animant le grand tout, éy r& avr, et consé-. 
*quémment comme-une âme du. monde. Mais cela 

. tient à ce qu ’ilest surtout préoccupé, des attributs 
La ‘de la Providence. La Providence est le Dieu présent: ‘À toutes choëes;-qui n'exclut 

“ toûtes choses. En affirmant la présence de Dieu à ‘toutes choses, Socrate est. loin de ‘confôndre Dieu: avec. les ‘choses mêmes, et il. est. 
: dualisme- analogue à à celui de l'ê 

d'un panthéise 
ou concr 

-jamais- ‘que, si Dieu‘: est, 
monde et intelligence u univ 
et essentiellement. le bien: Quai 
-pas insisté, comme. Platon, sur 
ration et de 2 transcend 

ce! Voy. le Timées : + 2 

pas le Dieu < supérieur. à 
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plus près d’un}: 
âme etdu corps que? 

abstrait. comme celui des Éléates, 
et- come . celui ‘dés : Toniens-: N'oublions . 

pour : Socrate, âme: “du 1 
erselle,' il est” avant tout, 

ique Socrate: n'ait. 
le caractère dé sépa- 

ince, + rè À Xopurrér, qui appar- E 
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“tient au bien, il est” cependant. très- clair qu 7 n’a DS 

pi confondre la perfection divine avec. lè monde : l 
‘même; où Dieu répand. et disperse,. selon, Jui, tous LUE 
les biens € et toutes. les belles qualités: es no 

  

IL La ‘doctrine de ja Providènee est. a: partie. k ie 
“plus originale de la: ‘théologie. socratique : ‘elle .est : 

Tes 

a
m
e
 

pour Socrate la théologie. tout entière..." M Ce 

Le. terme de mpévoux est: employé plusieurs ‘fois. | En ‘ 
: par) Xénophon: Il emploie aussi perpétuellement, ‘en. 
“parlant de Dieu, les: mots Eruushe todo, impélez,, ri 

pdodparot; c est un ‘des termes les. plus.forts. de la’ 
langue ! grecque, pour désigner. des soins qui entrent ri _ 

‘dans les plus’ petits détails, à. l'effet de ‘conserver ne 

_uné chose ou. de la garantir de toute influence nui- . . 

.'sible. Socrate s’en sert. dans. l'entretien avec’ Lame. 

. proclès, -où il rappelle à. son fils. les. soins. que: sa. 

mère, lui-pr odiguait quand il était malade ‘ Se 
: La Providence est, en: effet, .très- “spéciale et. is” 

‘: générale tout à la fois; le propre de la sagesse n est-il. me 

pas. de connaître. le bien dans. toute son élendüe et er 

-dans tous ses détails, dans st généralité et dans ses!" 
diffé ences, suivant la loi dialectique? C’est la Provi: : 
‘dence qui maintient, le. inonde entier. (roy 820. zéouov), | 
et fournit des choses d'une jeunesse éternelle ct d'une | 

_ - vigueur : inaliér able à Lusag ÿe. de ses ‘habitants (st. pv 

xpopÉors drpiéà te nai dyu at dyépara rapéxo) ; c'est 

“elle: aussi. ï qui, veille + sur chaque individu, qui observe e , 
.* 

A éme, Mn 10. 

 



| : dans l’homme et en Dieu. . : | 
: L’essence de toute. volonté. est de’ tendre aü \ moil- 
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h toutes nos actions, toutes'nos pensées, ; et: intervient # | 

Ca chaque. instant dans notre vie morale. « Socrate 

ue croyait que les dieux ont dela sollicitude pour les 

Ce «des : signes aux hommes sur toutes les choses hu- 

Le maines {,: » “Nous . verrons plus : loin . d’autres : 
|: preuves de cette. Providence spéciale, en étudiant : 
L les idées de Socrate : sur r la religion. 

e 

Aux objections tirées de Vexistence du mal, -So- 
‘érate eût certainement: répondu par l'optimisme. I. 

-est, en: effet, le père de-cette grande doctrine que. 
- Platon et Leibniz devaient plus tard. soutenir; elle 

n fait le fond même de: la philosophie socratique, èt 
on pourrait “définir cette’ Philosophie: d 

:.. «hommes (Erpeñsisdet), non de la manière que croit le, ‘ : 
€ “vulgaire ; car le vulgaire s’imagine qu'ils connais- - 

Le ‘sent certaines’ choses : et: en ignorént d’autres. . 

te \his Socrate: pensait que “les dieux connaissent : 

: € tout, paroles et intentions silencieuses (ra ouyñ Bou-, 

Le AXevdpieva) ; ‘qu ils sont présents partout, et donnent 

n
e
 

ma
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n
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prime . 

leur, puisque. la raison" ne. peut concevoir le bien 
“sans le concevoir -supérieur à tout le reste et que 

_. la volonté ne peut aller contre la raison. Dieu, en 
toutes choses, s’est donc proposé la fin la meilleure, Te. 
et il -n’a pu se tromper, : comme: cela arrive. à 
ane car d'intelligence divine cest “parfaite. : 

ON 

. ‘éme: ob i 19. _ ue ee 5 no
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| [Aussi peut-on dire’ que: dans.la nature rien’ nest em. 
= - vain; tout sert au bien. Notre science, pour Socratè, 

consiste à ‘comprendre que, Si les. choses sont ainsi, Lu | 

c'est parce. qu il était” mieux. qu’elles fussent” ainsi 

qu autrement; “arriver à cette intelligencé du meik*. . . | 

leur en toutes: :choses; c’est connaître vraiment : la: 

nature: Rien de plus :socratique” ‘que cétte belle 

- pensée d’Aristote : : =: L'ignorant s'étonne que les . 

| choses soient: ‘comme - elles ” ‘sont, et: c’est LE le 

_commencément de la : science; mais le. ‘sage s’é- 

| tonnerait qu elles fussent ‘ autrement, parce. qu "il. : 

Tout: Vesprit de Socrate est “dans cette . pensée : 

wa
s 
o
u
s
 
F
e
 

‘l'ignorance consciente. pôur. point de. départ, Vins 2 

î telligence des faisons pour’ ‘point d'arrivée, Le’ sage .; 

est donc optimiste par. excellence ; rien ne l'étonne,” '. 

rien ne l'inquiète. La nature lui parle. un langage * . 

- :silencieux, dont. il ‘comprend le sen; et: ‘tous’ les - E 

*. mots de ce langage, il les traduit par ce mot unique: Cu 

‘en voit. la raison, et c’est là la fin de. la science. ES 

le: bien.: F oi absolue : dans ‘la. Providence, amour ie 

: constant du bien, espérance. invincible dans son u 

Fi triomphe définitif, . — - telle” est. Ja. sagesse ‘pour: So-' _ 

‘ crate. Voilà pourquoi, à la vue du juste bafoué, pér= 

‘-sécuté, mis en croix, il le déclare heureux. En vain 

vous. direz qu il souffré, en vain. vous direz: qu’ ile 

meurt : :.il cest heureux, car il est bon. Les: cappae | 

‘rences. ne sont rien, la. douleur est fugitive,” la: 

. mort est sans réalité ; le bien seul est. réel. Le: reste, 

5. passe, le bien ne passera pas. Le mal serisible n’est Passe, P 

En point | véritäblement | un mal. Aussi, après” ‘la. con- :



4 

a 
+ 

jo. | PROVIDENE Er. OPTIMISNE. 

” |dampation des: juges, : ‘dans sa prison, en face, de Ja Le 

ce “mort, Socrate ne cesse “pas. d'avoir foi. en la Provi-: ; 

‘dence;, réntrant en. lui: -même,. ‘il n'y trouve de: 
“remords, d'aucune. mauvaise | - action; cela: safe. ie 

: . tout est pour le mieux... 
C’est ainsi .que Socrate. répondait à aux objections 

. tirées du mal. sensible, én. montrant l'identité, soit 
immédiate, soit, fiñale, ‘du bien et du bonheur, du . 
“mal étdu malheur : le bien ne peut: pas ne pas être. 

: bon. sous tous les. rapports . et pour. tous les hom- 
L ane ; n accusons donc j jamais les dieux. 

Mais lé mal moral? n est-il. pas” la, perpétuelle. L 
äccusätion, dé la Providence. -— Socrate répond en . 

: transport ant: ‘loptinisme. dans l’homme lui-même ;. . 
sa foi à la puissance du bien est tellement grade, 
LqW il retrouve le meilleur. jusque dans, le pire; ne 

En pouvant dire que Väction . “mauvaise. est: bonne, il 
. plice du: moins lé bien’ dans «l'intention. ‘Le vice, 

Tr. nous. le savons, ‘est une erreur, ‘et. une erreur invo- _ 
“lontaire. Pénétré de cèlte pensée, ‘le sage, à la vue” 

h “du vice et du’ crime; ne S’étonne plus, nes indigne: . 
plus, né se décourage plus sil s ’cfforce d'éclairer 
les intelligences et de guérir les' maladies du cœur... 

© Ce.mal moral, dont la vue: remplit votre. ‘âme -de-.- 
doute” et de. {rislesse, il dépend de- vous. de le dé- | 

LS tuire; bien plus, c’est. votre che : ‘vous 
ici-bas que pour découvrir da vérité. et. la- môntr : 
aux autres. . Pourquoi. donc: ACCuSez-vous' les: dieux ? 2. 
ls” ont. cherché le méilleur;. 6 | 
. aussi, de: recherchent, tous; , Seules 

er... 

et les hommes, eux. Lu 
ment les dieux ne. Le 

' - : s : : 

  

n 'êles. Li
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‘se Lrompent. janiais, et. les. hommes se: e trompent : 
. souvent. Le-mal n’ est donc quet «dans l’ erreur. . : Poe 

© Soit; mais alors; demandera Platon; d'où vient: * .. 

que nous sommes. sujets à errer? . = C’est un. 
des problèmes les plus difficiles’ de la philosophie. ‘+ : 

Socrate, put l'entendre: poser plus. d’une fois, car ce. 
‘problème fournissait aux sophistes un de léurs- ar- 

_: guments les plus familiers, ainsi. que le Ménon et le.‘ E 

Sophiste nous 'apprennent. Si le faux est ce: qui 

"n’est pas, comment peut-on le penser.et. de. con= 
naître? — Socrate, . si-préoccupé des. idées: de da: 

., science et de l'ignorance, : est-il resté: absolument: D 

étranger. à cette question? Toüjours est-il que Pla- ee 

ton, dans le’ Thé élête, le représente. à la recherche . 

cd une. bonne. ‘définition + dela Science, et aussi de. 

-Perreur. Dans ce dialogue, Platon rejette d’abord la 

doctrine qui explique Le faux. jugement par uñe mé-. : 

“ “prise entre les deux-termes de Ja comparaison : 

sujet ct attribut. Si .ces deux: termes. sont. égale-. 
.‘ ment connus, pas .de comparaison possible, ni de... L 

méprise ; SE l'un ést: connu et: l'autre inconnu, ee 

-même difficulté : : car peut-on comparer ce. qu’on...” 
_ sait à ‘ce qu’ on ne. sait pas? Enfin, Sr les’ déux ter- - 

mes sont connus; vous ne pouvez. plus : les. con- : 

. fondre, à moins de dire que vous ‘connaissez et ne. | 

‘connaissez pas en: même temps lei même objet. Aussi 

. les sophistes. disaientils:: On ne “peut « errer Sur:Ce, 

qu’ on.sait, et on:ne peut errer. non. plus. sur. ce”. 

-qu’on ne sait pas, puisqu’ on n’en à pàs même Pidée. : * 

1 està remarquer que Sotrate, qui jou. “un rôle 
IE. s _—. )
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si important dans le dialogue pur ément critique du 0 
Thééiète, redescend au rang de simple auditeur dans : 

le Sophiste;, qui est la suite ‘du Théélèe, et qui con-. +. 

Ë tient la réponse de Platon au problème de l'erreur." 
On aurait. le droit d' en conclure que, si Socrate a Due 

fe connu ce problème, il n’a point ‘prétendu en trouver : 

la solution, au moins la solution métaphysique, telle 
L que le Sophiste. la donne. Mais: un autre: dialogue, | 

: en grande partie.socratique, le Ménon, prête à So- 
_crate une certaine solution psychologique. du prô- 

blème, qui: ne manqué pas : dé. vraisemblance... 
Socrate ‘ Y.:explique- l'erreur par un” état ‘de, 

: l'âme : intermédiaire : entre . la: science absolue et 
.: Vabsolue: ignorance = l'âme grosse. de” a. vérité 
DT possède ‘en ‘un: certain: sens; mais : “elle, a. be-: 
: soin de l'enfanter pour la connaître, et en: ce ‘sens. 

‘elle l'ignoe. « Celui qui ignore a donc en lui- -même 
«€ des: opinions. vraies sur ce qu'il ignore? — App) 

| « remment: — Ces opinions: viennent de se: réveil- - 

| 
|. 
À 
L 

« ler comme. un songe chez ton” esclave: Et- si on‘ 
7 « V'interroge souvent:et en diverses. façons sur les. 

- ee mêmes objets; : à la fin il en aura une connaissance u 
_«aussi-‘exacte que qui que.ce soit. » Nous l'avons: : 
dit,.ilest douteux que la réminiscence appartienne ; à 

. ‘Socrate ;. mais. l'idée” ‘d'une : science : “implicite. et. | » 
. virtuelle lui appartient, puisqu elle: fait le fond de,  : 
L sa maicutique. :Il nest donc pas invraisémblable _ 
-. qu'il expliquâ£. l'i ignorance .par.la science confuse, | , 

ii : | et l'erreur par un accouchement imparfait de l’âme.. | 

17 

On peut e errer sur ‘ce que on sait, parce qu on. ne le :
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sait :que confusément ;: “et sur cé qu’ on: ne sait | 
pas, parce : qu'on. en à. une idée vague: ‘Telle: nous LR 

” semblerait la réponse probable de: Socrate aux:s0- 7 
“‘phistes, si toutefois on “pouvait. lui attribuer une..." 

AO | 

doctrine “précise.sur:.ce point. L'erreur. tiendrait 
alors à la virtualité de. notre” science. : : 

: Resterait à ‘savoir à quoi. tient la vir tualité elle 

     

  

: même? - = Cesti ici la question métaphy sique posée". 
… dans le. Sophiste, et que Platon résolut: par là dis: . 

tinction du néant et’ du non-être relatif. ou ‘ma “- 
tière indéfinie. Nous- ne devons nullement attribuer 

_ à Socrate cette théorie que Platon lui- -même a'soin : U c 

‘de: ne. pas: lui prêter. Tout au plus pouvons- nous. LU 

dire que Socrate eût: volontiers adhéré à à la doctrine. A 

- qui. explique : la virtualité de: notre : ‘science “par 

| notre: imperfection, notre : imperfection. par la: né. 

cessiié mème ‘des choses, et'entin cette, nécessité: 

par le principe. mystérieux. de. la matière, qui < sub- 
siste éternellement en face du. bien. « Il faut, dif”7* 

ci « Socrate dans le: -Théétète,. qu'il y ait “toujours. 

€ quelque chose” d’opposé au bien. ». C'est Ja: loi: 

- logique des contraires, c'est un reste de ce: ‘dua- 

. lisme plus : ‘ou moins abstrait, au- dessus duquel la: 
. “philosophie grecque . eut tant. de- peine: à. s'élever. 
. Socrate distinguait certainement: les nécessités maté 

ri rielles, ‘que. ‘Xénophon: appelle. déyrers des: causes L 

‘intellectuelles: et. finales, que” -Xénophon appelle, ka: 

n
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. raison et la pensée : Noës; grénce. Le’ mal ne pou. 

‘vait guère résulier, à à ses yeux, que c de: ‘ces nécessités ; ; . ne 

. et certainement. il ne > Pattribuait pas à: Dieu. Aussi — 
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Li. poüvoñs-nous considérer. comme l'exacte expression . 
: de la pensée socratique. ce. passage de la République: 

:. «Dieu n'est-il: pas essentiellemient bon;-et, doit-on 
: «en pärler autrement ?- — Qui en: “doute? - — Rien 

€ de:ce. qui est. bon : n "est nuisible: — Non, ‘ce me 

°« semble. —— Ce qui n 'est pas. nuisible ne nuit pas; _ 

«en. effet. — Non. — Ce .qui--.n’est. pas - nuisible 
“«.faitille mal? = Pas davantage. — S'il ne fait pas | . 
‘ele mal,-il. n’est pas On : plus cause du mal. 

r& Cominent lé serait-il? — Ce qui est, bon est: bien- ES 

« faisant. — Oui. — Et. par conséquent cause de ce : 

«-n'ést: pas cause de tout, comme on le: dit, souvent ; 
Le il n’est cause que re une petite partie des choses 

. équi: nous : arrivent, et non: .pas du reste; CAT: nos. 
€ biens sont: en. petit nombre, en. comparaison. de. 

oo qui: se: fait de bien. Qui, — Ce: qui est bon 
.« n est donc pas cause. de tout ; il est cause du bien, 

 « mais’iln est pas cause du mal. — Cela est incon- * 
_«-testable, — - Ainsi Dieu, étant essentiellement. bon, 

«nos maux; or il est la: seule: cause des biens ; mais’ . 
« pour les maux, il faut en. chercher: Ja Cause par | 

€ doùl ailleurs qu'en lui... On:ne doit donc pas : 
€ ‘admebtre, : :sur Vautorité ‘d'Homère. sou dé.tout :. 
2 k « autre poëte, une erreur, au sujet des dicux, aussi” -. 

- «absurde: que ‘celle-ci.:: « Sur le seuil du palais de. 
| « Jupiter sont placés des- tonneaux remplis, l'un de :: | 
ce biens, l’autre de maux, »—Nique «celui pour 

LL € qui Jupiter puise dans l'un et ‘dans l’ autre, éprouve. 
Li « tantôt du mal, tantôt du biens ». mais que celui . 

« « pour lequel 1 il ne puise que du mauvais côté, « la ri 

° 
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€ « faim dévôrante le. poursuit sur la terré féconde. ». | 
«Et ailleurs : « “Jupiter est le distributeur dés. biens Le 

«et'des maux. » Si un poëte: nous raconte que ee :. 
€ fut Jüpiter et. Minerve : qui poussèrent. Tyndare à 

rompre la foi des serments. et la trêve, nous. lui. Le 
« refuserons. nos ‘éloges. J'en: sera de: même: de. da : 

« querelle dés dieux, apristo par: le jugement” de : 

€ ‘Thémis ét de Jupiter‘ 1. 
On: pourrait objecter que, “d après ) Xénophon, ke. “ 

| dieux nous ‘inspirent lu juste opinion qu’ils sont Capa | 

bles: dé ‘notis fairé du bien où du‘inal : -Eÿ rat 2axde. 

rat, Mais. par ce mal que’ nous font les dieux,” il: 

faut: entendre les punitions. qu'ils. infligent à ceux: 

qui les méritent; ‘c’est ce que le: sens “général du". 

R
E
 

‘passage confirme : ‘évidemment. Dans Platon; :$S0-. 

 crate donne lui-même l'explication: de ce prétendu n 

male “« Si. quelque. poëte’ représente . sur ‘la. scène 

€ “les -malheurs de Niobé, ou de'la famille de Pé-. : 

Le “ops; ou.:des Trojens, : ‘nous ne’ souffrirons: pas CL 
«qu'il dise’ que‘ ces malheurs: sont l'ouvrage de: . 

.& Dieu; ou's'il'les. Jui. atiribue,: il: doit: en rendre. | 
-€ raison à peu près comme nous. :: il: doit dire 

e que Dieu n'a rien fait que ‘de. “juste. et'de bon, . 

«et que le châtiment a. ‘tourné | à l'avantage: des - 

_ E coupables. Si nous ne sou ffrons pas non. plus que 

= «le poëte appelle le- châtiment un: ‘malheur, etat 

."« tribue ce ‘malheur: à Dieu,. nous.lui permettrons 

.& ‘de: dire que les méchants sont it à plaindre, en ce UT 

Le Rép; liv. I. Cr
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qu ‘ils ont eur xbesoin. d'un châtiment, et: que Dieu, 

Lu € en les châtiant, ce fait. leur bien. Mais employons 
. «tous. nos. moyens à- -réfuter celui qui dirait qu un 

Dieu, cet «ami des êtres. »,° ‘veut nous punir, | il ne 

“veut celte: punition que comme un bien. Tout. ce 

‘toute autre. ‘chose qu'à Dieu, à la nécessité de notre 

... cessilé de la matière, qui ne peut prendre entière- 

ae. “Dieu bon est auteur de quelque. mal!. : Lette 

2 Test. difficile de ne pas reconnaître ici le: vrai : 
. Socrate; pour qui. toute; volonté. veut. nécessaire- 

ment.le bien, et jamais Le mal en tant que mal. Si . 

’ 

| “qui. nous: vient: de Dieu . est : donc bôn, ‘et s’il ya 
.dans le. monde “quelque mal, il faut Yattribuer à. 

% “nature imparfaite, ou, ‘comme dira Platon, à la né- : 
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. : ment la. ‘forme. du ‘bien. absolu, puisqu "elle, doit } 
!: "en rester toujours. distincte. 

‘a
us
 

ca ‘démonstration : exotérique: de: là Providence : 
que ‘Platon: expose , au dixième‘ livre des Lois, 

_.sous’ des’ formes accessibles. à: tous les’ esprits, 
L “ peut. être: ‘considérée. comme un résumé admirable”. 
-:: de l'optimisme socratique, avec sôn reste de dua-- 

‘ lisme. ‘Il ya une. ressemblance frappante entre-ces : 
pages’ de. Platon et l'entretien avec. Auistodème, 
dans Xénophon, * Boat eee 

  

«C0 mon. fils; tu crois que. des, dieu “eistent VE _ 
L ‘(Platon, comme Xénophon,. ‘emploie ici le. “pluriel ei 

. ‘Pour se ‘conformer aux croyances vulgaires), ‘« parce U 
LU qu il x a -peut- “être éntre: Jeur: mature et. la tienne . 

ip. ir. 1. . “ DUT ET A
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:« une parenté divine, qui. te porte à les honorer et F7 

« à les reconnaître (ueré éxet roë Geiou,. dit Xénophon). mu 

- «Mais tu te jettes - dans l'impiété, à la vue-de la 
€ prospérité qui couronne:les entreprises publiques ie 

«et particulières des hommes injustes et méchants, ‘ 
Le prospérité qui, dans le fond,:n'a rien . dé. réel. ÿ | 

(doctrine socratique de l'identité ‘du bonheur et. de 
el vertu), ,. Mais. que: l'on. s’exagère - contre: toute. co 

_— raison, et que les poëtes' et mille autres ont célé-. : . 

-« brée àl'envi dans leurs ouvrages. Peut- être encore : _ 

«qu ayant vu des impies parvenir. heureusement ir 
!.«'au terme de: Ja vieillesse; : Jaissant après eux les... Ee enfants de leurs. enfants dans les postes. les: plus 
€ honorables, ce spectacle a jeté le trouble dans’ ton 

Le âme. Alors, je le vois bien, ne: “voulant: pas, à 
| -« cause de cette affinité: qui. dunit. aux dieux, : les: . 

| « accuser d’être les auteurs de ces désordres, mais, Lie 

. «€ poussé par. des raisonnements insensés, — comme MS 

«tune pouvais ‘exhaler ton. indignation contre Jes 
2 € dieux, - —tu:en es venu à dire qu’ à la vérité ils exis- L. 

«tent, mais qu'ils méprisent les affaires humaines, LT 

«et ne daignent pas. s’en: occuper. »:— « Je. re . :: 
[ « négligerais. pas. les dieux! dit Aristodème ‘dans 

ce Xénophon, si je croyais ‘qu ‘ils s ’intéressassent aux 

| .& hommes. D — « AYOuez-vous,'. continue- Platon, 

__« que les dieux connaissent, voient, entendent tout, 
« et .que ‘rien de ce qui. tombe sous les sens où sous. CS 

« l'intelligence. ne peut leur ‘échapper? » ‘(Doctrine. . 

socratique exprimée - dans ‘les’ :mêmes termes par 

e Xénophon. ) « Avouez-vous en outre qu ils réunissent D
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«te en eux toute’ Ba puissance. des êtres: mériels ‘ou 

&. immortels?. 2... : Nous sommes d’ailleurs convenus 

| _«queles dieux sont bons et parfaits de leür nature. ue 
"€ N'est-il point. absurde de‘ dire : après” cela qu’ils: 

& font quoi que ce soit avec indolence et mollesse ?.. . 

.«Silest vrai par conséquent. que; -dans le gouvei- 
Le nement ‘de: cet- univers, : Jés. dieux négligent les - 
re petites choses, il faut supposer. qu ils croient qu’il 
«n’est aucunement besoin. qu'ils s'en mêlent, où . 
«bien il: faut. dire qu'ils sont” ‘persuadés du con- : 
‘:« traire. Eh bien, mon .cher ami; aimes- tu mieux 
” dire: que: les dieux ignorent: que leurs soins doi- 

= 

«-vent s étendre à à tout, et que e leur négligence a sa 
« source dans cette i ignorance ; ou que; connaissant 
«que leurs soins sont nécessaires’ à tout, ils refu- 

A
.
 

= 7 ce sent de’ les: “donnér, ‘ semblables : à ces. hommes. 
 méprisables. qui; sachant qu’ il y a quelque chose. 

Lie de mieux à à faire que ce qu’ils font, ne.le font: pas, 
« par amour du plaisir: et. par crainte. de la dou- 
‘a leur.» Platon abandonne ici l'optimisme humain 
de Socrate, ‘soit parce que le ‘dialogue est exoléri- 
que, suit parce. qu’il avait: fini. par. se rapprocher. de 
l'opinion commune: . Mais il conserve : avec. raison 
l'optimistue, en: Dieu, : dont. la volonté. ne. peut êtr 

: imparfaite. comme- la nôtre’ ni faire de: mal en con- 
naissant le bien... eee EN 

& Ne faisons: donc pas “cette injure à Dieu, de le. 
« meltr 

‘à proportion: qu'ils’ excellent. dans : 
‘ts 8 “appliquent aussi si davantage à. ‘finir et à a 

eau- dessous des ouvriers mortels ; ét tandis ce «que ceux- -Ci,: 
AC leur ar



| PROVIDENCE ET OPTINISNE. : EE CAT. —— 

€ perfectionner, par les ‘seuls. hoyens de cet: art; Din 

«toutes les parties. de:léur ouvrage, soit grandes, Do 

« soit. petites; ne disons pas que. Dicu, qui est très-" Le de 

«sage, qui “veut et: peut: preudre- soin, de- tout," 

enéglige les petites choses auxquelles i il lui ést plus. Fa 

«aisé de pourvoir, comme pourrait faire un ‘ouvrier. ” Fe 

.. « indolent ou lâche, rebuté par le travail, et qu'il 

«ne donne son’ attention qu'aux grandes. : » (C est 

la doctrine soératique de la Providence spéciale, de. 

l'érupéhète. roy Ov). € Celui qui ‘prend soin dé toutes ‘ - 

.« choses, les a disposées pour ‘la conservation et le e 

« bien de, l'ensemble; chaque’ partië. w éprouve ou... 

LUC ne fait que. ce qu’ il lui convient de faire ou d'é .:: 

« prouver; il a commis. des. êtres pour veiller sans. . 

cé cesse sur chaque individu jusqu’ à la-moindre de 

_oses actions, et porter: la perfection jusque dans les. 

_ « derniers détails. » (Doctrine socratique des génies. | 

qui veillent sur nous; comme le démon de Socrate. ) | 

_':« Toi-même, : chéti£ mortel, ÿ 5 (Socrate, dans : Xé- 

5 nophôn,. adresse’ de :la : même manière la: parole: 

#: “À ‘Aristodème), .« tout: petit que: tu. es, tu’ entres il 

«pour “quelque. ‘chose: dans l’ordre général, ‘et. tu 

CET ‘rappoïles. sans cesse. :  Mäis tu ‘ne’ vois. pas 

«que.toute génération. se: fait: en vué du tout, ‘afin. 

& qu'il vive d’une vie-heureuse » (5 7%, . dit aussi: : : 

U ‘Xénophon, qui-ajoute” que, Dieu. le maintient ‘dans. 

‘une éternelle jeunesse) ; «que: J'univers ‘ n existe. . 

« pas pour toi, mais que tu. existes' toi- même pour | . 

« l'univers. ». (Doctrine. socratique de la: subordi- : er 

. nation, du. particulier. au 1 général, dans toute. dia 
+ 
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=: Jectique: de. : pensée ou. ‘d'action. Esprit “d'unité 
: rationnelle, : qui, . dans. PÉtat. et dans univers, 

: subordonne l'individu aux lois universelles. }« Tout 
Le “médecin, tout artiste. habile, dirige les opérations: 
A VETS. un tout, et ténd. à-la plus g grande perfection 

me ce. de ce ‘tout; il fait. là partie à cause du tout, ct - 
Le non le tout. à cause. de Ja: partie ; et si tu, mur- 
Le mures, c'est faute. de: savoir comment ton - bien L 
Le propre. se: rapporte à ja. fois. et.à toi-même. et au: 
4e. lou, selon: les lois. de l'existence. universelle. » : 
On reconnait de principe .le. plus. cher à ‘Socrate : 0 

. l'unité de tous. les biens dans le. bien, l'identité: | 

C
R
.
 

‘absolue. et. finalè de. notre. utilité avec Putilité uni- ce 
FL. verselle.. : aa rer EE 

@ Comte ensuite. la. ‘même âme est “toujours . 
- € assignée tantôt à à un Corps, tantôt à un autre. et 
« qu’ ‘elle éprouve. toutes sortes de changements ou 
«par “elle-mème ou par une autre àme >. (doctrine : 
Le P} thagoricienne probablement connue: de” ‘Socrate; : 
par l'intermédiaire de Simmias, “et peut-être consi- 

… dérée par Socrate : .Comine ‘une. hypothèse - assez 
satisfaisante), «il ne reste: au Joueur: de dés qu a 

So e mettre ce qui, est. devenu. meilleur. dans une meil-. 
€ leure: place, . ct däns une, pire. ce qui. est empiré, | 
[ne traitant chacun selon ses œuvres, afin que tous. 
14 ‘éprouvent le ‘sort qu ‘ils méritent. » ‘Socrate, lui Fi . “aussi, croyait. que la: condition de ‘chaque être et: 7 
: Son. bonheur sont la conséquence de sa. valeur ration. ‘ nelle. La : classification dialeétique par: genres ‘et. espèces. est le plan: même : de l'univers. « nl me | 

D
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« parait que je choisis l'arrangement le e plus com. . 

« mode aux. dieux pour la: “providence g générale Dr 

: (Socrate : admettait cette espèce de: providence,’ sans 

:. préjudice de la. seconde). € En effet, si ouvrier, _. c 

… « faute de regarder toujours le tout, faisait, dans la 

a formation de. chaque ouvrage; ‘changer à chaque UE 

ee fois.les choses de figure; que du feu; par exem=. © | 

Le ple, fit de l'eau. animée, et : plusieurs choses: . 

€ d'une seule, ou .une de. plusieurs, en les faisant. Ce 

.& passer par ‘une première, une seconde et même Le 

‘: «une troisième.génération,., les’ combinaisôns- ya 

: € rieraient-à l'infini dans: cette transposition: de ci 

“a l'ordre; au lieu que, dans mon Système, tout est’ Le 

Te mérveilleusement facile à arranger pour le Maître 

é de: l'univers.» Ces. spéculations sentent ‘Platon, | 

ct non Socrate; ce ‘dernier eût seulement admis que. D 

Jouvrier: regarde Ja partie. dans le. tout, espècé 

‘dans : le genre, au lieu de les regarder isolémént, LT 

.: -de se perdre dans’ l'infinité des détails: « Le Roi du 

€ :monde a: imaginé dans la distribution de chaque Î ë 

& “partie | le système qu'il la jugé’ le plus facilé:et le. 

Le meilleur, afin que le bien eût Je dessus et:le mal 

€ le: dessous dans l univers. C est par ‘rapport à “cette : 

:« vue du tout qu'il a: fait la combinaison générale | 

| « des places. et des lieux que chaque être doit pren- Le . 

«.dre et: occuper : d'après ses qualités: distinctives. LU 

Le “Mais - il: a laissé à la- disposition. de- nos “volontés 

«les: causes d’où dépendent les qualités de: chacun: . E 

_ € de nous: ». (reste. à savoir Si là: volonté. elle- même F. 

3 .ne e dépend point de. l'intelligence); « car chaque * ci. |
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Le homme est ordinatrement tel qu ‘il lui plait dêtre,. . 
L« suivant : les inclinations” “auxquelles” ile s’aban- :: 

€ donné et le caractère: ‘de’ son âme: .» Malgré Pam: 

R
o
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biguilé des expressions,’ qui: laisse la possibilité 
d'une sorte’. de déterminisme’ intérieur : à l'âme; 

Platon semble ‘i ici “corriger Socraie, en ‘ mellant 
© loptimisme hümain ‘à à la dispositiôn. de la volonté . :. 

. humaine.‘Il' s'appuie pour cela sur à définition É 
Copy thagorique de l’âme qui se meut ‘elle. même, ‘défini- 
U tion que. Socrate ne connait pas ou n'adopte- pas. | 
[ie «Tous les êtrés animés sont sujets à divers chan: 

€ gements, «dont le principe est au ‘dedans d’eux- 
ii € mêmes ; et en conséquence: ‘de ces changements, . 

‘ « chacun: se. trouve dans l ordre etla place n marqués: 
«par Je déstin.. »: Ce qui semble dire ‘que. le destin: 
e embrasse non Îles aétions: ‘mêmés, mais ‘les consé-. 

: quencés. dé.ces actions, cles peines ‘et les” récom- 
penses.” « “Mon: cher ils, qui té Crois négligé . des. . 

:." «dieux, si. l’on’ sé pervertit, ‘on est transporté. au 
ie séjour des” ‘àmes” ériminellés ; ‘si l'on change de.. 

a 

€ bien en mieux, on va se joindre aux à âmes saintes; 
.. cen un mot, dans la vie, ‘et dans toutes les môrts 

: « qu’on. éprouve. suëcessivement, les semblables . . 
" font à leurs semblables et- en reçoivent: tout ce 
« qu ils doivent naturelle ement’ en attendre. ». ‘Ceci. 

“ést platonicien, mais la: suite’ est: toute socratique. : 

-.Csur. les” dieux’ en vous soustr 
€ qu’ il$ ont établi pour être “observé 

<Ni toi ni qui que ce soit, ne pourrez l'emporter . 

é. plus: inviolä= « blément q que tout autré, cet qu il. faut infiniment, ! 
à 

aÿant à cet: ordre |
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& é respécler » les lois non écrites ‘ou divine. « « Tu 

«ne lui échapperas jamais, . quand: tu. serais assez | 
A petit. pour pénétrer. dans : “les: profondeurs de: la: 

€ terre, ni quand tu serais assez grand. pour U élever.” : 

« jusqu’au: ciel; mais’ tu Porteras la peine qu ‘ils © 7 

5 ont arrêtée, : soil. sur cette terre, . soit aux enfers, CU 

Le soit dans quelque | autre. demeure . encore : plus... MT 

€ affreuse. Nous te dirons la même chose: de .ceux : ‘ : 

& que tu, ‘as VUS, . après des’ impiétés où. d’autres LL 

« crimes, devenir grands de petits qu’i ‘ils étaient, et: Ci 

«que tu as crus pour. éelà être devenus fort: heu- ci 
« reux,.Ce qui Va donné cette : ‘ilusion que tu voyais Le 

_ dans leurs actions, -commedans un miroir, que. HE 
«les dieux. ne se. mêlent point dés choses d'ici- -bas, 

«et cela parce que tu, ne: connaissais. pas. le tribut 

Ce que ces hommes si heureux doivent un jour pay er” n 

LCà l'oidre: général. "Et comment, jeune présomp-. ci 

Te tueuk, _peux-| Lu te persuader que cette Connais- 

& sance ‘n’est. -pas nécessaire, . puisque, ‘faute. de. : 

«. lavoir, "on ne pourrait jamais-se former une idée Dur, 
€ générale de la vie, ni rendre compte de ce qui en . ue 

5 LC fait le bonheur ou le malheur. » “ 5 

  

4 

4 En : résumé, : Socrate place en Dieu à -un à oplimisme 

re el infaillible; dans l’ homme, un optimisme LU 

relatif ë à. l'imperfection : nécessaire de notre nature, OU 

jet sujet à ces défaillances qu'on nomme le vice et : 

‘Terreur. Tout le bien qui esten nous vient. du bien LUE 

- même, et conséquemment dé Dieu: Dans nos erreurs 

et nos vices, on retrouve encore Ja part du. divin : LU
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res est: da tendance! essentielle” de la volonté intelli- . | 

| gente au bien; l'intention bonne. Quint : à. Yerreur, à 
ee la souffrance: et aux ‘autres maux, ils ne vieñnent | 

CS pas de Dieu, mais du Corps et de: ce. principe mysté- ei 

: rieux “d'imperfection inhérent à: tout être. borné, 
: que Platon. appellera la inatière:. À cause de cette ‘ 

5 imperfection, nous ñe- pouvons avoir le vrai. ‘et lé” 
- bien qu’en puissance, et l’enfantement est toujours 
. laborieux. : Dieu fait, d’ailleurs, tout ce qui est en * 
son pouvoir pour ‘le rendre’ plus facile, soit par les … 

. - lois générales de l'univers, ‘soit par les actes parti- 
..*.culiers de sa providencé. Les ‘peines mêmes qu'il 
nous inflige. ont pour. but: notre bien ; ‘ce sont: des 
_ remèdes qui ont pour. fin notre guérison ‘morale. 

Le. 

| Jémais le: mal, en tant.que mal, ne vient. de Dieu. ‘ 
Dieu a donc tout fait et tout disposé pour le miéux, . 

| prême justice par ses œuvres. seit 

  

17 suivant les lois: de la dialectique et de la raison; car: 
il est ka suprème sagesse par. sa pensée, et da su-. :



    

“CHAPITRE VE 

«OPINIONS DS SOCRATE SUR LÂ SPIRIÉGAUTÉ ET L'ONORTAUITÉ ©. 

: 

I. Anasagore avait distingué l'intelligence motrice — 

ct ordonnairice: de la inatière ‘indéfinie,' la pensée, cu 

. simple et sans mélange; du mélange informe qu elle” 

soumet à .ses lois; il: avait: ‘déjà : reconnu : dans 

.. l’homme, outre la partie - matérielle, la: “parcelle . 

d'intelligence qui. l'anime. C'était même à Vlimage 

de: ce petit monde, l’homme, qu'il ‘avait conçu le : 

‘grand monde, le cosmos, où l'âme meut le. COrPS ; ne 

. etsa doctrine métaphysique reposait sur une ob-: 

| :servatioh: “psychologique: - - Lecteur. et ‘admirateur', 

| d’Anaxagoïe, Socrate ne pouvait manquer de dis-. ont 

: tinguer nettement l'âme .et ‘le corps, et’ de faire use 

résidér- ‘dans à mé. toute notre. dignité. LU 

UE Dieu n° a pas borné ses soins à la ‘conformation | EH 

€ de. ñotre, Corps; mais, ce qui est le plus impor- CLS : 

« tant, il nous à. donné P âme la plus parfaite. Après. 

« Y'homme, quel- est l'animai dont l’âme connaisse L 

€ l'existence des dieux; auteurs de tant de beautés 
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& et de. tant de merveilles? Quel autre être adore la | 

‘a. Divinité? N'est-il pas clair que, lés hommes - vivent 
Le comme des dieux : entre ‘ les: autres animaux, 

€ rait exécuter ses volontés; ‘accordez-lui les mains, 

_. «qu’ils leur sont supérieurs naturellement et par 
er le corps et. par l'âme CTER ai TO cépart, at Tÿ 
Dre quyñ Aparieredonre es)? L'être : -qui. aurait Je corps. 

«d’un bœuf et l'intelligence del ‘homme, ne pour- 

” «privez-le d'intelligence, il ne.sera. pas moins 
« borné ‘ D, — Peut-être faut-il voir là ure allu- 

=: sion à Anaxagore, qui soutenait ‘que. l’homme doit : 
principalement: sa. supériorité: à ses mains. Socrate : 

.."a compris, avant Aristote, que l’homme a des mains i 
parce qu’il est intelligent, et non qu’il.est ‘intelli- Le 

é 

4 
* 

gent parce. qu'il: a. des mains. D'ailleurs, tout en 
-élevant l'homme : à sa ‘véritable: place, Socrate. re : 
connaît que les animaux : ont une âme, ainsi .que - : 

‘ nous, mais déraisonnable et “esclave. L'âme, étant 
- pour lui la’ cause dela vie, se trouve partout. où est. 
he vie elle-même (üvre. TApÉXETOL Tè- ‘cdpara)?, 2 . 

: L'âme, semblable à la Divinité par son intelligence, 
. Sa mémoire et.sa prévoyance. 5, là âme ressemble en- 
core aux dieux par sa nature invisible, et conséquem- 
ment immalérielle. Pour être - ainsi invisible, elle . 

* n'en est pas moins réelle. «:S’il. ya dans les: choses 
re humaines quelque chose qui participe du ‘divin 
4 6 rep Te oi #00 Ty: ! pari = 7 

4 Mëm., L ‘te D, une 
+ Ibid., IV, in. : et ot a 
…s Ibid. IV, 0 se 

où D. deiou péréya); cc
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_:€6 est. notre âme, sans: doute :: il est clair:qu'elle. 

: « règne en nous (Bases à & ag), et cependant, elle.” | 
..« n'est pas “visible. Réfléchissez, Euthydème, et nie 7 
‘«méprisez pas les êtres. invisibles. (rü9. dopére) ;:à 
-’« leurs'effets reconnaissez leur. puissance (ri dÜva- 
€ puy abrë), -et révérez le divin (gs To | darpaôvrov) À: » LÉ “ 

: La puissance de l'âme ; sur. le Corps. est souvent. | 
indiquée par Socrate :; « Sache: mon cher, que. ton n 

- «esprit, qui est dans ton corps, s’en sert comme il. 
« veut (éorip Boëdere psraxeplésra)* 2» . 
5, Dans la Cyropédie, Cyrus mourant, : auquel Xéno- D 

«. phon prète évidemment les idées et le: langage. de 
Socrate, dit à:ses fils. € Jusqu'à ce jour, mes en-.. 
4 fants, vos yeux n’ont pas. aperçu mon âme; mais | 
Cà-ses: actes,” vous. avez | reconnu. sa présence en. 

| "€. moi 5.» 
ve 

« Quand: J'esprit pur el s sans, inélange- ‘a. été sé2 a ‘ € paré »: (drparos » Aa. “2aBapès- -ô. vobs. ÉxrpiOn, expres- . 

. sions. qui rappellent Anaxagore), » « il est. -vraisem- . 
 &blable qu'il est alors. plus sage. que jamais. Quand _. 
:.« l’homme ‘se: ‘dissout, il est:clair que chaque élé- :. 

L« ‘ment: retourne: aux : ‘éléments: de: même . nature, Le 

« hormis l’âme : seule, l'âme; présente où u absente, Lo 
“ est invisible‘. D 
Il résulte de ces: divers passages: que, pour. So-i 

(rate, l'âme es, distincte du corps, divine; invisi- 

2 
o
r
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ble; simple. ‘et. indécomposable en éléments mäté- : 

riels, douée d’une intelligence indéperñdante: des 
ci : organes, principe de vie et de: mouvement pour le 

elle est” ‘cäpable. dé survivre ‘dans: toute: sa pureté". 
corps, qu elle gouverne comme lle veut, et: auquel 

© "est là un spiritualisme" ‘des mieux “caractérisés, et. 
cl origine en est moins une dialectique savante qu "une 

“simple à observation du moi Pi par x conscience. - 

© celui. dé Xénophon. Qu’ est-ce que le: moi? Est-ce le 
LL corps ou l'âme? On se räppelle comment Socrate ré . 
pond dans.le Premier Aloibiäde : ue 

.« Quand ün homme a- -t-il réellement soin à de lui ?. 

  

Ce Sila soin ‘des choses qui ‘sont à lui, a-bil soin. de 
‘« lui- -même?.…. C est par a gymnastique que nous 
«avons soin de” ‘notre corps; et par l’art: du: tisse 
 « ränd, “et par plüsieurs autres arts, .que nous avons 
€ soin des choses du Corps. Et par” conséquent’ Part 
€ par léquel à nous avons soin de nous-mêmes, n'est 
«pas le même que celui par lequel nous. avons soin : 
.« des choses: qui sont à: nous... ‘Mais quel- moy en de D 
— connaitre, l'art qui nous rend - meilléurs: NOUS- 

« mêmes, si nous ne savons pas ce que c’est que 
€ nous- -mêmes? - — Gela est absolument impossible. 

.« Süis- -moi bien. Avec qui Ventretiens- tu ‘présente- 
ni ment ? Est-ce’ avec moi? = — Oui, c'est avec toi. —. 
€ Et moi avec toi? — Oui; — ( "est Socrate’ qui parle? 

€ — Oui. — Cest Alcibiadé qui écoute? — Oui. — F 
€ c est avec la parole que. Socrate ‘parle. — — “où: veux Le 

. À ; < 

ACT 

cie encore lé témoignage de Platon s "accorde avec : .
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= “LA SPIRITUALITÉ ET L'HNNONTALITÉ, mo AY : 
: « tu en venir? = “Parler et se servir de. la parole est 
FC ‘la même chose? — - Sans doute. — Celui. quise sert 
Le d’une chose, et ce dont il se sert, ne sont-ce pas des. _ 
" choses différentes? : — Comment dis: tu?. ie 

h € Ÿ hommese sert de tout son corps ?— — Fort bien. —_— . 
.. “L'homme est doné autre chose que: “le. Corps | 

. j qui est À lui? — Je le crois. — Qu’ est-ce donc Le 
« que l homine? : — Je ne. saurais. Je dire, Socrate. 1 

__e— Tu pourrais, au. moins, me dire ‘que c’est ce. E 
[1€ qui ‘sé sert du COrPS. — Cela est vrai. —Ya- til . 

. & quelque: ‘äutre chose qui. se. serve du “corps que. 
._..«Vâme? — Aucune autre." C'est donc ‘ elle: qui - 
A: ‘commande? — Certainement... — — L'homme est 
0e ‘une ‘de’ ces trois: choses : ‘ou Vâme,” ou le’ corps, Pont 
Ce ou lee composé de l'un et de l'autre. Or nous som- 
‘re mes convenus, au. moins, “que l'homme, est ce qui. L 
.« commande au Corps? — “Nous en sommes ‘conve- _—. 
& nus. = Le corps. se ‘corimande: til: donc: à: ‘lui- 0 
«même? — Nullement: — Ce nest. donc” pas ä. 

« ce que nous cherchons... Mais’est-ce le. composé 
: Cqui. commande au corps? Est-cè le composé qui 
'&est l homme? - — Peut-êiré. — - Rien moins .que. 
Ce cela; car Tun ne: commändant: point ‘comme : 
ee Yautre, il est impossible que : des deux, . ensemble : 150. 
ce commandent. - == = Cela: “est incontestable. = Puis-. 

Lie que le: Corps ni- le composé. de l'âme et du ‘corps ne 
« ne sont l’ homme, il ne reste Plus, je pensé, que: 

absolument, ou que l'âme seule soit l’ ‘homme. ‘ 
'« Celui qui nous ordonne de nous connaître ‘nous- 

À
 

= 

cette alternative; ou qué l’homme ne’ Soit rien. :
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€ mêmes, nous ordénne ‘donc de connaître notre 

€ âme... C'est en y. regardant. et en y: ‘contemplant 

.€ Pessence de. ce ‘qui. est divin, Dieu ét: la sagesse, . 
« qu’on: pourrà, se. connaître” “soi-même. parfaite-, 

4. 

-« ment! » CAN Does it : vs 

“Mettez. ‘de. côté « ce qui: ‘est. “allusion. à. ‘la théo- 

rie: des” ‘Idées; il restéra une ‘suite de. doctrines. 

toutes socratiques : L'homme est. ‘une âme se sûr 
vant du COrps; perayxaplteras, dit Xénophon ; le Corps 

est: fait: “pour. ‘Tâme;,. «comme . la ‘bague pour ‘le 
doigt qui s’ en “sert. > Se connaître, c'est connaître 

son âme; pour connaître son’ âme, il. faut que l'âme ‘ 

n regarde dans l'âme: mème : (par la conscience), et 

dans la partie del'âme qui. est l’origine de la sagesse 
OC est-à-dire . dans la raison). ‘Si l’homme: est âme, : 

-l’âme à son tour est: raison ; et l’'intellectuel est l’es- “ 

‘sence dé âme, comme la sagesse est’ l'éssénce de - 
“la vertu. Or la raison est divine : “Meréyer ‘ro Oelou, 
‘dit Xénophon, Donc l'âme est: une participation du. 

- divin, et commé un dieu-en. nous: -deménos. =— 

LD
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Comment s accomplit cette participation? Qw est-ce 
‘ qui ‘constitue. l'individualité de chacun, en mêmé 
temps que sa : ‘participation à l’universelle intelli- 
gence?.- — - Voilà des. questions que Socrate: wa pas. : 

” agilées; mais c’était déjà quelque: chose que d'aper-. Li 
cevoir dans. l'homme l'âme, dans l'âme. la raison, . 

"et dans la raison le divin : ‘progrès dialectique qu on 
Lrouve indiqué dans Xénophon même. 

LL Prim, Atib., p. io. |
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JL. La foi à là Providence, la. foi à} immätérialité L 

de. l'âme, et la foi. à l'immortalité : sont: étroitement 

unies Cependant, d’après May er et Platner, Socräte : 

- aurait nié l'immortalité !. D’après Tennemann, ‘cêtte 

, question n’a. jamais. été un objet spécial de ses en . 

. tretiens; il n’en a parlé qu’incidéèmment; les raisons. 

:sur. lesquelles il appuyait ses espérances n avaient 

‘aucun ‘caractère: philosophique : elles. corisistaient | 

: dans quelques: inductions accessibles à à l'intelligence 

commune, et propres: à à rendre plausibles, plutôt 

qu'à à légitimer, les croy: ances populaires *: 

L'opinion de -Mayer ‘nous semble absolument | 

fausse. Celle de Tennemann, plus” voisine de la vé-. 

_‘rité, en est. encore loin. "te 

-Socrate; ennemi: ‘de. {out dogmatisme. orgueil- 

: leux, devait assurément sé montrer ‘circonspect: sur: 

“une, question aussi ‘MY stérieuse que: celle de la vie :: 

future. Mais en supposant qu’il ait reculé devantüune | 

: affirmatio - positive; à plus | forte raison: devait-il 

T4 reculer devant une négation. 

‘D'autre. part, nous devons’ nous. aiténdré : à voir, 

:dans un problème de’ ce’ genre,’ les: ‘affirmations . 

s elles-mêmes circonscrites par des doutes et des réser- 

..ves: C’est qu ‘il ya, en réalité, deux questions diffé. 

‘: rentes dans:le problème. de: la vie future:: 1° Faut-il 

| admettre existence de cette vie. à venir? 2 Com. 

is Mayer, ‘Interprétation des. doctrines. de. Socrate’ (en. allemand). 

_- Vienne, 1784, in-8°. -Platner, Aphorismes philosoph. ,8 105%, 3'édit., 

. p. 689. Les raisons données par ces critiques sont tout indirectes. : 

-. #.Tennemann, Doctrine et opinions de l'école de. Socrate sur r lime. 

ou mortalité. léna; 4781, en allemand, pe 594, 560.
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: ment faut-il se. la représenter? On: peut se prononcer 
“pour: l'ffirmative sur. le premier point sans rien : 

: saffitmer sur.le- second. C'est. ce: ‘que fait.Platon lui- 
‘même. IL distingue. avec. soin. les deux . questions 
-dans le:Phédon; et, après. avoir traité. la. première. 

l = philosophiquement, ilne traite la seconde que d’une 
. manière toute. my thologique*:: € Soutenir que toutes 
«ces. -choses sont précisément telles. que-je les, ai 
le décrites," ne.convient : pas à: un. homme. de: sens ; 

. «mais que tout ce que je vous ai raconté des ames 
: ce et de. leurs demeures sôit comme je vous l’ai dit, 
Cou: d’üne “manière approchante ; sil est. certain 
cœ que V'â âme. est. immortelle, il me. ‘paraît qu” on peut 

= 

€ assurer convenablement, et que Ja chose vaut-la :: 
€ peine qu on se hasarde d’y. croire : il. est' beau, 

. cen.effet; ce: ‘hasard à courir, et, de telles pensées. 
« il faut comme. 8 ‘enchanter- soi- même? 0» 

Ces paroles. sont bien dans l'esprit de Socrate, et 
ïl en est de même. des: suivantes. : 2 :@ Quand: même. 

. «mes espérances d’uné vie immortelle ne seraient. : 
«pas fondées, outre que. Jes sacrifices : qu’elles exit 

« gent.ne m ont pas empêché.d’être lé plus héureux | 
«des hommes, elles écartent. loin de moi: les amer-. 
€ .tumes de la mort, et répandent. sur mes- derniers. 
.@ moments une joie pure et’ délicieuse. Tout homme. 
€ qui, renonçant aux voluptés,. ‘a pris soin d' ‘embel-. : 
.« dir son. âme, «non d'ornements étrangers, “mais 

4 De : ‘même, dans la République, le myihe dE r condition dés âmes suit la 
* Phédon, 114, d- 

s - . L 

Arménien « sur .. 
| preuve philosophique de > Jour immortalité. .
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7 « d'ornements qui : “lui sont propres. tels: que’ la 

€ justice,’ Ja tempérance | et les autres. vertus, doit 

|. «être: plein. d'une: entière confiance, et. attendre ee 

« paisiblement l'heure de la mort.» : "" 

"La sage réserve ‘de: Socrate: est. encore. indiquée 

Cr d une ‘manière: ‘admirable. dans:.le passage suivant 

de: l'Apologie,. qui. n’est. nullèment- en ‘désaccord | 

. : avec le’ ‘Phédon, comme l'ont cru certains critiques. . 

re Craindre la mort, Athéniens, ce n est autre chose. 

&-que ‘se croire: ‘sage: sans: l'être; car: c’est croire 

€ connaître: ce que l'on ne connaît point. En. effet. 

::« personne ne connait. ce que © est que la mort, et: 

si ‘elle n’est pas le plus: grand ( de tous les biens 

& pour. l’homme. .Cependant, on la craint, comme : 

: «si lon savait certainement ‘que c’est le plus grand 

de tous. lés maux. Or. n'est-ce pas’: l'ignorance: la 

LL « plus. honteuse que de, crôire connaître: ce que. Pon 

CRE connait, point. Pour moi, © ’est peut-être en cela 

Le que je. suis différent de: la plupart des. hommes; 

‘ «, et si‘j'osais 1 me . dire. plus : ‘sage. qu'u un : ‘autre en 

cé quelque chose, c’est en cé que, ne sachant } pas. bien “. 

| L« ce qui se passe. après celle vie, je ne crois pas. non. ‘ 

Le plus le savoir; ‘mais ce que je.sais bien, c'est qu’ê- 

dre ‘injuste, : et: désobéir à ce qui. est : meilleur | 

L56 que soi, dieu où homme, ; est. contraire au devoir et 

: «cet àl honneur: Voilà le mal que je redoute et.que l 

«je veux fuir, parce que: je sais que ( c’est ‘un mal, 

. “€ et non pas de prétendus maux, qui, peut-être s sont , 

.. & des. biens véritables >. tie pete ee 

_- pag P- 45, Lootieer et tu Me ce HOT a
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: Voilà le.vrai Socrate. qui sait douter et: affirmer 

quand. il le ‘faut. S'agit-il. du - bien et du mal, du de | 
juste-et'de l’injuste, il affirme avec toute l'énergie - 

: dont est capable une âme généreuse ; i— sagit-il de 
” la‘vie future et de- cé.qui doits’ y passèr, Socrate ne 

prétend' plus. avoir. la ‘science, mais de: simples 
. croyances, auxquelles viennent: se “mêler: de pru-. 
.dentes réserves." Faut-il. en faire un reproche: à So- : 
crato? ‘faut-il traduire un doute par une négation ? 

-Ne faut-il. pas. plutôt lui reconnaître ce mérite ori- 
ginal d’avoir compris le rapport trop méconnu de 

.. ces. déux termes": : la. loi: et la sanction ? La plupart. ‘ 
L dés. religiôns . positives. tendent. à faire reposer la 

.morale ‘sur la sanction: divine. Confondant la con- 
séquence avée le principe, elles adoptent cèt axiôme : 

banal : “Une loi n’est: loi’ que si elle est: sanction= : 
. née. — La: loi,‘ tout: au contraire, a par elle-même - 
et'en’elle- -même force de loi; le:bien est: obliga- 

“toire, parce qu il est le. bien, et non parce qü il sera : 
| récompensé ; c'est même parce: qu ilest primitive: - 

-. ment: obligatoire, . qu’il ‘doit être ultérieurement ‘ 
récompensé. : ‘Le -‘paganisme ne: comprenait: guëre 
cette indépendancé de la loi relativément à ‘à la.sanc- : 

tion : la peur des Euménides. et: des: vengeances 
* divines était le principal mobile de la piété paienne. 
Socrate proteste contre cette vertu égoïste, qui n’est : : 
point la. ‘véritable: vertu;'il revendique en faveur du: 

de’ principe, quelles à 
bien la force: de loi et le rang. 

“que soient la sanction et les conséquences à venir, 
« «Je ne sais pas” bien ce. qui se - passe après cette
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 «& vie, mais’ ce que je. sais. bien, c'est qu ’être in- c ce 

.. «juste ést contraire, au devoir’et à l'honneur. . 

.- Ainsi, Socrate semble le véritable père dece qu'on. ne 

appelle. ‘aujourd'hui la morale: indépendante, ‘du. - 

moins dans ce que cette doctrine a de vrai et d'ac- J 

7 ceptable. pébee ini tanr, odrae À 

"Mais rétablir la loi au rang ‘de principe et Lrejeter 

. da sanction au rang : de. conséquence, : ce. nest. pas : 

nier, cette dernière : c'est au contraire. ‘en: mieux * 

‘établir la nécessité. : ,:  "" 

_: La foi de Socrate au ‘bien. est. précisément ce e qui cr 

| devait, entrainer sa-foi à une. vie: future où le bien. 

triomphera. On -objecte un passage de VApologie,: 

“où le; doute. semble se formuler, plus. nettement." 

:qu ailleurs. Mais, : ne T'oublions: pas, Socrate veut. 

| montrer à: ses juges que Ja mort ne peut être pour. 

L Jui un. mal, quelque hypothèse qu'on admelte sur. la 

_vie-à venir. Dès lors; : rien de plus naturel et de plus: 

sensé que | le dilemme qu’il leur. propose: 

:.-e-Voici, ditl, quelques raisons d'espérer. que la 

+ mort est un‘bien. Il: faut qu elle soit de. deux. 

LG Choses. lune, où l'anéantissement: absolu.et la. 

« destruction de toute’ conscience, ou, comme on le :.. 

cé dit,'un simple changement, ‘le passage . de l’ âme. 

re d’un lieu dans un autre. Si la mort est.la priva- 

« tion de tout sentiment, un sommeil sans: aucun : 

_« songe, quel merveilleux avantage n est-ce pas de. 

1€ mourir? Car, que quelqu'un. choisisse. une nuit. 

«ainsi passée dans un.somnieil profond que n’aurait . 

_ € troublé. aucun songe, et qu il compare cette 1 nuit.
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_ ‘avec toutes. les nuits et avec tous ‘lés jours qui ‘ont À 
À.

 

et qu’il dise'en conscience combien dans sa' vie il 
a. eu. de.j ‘jours et'de nuits plus heureuses: et plus 

51€ douces” que celle- ;:je ‘suis persuadé que‘non- 
seulement un simple particulier, mais -que. le . 
“grand Roi: lui-même ‘en trouverait un bien: petit 

Le 

À 

6 

L
R
 

€. DS
 

À 

« = 

: «mort: est: ‘quelque . chose. de. semblable, ‘je. dis . 
.qu elle n ’estpas un-mal, car la durée tôut entière 
ne paraît plus ainsi” qu’ une ‘seule nuit... » Cette. 

À 

ce À 

. ricuse. comme. “expression du sentiment antique; | 
| : relativement'à: la valeur. de. l'existence. Il ya tou- . 

jours-chez les : anciens un reste de fatalisme'et de : 

rempli le coûrs. entier de sa. vie; qu’il réfléchisse 

nombre, et qu'il serait aisé ‘de les’ compter: Sila, 

- discussion de la première hypothèse : est fort cu U 

; -panthéisme vague, qui les empêche de comprendre I: 
- tout le prix de la personnalité. L'absorption. dans le 
grand Tout, l'anéantissement du moi.. dans le sein. : 
de la nature ou‘de la. Divinité, ne leur semble point. 
‘un mal. Îls sont encore ‘dominés. et entraînés. :par le. 

: courant de” la vie. universelle ; ils. ne se détachént | 
-pas encore. du destin par. l'entière. conscience de 

:- leur. liberté. L'Indien ne:sent : pas tout.ce qu 5Ly a 
. de grand, de noble, dé précieux dans ce mot: “Moil 
ou Rentrer par. l’extase | ou par la mort dans. linfiis 

: nité divine du.non-moi, -et Sy. perdre : comme :la : 
. goutte d’eau dans l'Océan; voilà son rêve. Le Grec 

|. a une conscience bien: plus nette de sa liberté ; mais 
-. ilest bien loin encore de comprendre. r inestimable LU 
‘valeur de la personne, . comme : la comprennent les L 

FN. 

,
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nations modernes, et surtout les: nations du Nord. 

_:'Socrate,: de même: que ‘ses contemporains. ne ‘voit 

pas dans l'aniéantissement le plus grand desr maux, 
: et dans l'être le plus & grand des biens... 

ie Mais: si la mort.est: ‘un ‘passage de. ce: “séjour. 

€ dans un autre, et si ce qu’on dit est véritable, que 

«là est le rendez- -vous - de tous ‘ceux. qui ont vécu," 
- Le quel : plus . grand : bien... ‘peut-on’. imaginer, nos: 

e juges? Car: enfin, si en: arrivant ‘aux. ‘enfers, 
‘te échappés” à ceux qui. se prétendent ici- bas: des - 

de juges, l’on: y trouve les vrais juges, ceux qui pas-. 
::. sent pour. y. ‘rendre ‘la justice: : : Minos, -Rhada- 

«-mante, . Éaque, : Triptolème, . et..tous . ces: autres 
. « demi-dieux qui ont été. justes pendant leur vie, :. 

-« le voyage. serait-il donc. si’ malheureux ? Combien. no 
E : «ne donnerait- -on -pas pour s entretenir. avec. Or: É L 

.« phée, Musée, . Hésiode, Homère ? Quant à moi, si nie 
_« cela est véritable, je. veux. mourir. plusieurs fois. 

_— Oh!: pour moi surtout :l’admirable passe- temps : 

ci € que de: me : trouver ‘là avec Palamède, ‘Ajax, . fils: 

«de Télamon,: et tous ceux des temps’ anciens qui 

«sont morts victimes. de condamnations : justes. 
! & Quel: agrément de comparer mes aventures ‘avec: 

« &les. leurs! -Mais ‘mon. plus grand. plaisir serait : 
ne d'employer ma vie, là comme ici,"à interroger et. 
c'e examiner tous ces pérsonnagés, pour distinguer 

| «ceux qui sont véritablement sages de ceux qui ne 

: «le-sont point... Là, du moins, onn est. pas con- : 

UE damné à à mort pour. cela, car les habitants de cet ci 
LE heureux séjour, entre e mille avantages qui! mettent 

'
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.& lér: condition bien au-dessus de: la nôtre, jouis- 
«sent d’une vie immortel, si, du moins, ce que on 
«dit. est: véritable. » Le ae D, 

| Toutes ( ces, restrictions: sont motivées par le mé- L 
| lange de my thologie. ‘et: de philosophie que Socrate : :. 
dévait faire pour être compris de-ses juges. D'ail- 

.. Jeurs;.un reste de doute. planit: sur la. croyance. 
‘même de Socrate à l’autre vie. Mais il reprend bien- 
‘tôt le ton: affirmatif de la certitude la plus absolue : 

: pour” ‘ajouter-ces : belles paroles : ‘« Mes juges, soyez 
«pleins: d'espérance dans. la: mort, . et: ne pensez 
« qu'à cette vérité .(&y + rose), qu'il n'y a aucun 
«mal pour l'homme de. bien, ni pendant sa’ vie ni 
€ après sa mort (oèx + Ecru. : dodpt dya0@ zanûy -obdEy ore 

: € büvre oùre. christ), et que les dieux ne l’äban- 
€ donnent j jamais. » — r:Socrate | est nn out. éntier. | 

  

‘Dans ses entretiens avéc: ses : disciples, Socrate 
Fe est-il borné au dilemme qui précède; et ne s'est-il : 
pas prononcé plus : ouvertement Pour l'hypothèse 
de la vie future? : © "21... : 

Pour. commencer. par : les: raisons ‘indireétes, il 
. serait’ étrange. et insoutenable que les disciples. les : 

_ plus illustres de Socrate: eussent: admis: l’immorta- 
. lité de l’âme, tandis : que. ler maître Y eût: mise. en 

doute. er ee dessu Et 
L'immortalité | est: ‘une des: “croyances les. plus : 

. chères à Platon, et Xénophon, toujouis fidèle‘à la. 
. lettre; sinon, parfois, à Pesprit du. Socratisme; la
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“partage lui-même. De. plus, c’est dans la-bouche de. 
: Socrate que Platon :met tous ses. arguments: Or, si. 
- Platon prête souvent à son maitre une profondeur et 
une subtilité métaphy siques que Socrâte n'avait pas, » 

‘dur moins il ne: lui. prête: jamais: des thèses con- ” 

..traires à. ses vraies doctrines. Parménide, Timée, 

: lÉléate, prennent la parole quand il faut soutenir . 

une, ‘thèse qui n’est, plus socralique. En’ ouire, le 

. ‘Phédon cest: le. récit des .derniers..instants de Sô- - 

crate, et. Platon dit: formellèment qu'on parla de la 
: mort et de Yimmortalité, ‘ce. qui est très-vraisem-- 

. blable. Toute l'antiquité. a admis ce fait comme 

“historique. Enfin, l’auteur de. l’Aviochus - —:que ce 

* sûit Eschine; Simon ou tout: autre - — attribue éga-. 

lement à Socrate la doctrine: de l'immortalité. Celui 

qui : considérait à me. .comme divine .et: immaté-" De 

‘rielle aurait-il’ pu la croire mortelle? : : 

‘On se prévaut du silence de Xénophon dans les: 

|Alémorables:. Mais Xénophon. a-t-il la. prétention de 

‘tout dire dans. ce-livr e, et d'y. résumer. toutes es | 

docirines . de son: maitres -y: compris. ses. doctrines 

- métaphysiques? À N'est-ce pas, d’ailleurs; l'esprit. de 

-:Socrate qui revit. dans:le discours prêté :par -Xéno- 

—phoni à Cyr rus mourant? L'accord. de Xénophon et de 

Platon sur. cette doctrine. de. limmortalité, est ‘si Cu 

= parfait, que. nous. avons. le. droit d'attribuer à. So-. 

craie. tous. les arguments] qui. se: trouvent. à.la fois 

dans la Ci y opédie. et dans, le Phédon, sans compter - : 

: V'Ariochus. LD. ce a - Di 

« «Au nom des dieux de la à patrie, mes “enfants, |
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E « ‘honorez-vous' lés uns les autres, si VOUS ‘avez à: 
«cœur de me plaire: : Car vous n’êtes.pas ‘persua- u 

| « dés, je. pensé, que: je ne serai plus: rien. quand 
€ j'aurai: achevé: cette’ -vie' “humaine. Mainténant ee 
:« aussi, vous ne:voyez.pas mon âme, mais à ses 

ue ‘agtions vous reconnaissez qu elle existe. D: Dans ‘ 
les Hémorables, Socrate: prononce, on s’eri souvient, : 

des paroles analogues : sil compare Dieu invisible à 
l'âme invisible ‘et. conclut qu’il ne faut. pas nier ou : 

° mépriser les choses immatérielles : ‘Ge qui n’à point. : 
-d’àme ni d’iniélligence est'seul. iméprisable : To dy 
_"poY: druov. Il ne faut donc- pas’ juger sur Vappa- 

« crime, ne savez-vous pas quelle térreur elles in- [ 
‘« $pirent aux meurtriers, et quels. ressouvenirs" de. 

«leurs: méfaits elles envoient: aux ‘impies? » Cet” .: 
 afgument est à demi rationnel êt à demi supersti- ou 
 tiéux.” Pourquoi - le: meurtrier: ‘éprouverait-il : ‘des 
remords, si'sa victime était à. jamais anéantie, s si . 
ny ‘avait rien. én elle de supérieur à la matière? 

. stitions, : et s imaginaient que les. 

. pable «Platon par 

- rence; ni assimiler Je‘ destin: de l'âme à celui du- 
: COrPS : Tâme] peut vivre ‘après la mort; parce qu elle 
- -n’a pas besoin, pour exister, d’être visible. . | 

] 
Î 
î = ss 

“Le remords fournit une. Seconde preuve de lim: 
| mértalité. «€ Les: âmes de ceux- qui ont} péri par. un, . 

Mais les anciens “méêlaient à à cette idée leurs’ 

viennent - elles- -mêmes tourmen ter: 

4 Hnoher ‘Gras VII, vit, 3, | ss. . .. 

super 
âmes des morts 
l'homme ‘cou- 

lé aussi des’ “fantômes. errants. .
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« L'à âme qui sort toute chargée. de l'enveloppe ma 
-« “térielle, succombe à ce poids; et, entraînée denou- | 

7e veau vers le monde visible-par l” horreui dé l’im- : 

LL « matériel et de. cet autre monde sans lumière, de... er 

: « l'enfer, comme on l'appelle; elle .va errant, à. ce 

« qu’on dit, parmi les monuments et les. tombeaux, "2 

« autour: desquels aussi on a ÿu parfois. des. fantô- 

c'e mes ténébreux, comine doivent. être les : -ormbres’. Lo 

€ -d’âmes, coupables qui “ont: quitté la.vie avant °° 

«d’être entièrement purifiées, et retiennent’ ‘quel: + 

: « que. chose de la région visible, et que pour. cela. 

…. « l'œil dés hommes. peut encore. voir, — Gela est Ce 

Due très-vraisemblable, Socrate’: ere ie. 

Fi et _Rendrait-on des honneurs’ aux F morts, continue 

« Xénophon, si on ne pensait: pas que leurs : âmes ne 

«fussent encore douées de quelque faculté? De 

Argument populaire, souvent reproduit. depuis. Xé- | 

. nophon : toute tradition, pour. les anciens, “avait un nie 
e 

- Les preuves suivantes ont: une e porte ph phio- ; : 

: sophique: EE Lure 

« Pour: moi, : mes - ‘enfants, je n'ai jamais | pu _ 

. € ‘croire que. cette . âme: qui: “vit-tant. qu’elle réside 

€ dans un corps mortel, en. le: quittant . cesse : de. 

UE “vivre. . Je. AU au. contraire, que tout. le. temps . 

«que Vâme habite ce’. COTpS | périssable,” c'est elle 

.. «qui. le maintient vivant (Eovra: aa : même 5. 

Le «expression que dans les Mémorables) *. DR 

24 

1 Phœdo., 98.— Trad. Cousin, P- 2. 
+ énoph. Gurop-, n ibid
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“Platon dit. de même dans le Phédon : « Qui fait que . 
7 « le corps est vivant? C'est l'âme. — Eten est-il ‘ 

." « toujours ainsi? — Comment: en. serait-il autre- 
Le ment? — L'âme. rapporte. ‘donc avec : elle. Ja vie ‘ 

5 « partout où.elle entre? .— Cela .est certain. —" 

. &Y a-til “quelque: ‘chose. de contraire e à la vie?— - La. 

«€ mort. — L'âme nl admettra donc jamais ce qui est . 

e « contraire: à ce qu ’elle apporte toujours, avec. elle. ». . 

ci L argument, tout. psychologique dans Xénophon, | - 
est devenu métaphy sique dans Platon; mais le prin- 
| cipe. estle. même : c'est l'animisme de a philosophie 

-‘. añcienne, qui considéra. toujours l'âme. comme la 

“cause de la vie. D'où Socrate et ses’ disciples ‘con- … 
_ cluent que. l'âme est essentiellement vivante et.im": 

| mortelle par elle-même... HAN UE ete si 3 
« 

è docs at D 

Le de n'ai jamais pu non: “plus à me. persuader, dit 
.:« encore Xénophon, que. Tâme; par cela seul qu elle 
«se séparerait d’un Corps irraisonnable, viendrait FE, 

_ «à perdre la raison. Il est vraisemblable, au. con- 
: «traire, que lorsque ] l'âme a été dégagée. pûre et 

| « sans mélange «(érparos at zaDapès Ô vos éx2pi9n), . 
« c'est alors qu’ ’elle jouit le: mieux de son: r intelli- 

[« gence. (pporimwraror) fe» 2 
L'âme, ;ditaussi Socrate dans Le Phédon. ne pense- 

.. «t-elle pas mieux ‘que jamais lorsqu’ elle n’est trou- 
€ blée ni par la vue, ni par. l’ouie, ni par la. dou- 

< leur, . ni par la. volupté, et ‘que, renfermée en 

3 Grp. A ibid.
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 .eSt possible, de tout commerce avec le corps, elle’. 

s'attache directement à à ce qui est, pour le connai- : 
«tre? Aussi, ce .qui:caractérise le: philosophe, 

c’est de travailler plus particulièrement que les 
« autres hommes à détacher son âme du commérce 

du corps... Il nous est démontré que si nous vou- 
lons savoir véritablement quelque chose, il faut 

« que nous nous séparions .du corps. C’est alors 
« seulement que nous jouirons de la sagesse dont. 
-« nous nous disions amoureux, c'est-à- dire après 
notre mort, et non pendant cette vie; et la raison 
-même le dit, car il est impossible de rien con- 

# « 

À 
=
.
 ‘€ 

« a 

€ 

À
 

€ # 

« À 

« # le COTPS ; il faut de deux. choses June, ou que 
«lon ne connaisse jamais la vérité, ou qu’on: 

‘elle-même ‘et.se dégageant, autant que. cela Jui 

naître purement pendant que ‘nous sommes avec: 

€ la. connaisse après. la mort ; parce qu’alors 
". « l’âme sera rendue à à ‘élle- -même. Et- pendant que 

« nous serons dans cette vie, nous à ’approcherons . De 

« dela vérité qu'autant que: nous Nous. éloignerons CL 
«€ du COTPS; Que nous renoncerons à tout commerce . ee | 

«avec lui, si.ce n’est pour la nécessité seule; que. 
« nous ne lui permettrons point de nous remplir 

.« de sa. corruption. naturelle; et: que nous nous 
_conserverons purs de ses souillures, jusqu'à e ce 

Fe que Dieu lui-même vienne nous délivrer 1. | 

# 

- # 
= 

LC Quand l'homme se. | dissout, continue Xéno- . 
< phon, on voit clairement Les éléments qui le 

! Phœd., 31. : : Lo 
CR OUR oc
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L
A
 € composent se rejoindre aux éléments semblables, . 

Le excepté l’âme. qui ne.sevoit, ni quand clle habite 
le le corps, - ni après son départ 1, ». . . 

... « Ne semble-t-il pas, dit-à son tour Platon, ‘que: 
« c’est aux choses qui sont en composition et qui 

«sont. .composées de leur nature, qu’il appartient 
: «de se résoudre dans les mêmes parties dont elles 

«se composent, et que s’il y a des êtres qui ne 
« soient pas composés, ‘ ‘ils sont les seuls que cet 

«accident ne puisse atteindre ?.—. Cela me paraît 
.-« certain, dit ‘Cébès. — Les choses qui sont tou- 

« jours les mêmes et dans le mème état, n’y a-t-il 
-__« pas bien de l'apparence qu’elles ne sont pas com- 
«posées? Et celles qui changent toujours et nesont 

:.-« jamais les mêmes, né paraissent- -elles pas compo- 
€ sées nécessairement ?... Veux-tu donc, Gébès, que: 
«nous posions deux” sortes de choses? — Je le veux. - 
« bien, dit Gébès., — — L'une visible, et l’autre: im- 

! “« matérielle. — Je le veux bien. — “A Jaquelle 
.« de: ces deux espèces” dirons -nous ‘que notre 

ne «corps est. plus conforme et plus ressemblant? - 
.{—.A lespèce, matérielle.‘ — Et. notre âme, est- 
«elle visible ou immatérielle? — Immatérielle… 
«ll est. évidént, Socrate, : que l'âme ressemble . 
« à ‘ce: qui est divin, et île. :COMPS : à ce. qui ‘est 

mortel ?. » » 0 

Aussi, quand Criton demande : à Socrate : 1: De. 

= ES
 

6 

À
 

24 Xénoph “Cyr id Re et ee 
3 Phœd., 80: : . - TT : Loue ei 

quelle manière Vensevelirons- nous? — Comme il Ho
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..& “vous “plaira, “répond - Socrate, si : outefois vous 
|« pouvez me saisir et-que je ne vous échappe pas... 
:« Servez-moi de caution auprès “dé” Criton, -mes 

: «amis, comme il m'en a servi: lui- -même auprès 
“€ des. juges: car il promettait que Je ‘resterais à 

c« Athènes. Voüs; au contraire, assurez-le que je ne 
€ résterai : pas ici après ‘ma. mort; mais’ que je par-. 

A
 

Le digne. pas ‘des maux qu’ on me ferait souffrir, “et 
-:cqu'il ne. dise pas, pendant les furiéraillés que: 

t tirai, afin qu'il prenne courage, et qu’en voyant le. 
€ Corps de Socrate ou brûlé ou enterré, il ne s’ in- 

rs 

e C est moi qu’ il expose, qu'il porte ou qu il ense- 

=
:
 

ainsi; c’est non- seulement mal s exprimer, mais. 

=
 

. 
A
A
 

A 
: 

toi donc, et dés que: c'est’ mon Corps. “que: tu. 
De entéres, enterre- le Comme il te plaira, et surlout. 

A
 .€de la manière que tu jugeras l la plus confrine : aux 

nr lois. PT NU A 

U “Enfin; Xénophon ajoute un. dernier: argument : 
«Vous avez remarqué que rien n’est plus sembla- 

ae ble à Ja mort que le sommeil, ct c’est pendant le . 
ue sommeil que l'âme de l’homme est‘la-plus di- 

.€vine; ‘elle va jusqu'à entrevoir quelque chôse de. 
€ Javenir, care est dans cet. état qu “elle possède le 

« <plis pleinement sa liberté. pre et 

:comméttré une offense ‘ envers les âmes. Rassure-… 

* Platon fait: égalemerit- dire à à ‘Sora : 1 Lors- 

2 = Cyrop, ibid. 

: & velit. Sache bien, 6 excellent Criton, que parler ma 

4
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qu’un ‘homme mène .une : vie ‘sobre et. réglée, 

Jorsqu’ il se livre au sommeil, après avoir éveillé 

en lui. Ja raison, ‘Vavoir, nouïrie.de nôbles’ pen- | 

sées, de. spéculations élevées, et s’être entretenu 
-avec lui-même; lorsqu'il à. évité d’affamer. aussi. 

bien que. de rassasier le désir, afin que celui-ci 
se repose et ne vienne point troubler de ses joies 

où de-ses tristesses le: principe méilleur, mais 

qu’il le laisse, seul et: dégägé,: examiner. et pour-. 
suivre d’une ardeur curieuse ce qu’il voudrait 
savoir du passé, | du présent : et'.même de l'ave- 
mar; . lorsque ses yeux se ferment, le’principe 
de. là : sagesse seul en «mouvement dans le silence :.: 

des deux autres, en cet état l'âme entre dans t un 

« rapport plus intime avec la vérité *. 

Aux sept arguments que nous. venons ‘de ciier; 
Xénophon ajoute une ‘conclusion tout. analogue’ à 

." celle. de. l’Apologie et. du Phédon.: « Si les choses 

€ 

€ 

. à Rp, ix, a ose 485 Doc 

sont comme je le crois; et que mon âme aban-. 

donne mon COrps, révérez “cette âme et: faites ce. 

que je vous demande; mais s’il n° en est pas. ainsi, 
Si l'âme réste dans le corps et périt avec-le corps, | 
vous, cependant, vénérez les dieux, qui sont‘im- 
_mortels, qui connaissent tout et peuvent tout; et 
-maintiennent Vordre de l'univers dans une éter- ‘: 
nelle j jeunésse, à Yabri de toute. Secousse, et inef- 
fable en. beauté comme en grandeur ; révérez les : 

dieux, et gardez-vous de faire ou de vouloir rien | 

 



(JA SPNITOALITÉ ET L'MNORTALITÉ.. : " : 16% 
« «.d’injuste et d’impié. Après: les. dieux," vénérez 

: & l'humanité tout entière qui se renouvelle: de gé- ” - 

€ nération en génération. Pour moi, . je serai: tout . 

« à à. l’heure en sûreté," ‘et il ne peut plus nv arriver. . 
€ aucun mal, que je: sois avec lé Divinité, OÙ. que je 

: «sois ‘anéanti (pire Mv'per& Toÿ. Betou JÉopat, Rte dv 
« pmOës Er @ ‘D Ne sont-ce pas À les paroles mêmes de : 

ce l'Apologie? out ne 

| Où donc est ce prétendu. désaccord entre Xéno-. 

_ phon et Platon? N'est-ce pas. “un exemple: de plus :: 

. pour réduire à leur. juste valeur. toutes les :con-. 

tradictions imaginées : “entre les ‘deux disciples, 

ou-entre les divers cuyrages que < chacun d'eux a: 

écrits *? Cr 

La lecture de l'Aviochus. ne fait que , confirmei 

tout ce qui précède. « Je me vois: ‘avec horreur, dit . 

. &Axiochus, gisant- SOUS : terre, difforme, privé. de 

LL «& sentiment, devenant pourriture et vers. — C’est :. 

& que: ‘contre toute raison, mon cher. Axiochus, tu - 

er joins la sensibilité .et- T'insensibilité, et tute con 
€ ‘tredis’ toi-même en action et en parole, ne: réflé- 

« chissant pas - que ‘tu: déplores: l'insensibilité en 
« même temps qué tu te plains de’ la a putréfaction - 

{4 Cyrop., ibid. : Pie CU 

2 Ainsi Ast établit un contraste entre le dilemme de l'Apologie et le | 

‘ Phédon, ‘et il en conclut que l'Apologie n'est pas de Platon! Les cri- . 

tiques allemands font béaucoup de raisonnements de. cette force; ils 

“voient partout des contradictions. Steinhart lui-même s’est rendu aux n 

: raisons données par Ast. (Voy. Ast, Plat. Leb. und Schrift, p. 488; et: 

Steinhart,.Einleitung, p. 246.).La même alternative {immortalité < ou 

néant) $ se trouve dans Marc Antonin, v. 33. | .
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& et de là privation des plaisirs. de. la. vie,. comme si. 

€ tu mourais pour-vivre encore, et comme situ ne . 

.«@ | passais pasà un état d’ insensibilité parfaite. ainsi : 

« qu'avant ta naissance... Laisse donc ces enfantil- 
.« Jages,. et réfléchis qu’ une fois. les. liens de la vie 

.@ rompus, quand l’âme est allée au séjour qui lui est . 

‘destiné, ce qui reste, ce corps de terre et privé de 
«sentiment, tout'cela n’est pas l’ homme. L'homme, 

«c’est l'âme, cet être. immortel, enfermé dans. une 

.& prison mortelle. . Sortir de cette vie, c’est passer . 

<dun mal. à un: bien. Une nature. mortelle ne se, 

€ serait jamais élevée à à.une telle hauteur dans. ses 

Le äctions, jusqu’à porter ses regards vers le ciel et 
« ÿ observer les: révolutions des astres, le: cours 

«du soleil et de la:lune, Jeur coucher; leurs éclip= 
«ses et leurs retours ; ellé n aurait ‘pas comme 

«fixé pour l'avenir .les événements du monde, s’il : 
€ n’y avait pas dans: Fâme un. souffle divin qui. TS 
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 .« merveilles, Ce n est donc pas à'la mort que tu vas, - 

€ Axiochus, .mais à l'immortalité.. Quant ‘aux | 

Æ&
 récits sur les enfers (racontés par- le mage Go: 

_& bryès) vois ce: que tu dois en penser; pour moi, 

donne l'intelligence et la : ‘science de toutes ces . 

.« ma raison ne me permet pas d'y ajouter foi, et je 
«ne suis parfaitement ‘sûr que d'une chose, c'est . . 
_€que toute âme est immortelle, et que celle qui. 
€ sort. de. ce Séjour” terrestre : est heureuse. ‘Ainsi, Li 

= € 

« sairement heureux, Axiochus, s si tu as dlévertueur *. 

4 . Aiochus, p. 569, 510. 

soit dans le ciel, soit. aux enfeis, tu seras néces- Fe
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Une dernière preuve de Vimmortalité, par 
sanction: de la loi morale, se- trouve. dans. le.Gor-. 

gias. La justice humaine est incapable d’accom- 
plir entièrement la grande loi, de l'expiation: Les 

- juges de la terre, revêtus d’un: .COrpS; jugent des : : 

âmes également revêtues de leurs corps, et ils ju-. 

gent trop: souvent d’après l'enveloppe extérieure: n° 

faut une autre justice ; il faut.une âme qui s ‘adresse 

_ à l’âme face à face, sans intermédiaire, et prononce 

sa condamnation ou son absolution par t un décret _. 

infaillible, c ’est-à-dire JAÂme divine. 

_ Mais-si Socrate: a admis cette preuve, tant de fois 

reproduite, elle ne pouvait du. moins être la. plus. 

: importante. à ses Yeux. On le sait, Socrate admettait 

que le bien a déjà en lui-même sa récompense, et le 

mal. sa punition. Il eût presque approuvé la maxime. 

. stoïque :.« Gratuita est virtus; virtutis:præmium 

«Cipsa virtus. » Aussi; la morale est-elle pour lui 

complétement indépendante du dogme de l’immor- . 

‘talité.. Xénophon néglige l'argument . tiré de la . 

“sanction morale, qui n’est pas non plus expressé ' 

“ment cité dans le Phédon. . . 

La conclusion. à laquelle Socrate dévait se tenir 

est celle que Xénophon met dans la bouche. de son 

| héros : — Quand l'âme devrait mourir, avec le’ 

Corps; respectez les dieux immortels: et l'immor- 

_ telle humanité; n’admettez dans vos actions el dans. 

vos pensées rien d'injuste ou à’ d'impie. UT unter 
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CHAPITRE PRENIER à. 

°: LE*BEAU DANS: LÉS CHOSES : 

sert ° Fes 

Peauté et Bonté, ‘ ces ‘deux qualités que nous : 
l'avons de nos jours. séparées, jusqu’à l’excès, :ne. le 

e furent jamais pour les Grecs. Beau, bon, sont pour : 

..: eux synonymes; ‘ils en ont même fait un seul mot, 

. —'achondyalés. Socrate. ‘trouve -cette: doctrine passée , 

. dans les mœurs; il J'adopte, la confirme, l’étend.… 

Li et: Ja transmet à Platon lui- -même. Don eo + 

. . Considérée : ‘dans: les choses. particulières, . “a... 
beauté offre ‘un. caractère: variable. et. multiple | 
‘comme. les : choses: mêmes. :Et ‘il: n’en est pas 

: auirement du bon; qui.est aussi relâtif à la nature 
des choses où ilse trouve. On se rappelle qu'Aris- 
 tippe demandait. à Socrate. € Sil connaissait quel- 

re que’ objet beau - (er. add). :— J'en connais beau- | 
Ua Coup. — Ces objets sont-ils donc tous semblables . 

à les’ uns. aux autres? — Quelques-uns sont” aussi 

. ! « dissemblables que possible. — Comment. done ‘* 
7 « ce > qui. n'est. pas semblable, au beau . ($: mai) £ 
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.« “peut-il être. beau? D — Aristippe, nous l'avons re-. 

marqué déjà, passe du particulier à l’universel, par 

‘un sophisme dont Socrate n’est pas dupe. — « Parce 
«qu’un homme beau pour la course, répond Socrate, 

= & diffère d’un homme beau pour la lutte. La beauté 
«d'un bouclier fait pour protéger est bien différente 

«de celle d’un javelot, qui est beau pour être lancé . 

A 
A.
 

= 

« avec force et vitesse. — Mais tu me réponds comme 
| quand je. demandais si: tü. connaissais quelque. 

-objet bon. — Tu crois donc que le beau est autre 
chose que. le bon? ne sais-tu” pas que les objets 

sont. beaux et bons. relativement aux mêmes 
_- « choses‘ (Hpôs rabra TéyTee add: re xéyald" éotr)? » — 

“Socrate: s'appuie ici-sur les habitudes du langage: : 
: € D? abord, continue-t-il, la vertu n’est. pas bonne. 
& pour telle chose et belle pour telle autre. Ensuite 
‘les hommes sont appelés . beaux ét bons poux | Ja : 
:« même chose et relativement aux mêmes objets.» : 

” Comme on le voit, : Socrate: commerce par. des 

A
:
 

À 

exeinples tirés de l’ordre: moral: Ja ‘bonté et la” 
‘beauté de l’âme sont la même chose’; plus. une âme. 
est parfaite, c’est-à-dire bien conformée en vue de 
‘sa fin, et plus elle est belle. Prétendra-t-on que le 

! plus sage,:le plus maître de soi- -même, le plus cou- _ 
. rageux, le plus juste, n’est pas aussi le plus beau 
‘au point de vue moral? Or:c est à:ce point de vue 
U que Socrate se plaçait en. toute question, comme au. | 

_: point le. plus élevé qu’on. puisse atteindre ; c’est là 
. qu’il cherchait la mesure: d'après: laquelle il faut 

juger tout le reste. Jde devait: donc: remarquer, dans 

de



. _ ment ‘vrai se: trouvât. faux à. un. autre point. de vue 

: : Moral, “pour lui, se’ confond. avec rationnel ; ce sont : 

LAB . | 
monmst : JU “LE BEAU DANS. LES CHOSES. | 

le domaine. moral, ‘une complète identité entre le 

_ bien et le beau. Dès lors, le problème € était. pour lui. 

résolu, car il n ’admettait pas que ce qui est morale. 
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deux: termes’ réciproques, . ou: “plutôt identiques. | 

Donc; ‘si le: beau et'le ‘bon se: confondent- morale-. 

ment, ilsse confondent rationnellement; et, comme 

_laraison ne peut pis avoir le dessous. dans la ae 

ture. des. choses, Socrate arrive à croire que partout, 

° même dans le monde physique, je. bien € et le beau 

doivent se confondre. :. De LR renannnet 

= Passant aux choses. matérielles, il transpérte par Fe 

‘induction. le rapport: d'identité découvert, dans le. : 

. domainé de l'âme, entre le bien et le beau. « Le COrps : 

«de l’homme apparaît aussi comme étant beau etbon 

.« relativement” aux mêmes choses (rpès réradra DE vai. _ 
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On de’ voit, Socrate: prend. toujours. les deux : 

termes dans la même. extension et sous le’ même 

7 rapport, ‘« relativement aux mêmes: objets »3 -sinon;. 

il serait ‘facile d’é tablir. entre. eux. des :.opposi- 

“tions: apparentes. Par. exemple,. l’homme, dont le 

corps est beau est-il: bon .par là même? ‘non, 

‘si: vous entendez - moralement * bon; oui,.si vous 

entendez ph ysiquement bon,: ou physiquement par-. 

fait; car. bonté et -perfection sont synonymes . pOur 

| Socrate, comme nous l'avons. vu. Or il.est clair. . 

que la perfection extérieure ‘du corps ‘consiste dans 

la beauté éxtérieure, :Demandez-vous: maintenant |



| cu LE BEA DANS. LES CHOSES. . 
‘le: Corps dont. les ‘formes : sont belles est ke. 

plus robuste et le plus sain, °C "est-à- -dire le moil.. 
- leur intérieurenient ?. Ici encore, “vous jouez sur 
les mots comme Aristippe et.vous comparez .des 
. times que vous ne prenez pas sous le: même rap- 
"port. Puisque Socrate déclare beauté: et bonté. iden- 
tiques, il. faut évidemment, les. prendre dans’ Je 

ue : 

même sens pour que la discussion soit sérieuse: Les . 
modernes, en lisant Xénophon, ‘ne doivent donc pas 

, entendre par ‘bonté le bien moral; le mot: éyadés 
a‘un sens autrement: large :. il désigne tout:ce qui” 

est bon, à quelque titre que € ce soit ct sous un l'ap 
port quelconque. : DU Poeto és cee 

Ainsi comprise dans son vrai sens, la doctrine de 
-: Socrate ne nous. paraitrait plus'étrangé. En défi- 

mitive,. peut-on citer une chose belle sous quélqué. : 
“rapport qui'ne soit’ pas bonné exactement sous ce : 
mème:rapport? et. réciproquement, ‘partout: où il \ VS 

_a'un. degré quelconque de bonté. et de perfection, 
la beauté ne se retrouve-t-elle* pas dans: la même 
mesuré? il est bén: de’: manger ‘pour satisfaire sa 
faim, diton:: “et cependant cela: n’est: pas beau. 
—. Socrate. eût nié avec raison, ‘et: eût exigé d'ail 

Le
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., leurs plus dc” précision | ‘dans : les termes. Il: est . 
“bon de. mänger, —.en quel ‘sens? est-cé morale-" 
‘ment? non, c’est. plutôt’ bon pour le corps qu'il faut 
entendre, et seulement pour’ la: santé intérieure. . 
Mais alors, la santé étant ‘la ‘beauté intérieure : et. 

‘comme: physiologique, ‘peut-on refuser à" Socrate 
. que l'acte de” ‘manger: soil physiologiquemént une
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belle chose, adinirablement appropriée: à:sa fin: 

| Manger n'étant bon que’ sous le rapport: physio-. 

logique, c'est aussi sous ce rapport. seulement. que. Ci 
- cela est beau. Il est clair. que si vous: entendez par . 

ce mot la' beauté visible, : formelle, artistique, on 
ne pourra plus dire que mänger soit beau “Müis ee 

on ne. dira pas davantage’ que cela est bon sous €C' 

‘ mème rapport. : Modifiez. l'hypothèse; . supposez. . 
qu'un homme résolu au ‘suicide, ‘et décidé äse 

: laisser mourir de faim, se: laisse plus: tard ‘per. 
suader par” la voix du devoir, et que, Surmontant sa. +. 

:. douleur par un acte de-courage, il consente à | preni-. 

- dre de la nourriture et à trainer de nouveau le poids 

‘de sa :vie.' L'acte: de manger devient bon morale-. 

ment;il devient aussi rnoralement beaü. Socrate le. 

: soutiéndrait. Il montrerait ainsi que le point de vuë 

: ‘moral exprime la plus profonde. vérité des choses, - 

“et en révèle:le mieux le-côté rationnel. “L'idée du 

. bien ou du parfait est. la mesure de toutes. choses. 

“Mais il ne-s'est agi jusqu’à présent que de Ja”: 

bonté où pérfection. -intrinsèque . des objets, ‘qui : 

: consiste dans leur harmonie avec: leur fin propre 

el intime..Uest-ce que. Kant appellera la finalité 

interne ou perfection : proprement. dite. existe 

: une autre sorte de bonté, la bonté: extrinsèque,. j 

qui consiste dans l'harmonie d’un objet avec ‘quel- i 

que fin extérieure à lui-même. Cette finalité externe 

“est l'utilité proprement dite, ou la convenance. So- 

crate, là encore, reconnait qu’une chose: ést belle; | 

dans la mesure même. où “elle” est: pro pre, à: FPusage; 
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“la auquel on là destine. « Toutes les autres choses dont 

“#-« usent les hommes sont: réputées belles et bonnes, . :, 

h relativement. à l’usage- auquel elles sont ‘appro-°- 

. « .priées (npès. drep. dy ebxpnotæ À). » » Et, en effet, : 

| supposons, avec Socrate, un javelot à à la fois fort et 

léger, propre à toucher. le but; ne dirons-nous pas 

fa
r.
 

une autre’ “question, et il peut.ne pas être. beau, en. 

‘. ce.sens, quoique “beau: relativement à. son usage. 
Aristippe fait alors à Socrate cette ‘objection: _« Un 
« panier à mettre du fumier -est. donc .une belle 
-«,chose? » Socrate: eût pu. lui répondre par - les 

paroles - que | Platon. prête à Parménide 1 .« Tu es - 

‘dures. construit. par un bon ouvrier, ‘solide et com- 

mode, est'heau en ce sens ; et la : ménagère, d'accord . 

avec Socrate, : dira, en-le voyant : le beau panier! 
"Ge qui n’est pas beau, c’est le fumier qu’ on y.met, . 
‘ou simplement. l'idée ‘du. fumier : que ce. -panier: ou 
veille. Maïs le panier en lui-même peut être beau, - . 

LS “il est bien travaillé, et même extérieurement béau, Ce 
Si les formes, en. sont: ‘bien: proportionnées et agréa- 
es à à la vue. « Assurément, de. panier est beau, 

4. Par rm (tr. Cousin, 15). 

que c’est un beau javelot sous ce rapport. Deman- : 

- . dez-vous si.ce javelot est beau pour. les yeux? c'est 

-. «encore jeuné, mon.cher ; ami; a -philosophie ne 

é s'est pas. encore -emparée de toi, comme elle’: 

«le fera un Jour, si je ne me trompe, lorsqué: « Ta 
.« tune mépriseras plus rien de ces choses; au- . 
-« “jourd’ hui tu regardes l'opinion. des’ hommes: à . 
«cause. de ton âge *. » Dans le fait, un panier à or- 

'
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: ce répond Socrate, . etun bouclier. d'or est une laide 
-« chose, si le premier: ‘est fait. d’une manière con- | 

Ua venable à sa destination; et si le second ne. l'est LU 
«€ pas.:» En effet. dans:les. objets de ce genre, qui . 
sont avant tout des: objets- d'utilité, Le beau résul- 

- tera principalement de l'utile; toute autre. “beauté . 
sera subordonnée à à celle- là. et accessoire. :"« Tu dis ©. 

L& done, | reprend - Aristippe, qu une" même: chose . 
re peut être’ belle et Jaide en. même temps ? » (Par 

‘exemple, un bouclier d’or. est beau pour. la vue:et:. ” : 
aid relativement'à sa destination .): «den ’hésiterai 

[= cpas plus, répond Socrate, à dire que les. mêmes | 

De ‘choses sont bonnes ct mauvaises. Ce qui. est bon . 
L« pour Ja faim. est mauvais pour la fièvre ; ce qui" 

"est salutaire pour: la fièvre est mauvais pour la 
«faim. Un: genre de beauté pour Ja course ne COn-. 

€ viendrait pas à la lutte; ce qui est beau'à ‘à-la lutte 

. 
À.
 

2 & serait laid à la course. Les: choses sont ‘belles ‘et : 
c bonnes. relativement à la fin à laquelle elles 

:-« sont appropriées Gr ddr ed Eÿn); mauvaises ct, 
-‘« laïdes, flativement : à “ka fin. que ‘elles ne peuvent : ii 
Æ remplir. » for ai tete Li et 

- Les interprètes entendent: ici. seulement: Putilité.… 
_Ec externe: C’est un contre-sens gratuit. Uné à âme bonne n 

.setr ouëe Lien (ei Eye): relativement à à sa ‘fin, qui est. 

da sagesse : par là elle est parfaite et belle ; un corps 

sain'et. robuste se trouve bien par rapport à sa fin, et . 

il'est beau au point de: vue médical ; un corps. aux 

belles. formes se trouve bien par rapport à la fin des. 

- formes, qui est de charmer Les regards par la: pro-.…. 
Tr ue te EC
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portion, “a couleur, etc: : ‘il. ‘est beau au. “point dé”. 
AS plastique; -Uuu bouclier solide et léger - -$e. trouve. 

_ bien par rapport à sa fin: externe, qui. cst la défense. 
du: guerrier; en ce: ‘sens,. C est, Un beau bouclier: 

telle” est la: vraie doctrine de Socrate, qui ‘comprend: 

Cette doctrine. ne manque pas de. bon sens, et on ne .- 
verrait. pas de nos jours: tant de discussions stériles 

Sur. le beau, si Ton commençait par déterminer - 

‘aussi bien: la finalité: interne que l'utilité’ externe. |: 

“avec exactitude: le rapport particulier sous lequel on . 
: considère. les objets. ‘Telle comédie d’Aristophanc, | 
fort laide au point de vué de la moralité, peut être T 
belle au: point. de vue de l'esprit, de l'observation ,: 

! psychologique, du” lalent. de l'auteur, : eic., etc. La 
..beauté des objets. n ’ést: jamais absolue ; .elle,ne l’est 

pas. plus: pour. Platon : que. pour. Aristole ;- ce. qui. 
n'empêche. pas, selon . Platon, Vexistence. d'une 

* beauté, absolue: ‘en Dieu, “qui. est aussi:le bien ab- 
solu. On. répète sans césse que. Socrate: ‘rejétait la 
- béauté. absolué;'il la rejetait des objets particuliers, | 
ei avait raison ; mais de quel. droit en. ‘conclure ! 
'qù ’ilne reconnaissait. aucun principe de. beauté 
_et de‘bonté supérieur à la nature. et à l homme? Le 

« Quand vous parlez de. la beauté d’un corps, | 
« dun vase, ou de. quelque. autre objet, entendez- 
«Vous que cet: objet soit beau. relativement û tout. ce 

L« (apès Tévre . a)61)? 9 — Nullement. » EC en. or | 
“aucun. objet particulier ne. peut. avoir la préténtion 
‘péxorbilante d'être beau relativement à _tout,. ‘dans. 
[tous les sens et sous Lous les. rapports. Mais. : si on
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= Non, par: ‘Jupiter; mais à de trés-grandes. ÿ : n 
| On-voit qué Socrate entend par utilité tout. rap: .. 
port‘ ‘de moyens. à fin. Dans l'esthétique, ‘comme * 

. dans. la: morale, ‘comme. dans la physique; il fait 
| - dominer’ la cause’ finale, : c'est- “ä-dire le bien. Ce 

LE BEAU ANS. LES CHOSES. 2 LA479 

-eûi demandé : à Socrate : : Dicu est-il beau relative": 
“ment. à tout? il l'eût ‘sans doute” affirmé... r« Cest ‘ 
é donc, répond. Socrate, relativement à son” “utilité ou 
€ particulière que chaque ‘objet: est “beau: à ‘em: Le 

« ploy Cr. ». Pour. comprendre : cetic* phrase, il faut. M 
“se .rappelér. le: sens extrêmement large: du mot : 

“utilité, qui embrasse toute. causé finale. interne : 
ou externe , morale : où : “physique.” « L’ utile : rest. 
1 € donc beau, conclut. Socrate, relativement à ce Li 
pour quoi il'est utile? — Oui.‘ — Le. courage : © 

Am
. 

A 

«, est-il une ‘belle: chose? - — ‘Une des’ plus belles: : 
«— Il west: donc pas: utile à ‘de petites choses? 

nest point DE un système étroit et superficiel, ce 

mais une doctrine dont on. a trop méconnu a var. ee 

. ‘leur, quelque. incomplète qu ’ellé soit: Le bon sens 

spontané des péuples, tel que:les langues le révê- 
. lent, est plus. profond, lui aussi, qu ‘ilne le semble . : 

d'abord. Bon; beau, utile, convenable, se’ prennent mi 

| perpétuellement- l'un pour Jäutre dans: toutes les’. 
langues. Ce fait est peut - être le. pressentiment 

d’une, vérité métaphysique. ‘Sôcrate : tendait ‘à ré-. 

ce concilier dans Vidéé de fin. et de. bien: toutes ‘ces: 
- notions qui: s'opposent: ‘entre. ‘elles quand. on les 
considère dans La multiplicité de leurs relations ré cet 

: ciproques. "1 ’ Br ‘:
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2, “On trouve dans le Banquet: de Xénophon un. n ch …_ 

a -pitre qui rappelle celui des Mémorables, el. qui en . 
précise le véritable sens... « ‘Critobule; tun entres. 

« pas en lutte avec Socrate, au sujet de Ja beauté ?:.. ee, 

‘ _«—J'y consens. Montre-moi, situes habile, que tu 

: &es-plus beau que moi. — Qu’ on ‘approche. seule- : 
«ment la lumière, dit Socrate. Penses-tu que le. | 
€ beau se trouve seulement dans l'homme, ou'en-. 

A
 côre-. dans. quelque autre objet? — Il'se trouve : 

:..Caussi, par Jupiter, dans un cheval, ‘dans un bœuf, : 

LUE et dans beaucoup de choses: inanimées, car je sais 

À
:
 

=
 qu un “bouclier est beau, de même qu’ une épée et 

:. «une lance. Et comment peut-il se faire que des 
| ‘ «choses. qui ne se ressemblent point du: tout entré. 
.:," Celles ‘puissent toutes être belles? — Si élles-sont .… ‘ 

« bien. travaillées . en vué-de la: fonction à laquelle. :: 
« nous les: destinons, où si elles sont naturellement : 
«appropriées. à nos besoins, ‘elles’ sont en même ‘. 
«temps belles. tu» C’est la: reproduction: presque. : : 

Fo textuelle. des. Mémorables. Mais la. suite contient une. ne 
- “ironie qui: semble d’abord. avoir ‘pour. but'de ren- 
verser cette définition du beau. «-Sais-tu pourquoi. Le 
Le nous avons: besoin dy eux? — Assurément, c’est 
. «pour voir? - — Dans ce cas, ‘mes yeux seraient plus. : 
«beaux que les tiens? — -. Comment? - — Parce que 
& Jes tiens ne. peuvent: voir -qu' en face. tandis que : 
«les. miens, étant proéminents,: peuvent : voir -de 
-:.€ côté. — Tu dis donc que. le crabe, parmi | les ani-. | 

. vi 

Ut Conviv., Y. M 
'
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€ maux, est le micux- doué pour les: jeux. Tout à . 
€ fait; car il a aussi les meilleurs yeux pour la soli- : . 

€ dité. — Soit. Et qui a le nez-le plus beau, .toi ou: ©: 
«moi? — Moi,. Si. lés dieux ont-fait. le’ nez poùr Le 
Le sentir.” Tes: narines regardent: la térre, et les‘. 
__« miennes s'étalent en haut, si bien qu elles reçois . 
‘à vent:les odeurs de tous les côtés... — Alors, pour... 
«la bouche, j je te le cède aussi, dit Critobule ; car si” ci 

= 
À 

‘ «elle à été: faite pour mordre, tu peux mordre un Fc 

«bien plus gros morceau que : moi: Mais; ‘comme. tu.” . 
& as les lèvres épaisses, ne penses-tu pas que mes‘ 

« baisers soient plus doux?— On dirait, à Ventendre, ee 
e «que ‘jai la bouche plus: aide. quel les ânes. Mais’. 2" 

«n'est-ce pas, à à ton avis; une preuve assez grande . Mie 

.. «dema supériorité" en beauté,: que les naïades, PE 
© « des déesses! —— mettentau monde des silènes, s, qui Le A 

-me ressemblent beaucoup. plus qu'à toi? ». 

| Ou bien Socrate réfute sa propre: ‘définition. du . 
» beau par cette ironie, — ce qui est inadmissible, — 

: ou bien. il: fait. comprendre” la nécessité ‘de. déter- : 

‘. miner le rapport précis sous’ lequel « on considère un: 

_ objet beau: Au point de vue dela finalité: physiolo- n ; 

_gique;. Socrate peut. fort bien soutenir” qu’il a des 

organes et des sens plus beaux que Critobule ; mais  : 

: relativement : à la forme. extérieure et au plaisir dela : 

cvuéi il n’a assurément point cette prétention. La fin 

: proposée est-elle de charmer les regards” et ‘dé sa- Le 

| tisfaire” l'esprit par les: proportions. plastiques et 

l'harmonie des couleurs ou des.formes, les organes. 

: de. Critobule sont t meilleurs, plus. utiles, plus : con 

+
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. veñables, plus beaux. La: fin proposée: ‘est-elle V'ac-  . 

, :complissement | le plus, parfait, des. fonctions physio- 
logiques, ‘les organes de Socrate peuvent. contenir : 

_ plus de:bien, d'utilité et de beauté: Dans tous les.” 

cas, la beauté. suppose un-rapport de moy ensàfins; .. 
© mais. les. fins. varient. Comme il- yia: des fins plus 

| élévées les. unes que les autres, ‘il. y'a aussi des 
beautés de différents ordres. La fin la, plus: haute, 

ee dira Platon; constitue la beauté, la’ plus: belle; et _ 
Ja fin absolue, qui est le bien. parfait, constitue D ‘ d 
- parfaite beauté. : .. Dos nie 

LE Su 

. La doctrine exprimée par “Xénophon se. > retrouve à à 
“plusieurs reprises dans Platon-lui-même. Voici d'a ‘. 
bord un'passage du Pr emier Alcibiade, qui. confirme 

| : remarquablement’ l'interprétation précédente : des. 
.… Mémorables.;« Parmi ‘les choses justes, quelques-, 

. Qunes- sont-elles utiles, d'autres non? — Oui... — 
« ‘Quoi dont. les unes sont. dont. belles, les autres, … 
non? — Comment cela? — — Quelqu’i un te paraît-il”. 0 
«faire des” choses. laides, mais justes? — Non. —. 

«€ Mais tout ce qui ést juste.est beau aussi? — Oui. É 
€ — Que sont maintenant les belles choses? sont- 
= « elles: toutes bonnes, ou-les: unes “bonnes, : les au-. . 
:..ctres. son? — de crois que parmi les choses belles, Lo 
: € quelques-unes sont mauvaises. — Et ‘aussi que 
_«.certaines.choses aides sont . bonnes?.— Oui.' c 
: «Veux-tu. dire ceci? Par exemple, beaucoup d” hom- LE 

«mes, dans. un. combat, pour. secourir.un ami ou. * 
: CUn. parent, ont reçu des ; blessures et. sont morts 3°: . 

m
n
:
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“LE BÉAU DANS LES GHOSES © ©. A8 
mais ceux. qui n ont point porté SCCOUTS- quand ils. 

y auraient dû: :sont revenus sains et saufs. -— C’ést : 
&-cela même. — Un tel SeCOUrS, : lu. l'appelles beau, 

relativement : à l'entreprise de sauver CEUX qu’ iL 

A
 

"A
 

« fallait sauver, je veux -dire le: courage. 1 Qui. 2 

— Mais: mauvais ‘relativement à à" la mort et aux. 

blessures (eo zaTû rods. Oavaroës): — Qui. — Mais . 

de’ courage. et la mort ne sont-ils pas. choses diffé: . 

rentes ?.— Oui. : — Ce nest donc pas sous LE MÊME 

A
:
 

Ce RAPPORT qu ’il'est beau et mauvais. de secourir ses . 

. amis (rar radréy yÉ éort 2 ho La Hardy, ) — Il ne. 7 

semble pas. — Vois. donc: si, en tant. que belle, : 
u “im une chine nest pas” ‘bonne aussi, comme dans ce: 

€ cas. Sous le rapport du courage;. en ‘effet, tu . 
Le avoues que. le secours est beau. Regarde mainte-" 

:
 

nantsi le courage même est bon ou mauvais...» —: L 

. Ainsi; conclut Socrate, : « secourir ses amis dans Ja. 

LT guerre, en tant que beau par la production d’ une. [ 

«chose bonne, le courage, tu l'as appelé beau. — 
rs Qui. Mais laid , ‘relativement à la production 
€ d’une chose. mauvaise, la mort. En tant qu'une 

À 
! 

“chose ‘est bonne, il faut donc. l'appeler belle, et en. 
€ tant que mauvaise, laide? — Oui ‘..::» La nécessité L 

5 de: distinguer ‘les. divers: rapports 5 SOUS lesquels on 

: considère une. chose. est:ici mise dans tout son jour. 

Us por Ale, 145, abc 
2 

L Les diverses beautés sont relatives aux’ divers biens. . 

«Je: prétends. que. Je bon est beau; » dit ‘égale- 

: ment Socrate’ dans le. egsis Et. dans le. e Gorgias: : 

C4 

2 us: 7 216, d: etsq
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. « Tu: ne crois pas, à ce qu'il. parait, que. le beau et. 

«le bon, le mauvais ‘et le honteux, soient da même : 

€ chose. — — Non ‘certes: — Et que dis-tu à ceci? —.. 
Le .« Toutes les belles choses en fait de. corps, de Cou : 

..« leur, de figures, : de. sons, de genres de vie, es... 

ee appélles- -tu belles sans aucun motif? Et pour com- 
* :"« mencer par les beaux corps, quand tu dis qu’ils. sn 

- «sont beaux, n’est-ce, point, : ‘Ou par rapport - à: lu | . 
7 @ sage. qu’on en peut. tirer, où. ‘en. vue d’un certain, 

LL plaisir, parcé que. leur aspect: fait naître. un senti- 
‘ .« ment de. joie dans. l’ämé'de Ceux qui les regar-. 

« dent? Est:il'hôrs de. là quelque autre raison qui. 
_« te. fasse dire. qu’ un: corps: est béau? — Je-n’en 

oo « connais point. — N’appelles- tu .pas belles : ‘de. : . 
Le « même toutes: les autres Choses, soit figures, soit - 
Le couleurs," “pour : Je ‘plaisir ou l'utilité qui en. ve. 

vient, où pour l'un.et l'autre À à la fois? — Oui. —: 
‘à « N'en est-il” pas ainsi: ‘des’ sons," et de tout. ce qui. 
.& appartient : à Ja musique? = Qui. — - Pareille: a 
_« ment, ce qui est beau en fait de lois où de genres” 
- «.de’vie ne l’est pis sans doute pour. une autre rai: 

«son: que parce qu'il est, ou utile, ou agréable, ‘ou 
.. ce lun etl autre. —: Apparemment. :— N'en estil 
_‘ « point de même de là‘ beauté des Sciences?.—. 
L < Sans contredit; et c’est: bien: définir le beau, So. 

€ crate, que de le définir, comme tu fais, :ce qui” 
€ est'ou bon où agréable, : 

: Tous ces ? passages de Platon o ont u un | caractère évi-: Le 

Goma Abe. à
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demmeni socratique. Les ‘diverses définitions | du . 

bcau qui précèdent ne, paraissent plus: aussi satis- sr 

.faisantes à” Platon däns’le. Premier Hippias. On a... 

. même cru voir, entre ce “dialogue et les sautres, une. . 

“opposition radicale: oi te 

-Il'y.a, dans le Premier Tips, ‘deux séries” ‘de x 

définitions: du. beau. Les ‘unes sont présentées par D 

* Hippias,:les autres par Socrate. Celles d'Hippias ne EE 

_sont point des définitions véritables, mais des exem- + ‘ 

ples particuliers. ‘Le beau, dit grossièrement . le's0-° 

phiste, c’est une belle femme... Quoi donc? demande. : 

alors Socrate, une belle cavale.n ’est-elle pas belle? . 

“une belle: lyre n'estelle -pas-belle?: et.peut-on dire : 

“que la beauté qui appartient à un objet particulier 

soit le. principe. de la. beauté. qui existe. dans les." 

‘autres? Tant qu'on he. sortira point du particulier, - 

on ne. trouvera pas: Ja raison du beau. D'ailleurs, la": 

‘beauté dont: parle Hippias. n'a rien. de fixe. : : une 

“belle: cavale est “laide: par comparaison ‘avec. une. 

‘belle femme, et une belle femrne est ‘laide en “com=* :: 

‘paraison d’une. déesse. Est-ce. done k la beauté. . 

absolue, la beauté sans mélange? - & 

© Hippias cherche alors, au lieu dun à cxemple partie 

ce . | eulier, quelque. chose de plus: général, et prétend’. ; 

que € c’est Yor qui donne aux objèts: Ja beauté: On." 

-sait que. ce métal était d’un: grand usage. dans les: 

procédés : de Part antique. ‘Mais’ Socrate répond que. 

-Pivoire n est pas inférieur à l'or. Le sophiste com- 

prend € enfin qu'il faut quitter | le domaine des objets ni 

physiques, et il place la la beauté, dans la considéra- : 
Où
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‘tion, ‘dins la richesse et: dans une. lorigue v vie Mais. 

..: “une telle définition est trop étroite encore : elle ne. 
De convient. pas aux objets. de Part ni delà nature. 

_ Socrate. propose alors . ses. définitions, qui. con- 
|trastent par leur généralité avec celles d'Iippias. . 
:.« Le beau est:le convenable, le beau'est l’utile; » 
“telles. sont les. deux définitions: de Socrate. Ce. sont 
les mêmes qu’ on trouve. dans. les Mémorables de: | | 
 Xénophon, et que nous. avons. retrouvées : dans le 
:Gorgias et. l’Alcibiade. Pourtant Platon les rejette É 

ici, cé qui.a paru “contradictoire | ‘aux: commenta- 
teurs. Mais il faut bien considérer quel est le véri- 

table objet de la. recherche entreprise dans le.Pre-” : 
mer: Iippias.: ils ‘agit de déterminer « Je Beau en 
 CS0i, qui orne et embellit loutes les autres choses du 
a moment - qu “elles en par ticipent RON pas. ce. qui est” 

« beau, mais ce que c’est que'1r Beau. » — « Tout L. 
« les belles. choses ne: sont-elles point belles par le 
& Beau? Ce Beau: n'est-il pas. quelque : chose de 
« réel? »- Cest donc: l’Idée. du beat dont le: Premier 

* Hippias: cherche là détérmination. Dès. lors, Je point. | “de vue. socratique, qui. considère | les: Idées, non 
dans. leur Séparation (8. Xoporé), mais dans leur’ 
*‘immanence” aux. objets, .Se trouve: subordonné. au : “point de vue platonicien de la. iranscendance. ‘Les | définitions. de Socrate, fort: ‘acceptables pour Platon 

:. .-au premier de ces points ‘de vue, . deviennent insuf- 
‘fisantes, relatives et: provisoires, quand il s’agit du. | _ Beau en SOi, simple, un, absolu. . La convenance : et Putilité, quoique pouvant, . aux Yeux. dé Platon 
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. comme ‘de Socrate, être” :mises en : ‘équation: avec Le" “ 

les choses belles, dont elles. sont inséparables : dans …. 

la mesure même où ces chosés, sont belles; ne: peu". 

vent cependant être identifiées avec le. Beau en soi, 

- dont elles ne sont que des dérivés et des’ “manifesta-" 

-tiôns particulières. Parce que les choses belles sont. 

les’ êhoses convenables, utiles, agréables, il: ne s ’en- 

_suit pas. que le Beau: lui-même. soit ‘la conventNce, | 

_ l'utilité, le plaisir‘. La vraie pensée de Platon, c'est. : 

_ que le Beau est identique : avec la perfection’ ou: le: LS 

: Bien*.'Et il n'entend pas: seulement par là,. comme 

| Yont cri quelques interprètes le bien moral. Ü. 

s’agit: de ce Bien qui est: le’ principe ‘suprême des.” : 

Lyaées: Quant à l'identité ‘du: bien moral: et de la 

. beauté morale, ce. n’est qu’ ‘une application parti 

Li culière ‘de la-même ‘doctrine. : Lors | 

:: Or , cette équation du .bien et du. beau dans Tab. : 

:solu: n est que la pensée de. Socrate: poussée . à ses | 

“dernières limites,” et: transportée par: Platon au 

sommet de la. métaphysique. Le: Prémier Hippias 

.: n’est donc point la négation du principe socratique, he 

si souvent reproduit: par Platon‘ lui-même : ::« Ge 
Le NS : Liv 

: . 4 “Voir, dans notre Phase de Plain tome in coment Platon | 

“. réfute ces doctrinés. : . 

2:28 Voir. Gorgias, loc.’ cit. et. Timée 94 b 1€ Tout ce qui est t beau est 

c bon. » Philèbe, 98 c : « Si nous ne pouvons saisir le bien sous une seule 

‘| « idée, saisissons-le sous trois idées : celles déla beauté, de Ja propor-. © 

L « tion et de la vérité. » Le beau est ici un aspect du:bien, Ja splendeur 

no du bien et non du Tai, “comme on le dit.si souvent. Au témoignage de 

Clément d'Alexandrie, Antipater avait écrit un livre sur, cette doctrine 

.. dé ‘Platon, . que le beau‘ n'est autre. chose que ‘le bien. (Strom. V Fi - 

- 20%. DE Voir notre re Philosophie. de Platon tome 1e
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. _ vue socratique,. ne prétend pas le’ détruire. Le mai- 
etre et. le disciple, en. dernière ‘analyse, sont .d’ ac- : 

cord: pour dire 41e beau’ est le-bien. Seulement, ; ï h 
: Platon, analysant ce priièipé “Bénéril, y trouve les ; Lo 
:: deux conséquences suivantes : D Le ie 

‘4°.Le beau particulier est le: bien particulier : Di 
convenance, “utilité, agrément. : (Question ‘ de: dim : 

. manence, à “quel, ‘selon “Arisiote, s’est: arrêté 
7 Socrate. }- : 5 

? 

M 188 2e CE TEAU DANS LES CHOSES. au e. 
: « qui est bon est. beau, ce qui est beau est bon; » » ‘’ 
“c'en est, au: contraire, : Ja: confirmation dialectique. … . 

© La CONVERANCE, : l'utilité, le. plaisir, n'étant point. le 
” Bien absolu, ne peuvent: être donnés comme défini - 
: tion adéquate du Beau absolu, objet du. dialogue: . 
‘si, au contraire, on: considère la. beauté dans. les 

. “ choses, . ail redevient vrai de dire | qu ’elle Y. appa-. 
 rait. comme convenance, ‘utilité, ‘où agrément, en: 
:. d’autres termes, qu elle est partout où il y a un bien . 
Le quelconque, et + dans la mesure même de ce bien. 

En résumé, Platon, quoique © dépassant le point de, 

: 9e Le Beau « en soi ‘est! le. Bien en soi, ‘dont. aucune 
‘chose particulière ne peut fournir la: définition adé- 
“ quate. (Point de vue de la séparation ‘ou transcen- Ê 

- . dance,: propre à Platon: ‘selon Aristote, ee. auquel 
. conduit 16 Premier Hippias.) at Le 

t
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: CHAPITRE. in DR 
LE BEAU DANS. LES ARTS, ce ie 

À 

| Diogène de Laërle. nous. dit que “Socrate. com- : ‘ 

mença par. être. sculpteur, et qu’on voyait même de: : 
“lui les : -Grâces voilées dans. l'Acropole, Les. Mémo- . 

 rables de. Xénophon nous. représentent Socrate :. 

conversant. avec des artistes, et leur donnant des. 

! conseils sur leur. art. GT alla voir un jour le peintre Le 

« Parrhasius. — La peinture, : lui dit-il, ‘n'est-elle 

D « pas ] Ja représentation | des. choses visibles? Vous Fe 

: « imitez avec des couleurs - les creux et. les saillies, | 

«le. clair et: Jobscur, Ja _mollesse et la dureté, Je: 

.& poli et la rudesse, la fraicheur de l'âge. et la dé- 

-«crépitude. — : Cela,est vrai‘: » Le moyen qu'em- : 

:‘ploient les arts, limitation de la nature, est. ici. fort HT 

bien indiqué. Socrate monire ensuile que ce moy en. 

‘a pour but” ‘d'exprimer une beauté supérieure à 

. cèlle qu’on trouve dans les objets. particuliers, et’ 

-réunissant: leürs qualités $ sans leurs défauts. € si 

Tu ts à M. Ur LRpin Fe TE Li
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_ CYOUS: voulez représenter | les belles formes Ge . 

2 « a21), comme -il est: difficile de trouver: un. seul :: : 
. « homme qui nait aucune imperfection, Vous ras-. 

[le semblez plusieurs modèles, et prenez de chacun 
«ce qu ‘il a de beau, pour en faire un corps accom- = 

. ©pli dans:son ensemble. » Ainsi, à l’imitation de 
a nature,’ succède. la correction .et la: combinaison ‘ 
des éléments naturels: Mais Socrate’ ne se ‘contente 
pas dé la. représentation physique, il veut l'esprés- 

e sion morale. « Quoi? ce qui vous gagne. le plus 
« (mibavéraros), le’ plus agréable; le plus: charm mant 

€ (arrete), le plus désirable, le plus aimable, le 
€ caractère de: l'âme enfin: (râs duyñs 4005 5) Tl'imitez- . 

U« vous, ou est-ce inimitable? Eh! comment imi-. 
_.« ter ce qui- ne dépend ni de là proportion, ni de la … 

- € couleur; ni. d'aucune des choses que. tu as détaile. 
. :«lées,: ce'qui enfin-ne se peut voir? » Ce. passage 
montre chez Socrate une idée. dé V'art plus élevée. | 

‘que chez ses contemporains. Un Parrhasius se con: s 
” tente des formes visibles, ‘et'croit. l'expression : mo- Lu 
rale: intraduisible par. Îles: ‘couleurs ; "Socrate, au 

‘2, contraire, songé toujours et partout ? ä Tr âme ; et, en 
: recommandant aux artistes- de l'exprimer,” il ouvre : . 
aux arts leur véritable voie. « Ne rémarque- t-on pas: 

-_.« dans les regards tantôt: l'amitié, tantôt la haine? c A
 

C— Oui. — Ces. deux passions peuvent donc: être 
« imitées daris les Yeux? — Assurément: — Trou: h 

Le ves- tu le même caractère: de physionomie à x ceux’ ï L 
€ qui: prennent part’ au bonheur : ‘Ou au malheur! de Lo 

C leurs à amis, ou à ceux quir n "en ‘sont. point touchés ? 7 

4
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« — Non cértes, car. le visage: que. l'on montre à ‘ses 2 EL 
. «amis heureux est aussi- riant: qu ‘il est triste dans D 

« leur infortune, — = Voilà. donc encore des passions se 
“qu'on peut représenter. .—.Il est vrai. — Un: air 
«de grandeur. et de noblesse, un air humble et ab-- 

.«jJect, la: modestie, :]a prudence, Finsolence, Ja: 

… «rusticité, tout cël se: montre sur le visage ct dans. 
«le geste, dans l'action: et même: dans le’ repos. — : 

« Oui. — Nouveaux: caractères que’ Part peut expri- ê 
.« mer. — Sans doute. — Et: qui crois-tu qu’on : 
.« aime le. plus. à voir, de l’homme dont l'extérieur | 

_« décèle un caractère doux, ‘heureux, aimable, où 

«.de. celui qui: n'offre que ‘des inclinations hatsene : 
« bles, viles et -méchantes? - =— En effet, Socräte;- 
« quelle différence entre lun et l'autre! » La beauté - 

artistique finit done par.se: résoudre dans la beauté À 

. morale. Socrate parcourt, ici: instinctivement une. 

plusieurs beaux corps, - puis | les réunissant par leurs: 

qualités communes ‘dans un tout. harmonieux, qui 

*. échelle dialectique qui rappelle celle du Banquet de . 
-. Platon. Il nous montre les arts contemplant d’abord: 

“e 

est la beauté physique (ré : add st9n).: Mais la beauté A 
. physique, à son tour, exprime l'âme. Les à âmes ont. 

:des qualités multiples, : les unes bonnes, les autres + 

‘mauvaises, les unes belles, lès autres laides ; Vér-: 

ï tiste : ‘doit. préférer les premières, : -etles réunir. en. 

un tout harmonieux qui est la beauté morale. Ainsi, 

dans. Socrate, le: dialecticien : soumet les-arts aux : 

e
e
n
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_lois de sa méthode, le psychologue les. rappelle à 

l'expression de.läme, et le moraliste, au fond de
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:. l'âme. elle-même, veut. retrouver ‘le bien: Platon 

: verra’ dans Vart-une série de: moyens et de fins le 
corps est fait pour exprimer âme, : qui, est sa ‘fins. 

et l'âme est faite pour exprimer le bien, qui est la 

- fin. suprême de tous les êtres. ‘On ne peut: mécon- . 
0 naître dans. la page précédente le germe déjà déve- 

E loppé. de : ‘esthétique platonicienne.: Seulement, 
l'Idée métaphysique du beau en SOi, que contemple 

. l'artiste, ‘demeure étrangère à. Socrate, ‘quoiqu “elle 

semble entrevue sous la forme: du bien: 
«Socrate, continue Kénophon, était allé un jour . 
€ chez Cliton le sculpteur. —. Je vois bien que tu : 

« ‘représentes avec beauté. l’athlète à la course, Je. 
oo lutteur. le pugile, lé pancratiaste; mais.le carac- 

re tère de vie qui attire. surtout l’âme. (rayer), 

:« comment l'imprimés-tu à à tes œuvres? » Les for- 
‘mes plastiques ne produisent que la beauté; Tâme 

vivante, aimable el désirable, produit la grâce; plus 

belle: encore que la beauté. Les ni 

‘Comme Gliton'-hésitait, et tardait à “répondre, 

c « C’est peut-être, lui dit Socrate, en conformant tes’ 

Le statues à tes modèles: vivants, que tu les montres 
Lt plus animées? — Voilà tout mon secret, — Sui- 

À vant les. différentes postures du ‘corps, : certaines: 
parties s'élèvent, tandis que d’autres s ’abaissent;. 
‘quand . celles-ci sont: ‘pressées, : celles-là fléchis- 

«sent; lorsque les unes .se : tendent, les autres se 
ce relâchent : : n’est-ce pas en imitant cela que. tu 
« donnes à d'art Ja ressemblance de la vérité? — 

u Précisément. — Cette. imitation des actions du 

À
.
 

A
 

A
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«. corps ne cause-t-elle” pas: ‘un: certäin agrément, 
« (céphw) aux : spectateurs? : — ‘‘Assurément. — I. 

: « faut donc exprimer la menace ‘dans les, yeux: des’. 
€ combattants, Ja joie dans le regard des’ vain- 

:« queurs: — = Qui certes. 2. Il faut ‘don que le 
« sculpteur exprime par la forme les actions de. 

É 

«l'âme (r& ris Wuyñe Épya T® Elder pposemdtes). » = 

1 

Platon, allant plus loin dans la même voie, fera dire. 

- à Socrate, dans le Philèbe, que ICT corps ‘et les autres : 
objets n’ont rien de beau par eux-mêmes, et qu ‘ils 

: empruntent toute leur beauté ? à l'âme, comme leur. 

| bonté : 1-« Mndb dyabèv eivat pdt 2ad6n, re êy cat, 

«. pÂre ëy roddoïe doc, ri à Quyñ te» De “plus, : L 

là ame emprunte toute sa ‘beauté au: bien et c est IC 

bien qui :est'le:derniér objet de Vart. ‘«-En: quoi: 
« ferons- -nous Consister la beauté d'une figure ou . 

°c d'une. mélodie ? : Dis- -moi, : les gestes, ‘et’ le -ton’ 

, 

e pas se borner à limitation’ physique des ‘choses, 

« les bonnes. qualités: de là me ou: du COrpS, : soit . 

2 « elles- mêmes, soit : leur. ‘image, ‘est belle. : cest. 
‘2: «tout le contraire si elle en: exprime les mauvaises 

.'« qualités * pie ue fe TR Ne TU 

En résumé, Socrate demande a aux artistes ‘de ne: 

  

« dé voix d’un. homme de ‘cœur; dans une . sie. n 

; &'tuation . pénible et: violente; : ressemblent ils à 
€ ‘ceux d’un homme lâche en pareille circonstan-.. 
€. ce? Toute” figure, toute mélodie: qui exprime. 

+ 

ons 

É mais. d’ atteindre: à | l'expression. du beau. ll recon- 

PL Phil, 5b, be Ci is _ LU PR La 
2 Lois 1, 11; 78. DR PR RU SE Re re ne _ n
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ue : ‘en. outre, deux. conditions, de. beauté se, la. 

FU {| vie, qui résulte de. la mañifestation de. l'âme, par le. 

.i moyen. des mouÿements,. des. attitudes, des gestes, . 

du régud ; 9° un certain idéal encore vagues, qu'il . 

n place dans lé bien moral et la à vertu, parce que là. us 

yet est la beauté de lé âme. os ue 

“Platon acceptera tous ces ‘éléments de la beauté ; ” 

mais Ja: première: condition, . a vie; sur. quelle” 

Socrate insiste àvec tant-.de. forcé, ira diminuant 

pou à peu. dans ‘les théories de Platon; pour: faire 

place à-la régularité: géométrique et à. Timmobi- L 

“lité hiératique des formes. Au contraire, Ja seconde . 

. condition-.du: ‘beau, l'idéal, prendra: dans Platon 

. uné importance supérieure. En outre, Platon finira 

par absorber entièrement le. beau dans le bien, et; 

. qui plus est, dans le, bien moral: De là l'austérité . 

de: son ésthétique,: et. V'asservissement complet: de : 
l'art à a: volonté du: législateur. ‘Si: Platon : eût 

: laissé au. mot de’ bien le sens tout: métaphysique, 

- qu’il lui donnait d'abord, il eût évité ces excès: car, 

_ quand: on admet qu'il ya beauté partout où. il; ÿ a. 

_. “un-degré de. bien quelconque, ‘physique: ou moral, 

_ le domaine des arts. redevient: infini, : comme : ke. 5 

bien même entendu en ce large sens, aù lieu d être . 

renfermé dans les limites trop étroites de la mora- 

.., ° lité; partout où il y a-de:la. vie. de la. pcrisée, de: 

L Vactivité, | du. sentiment, ou même : simplement: de 

"l'être, il y à déjà une beauté. plus ou moins rue 

E ‘dimentaire que l'artiste. peut. s’efforcer. de x'epro- 

cuire el d'interpréter. dci encore; Pour : corriger
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la doctrine socralique, il cst peut-être. inutile. d'en | Lu 

sortir ; il faut, au. contraire, :ÿ entrer plus profon- . 
dément, et. pousser : jusqu au bout l'équation entre 
Le beau et:le. bien: 4 ei Mn 

IDE 

Socrate. ne nous présente. point, ‘sur. ce. sujet, ! : 
le caractère ‘exclusif et-'systématique des: théo- : 
Tics platoniciennes. Tout . en. reconnaissant Le. bien: _ 
moral pour. la plus belle des : beautés, ‘il: reconnaît . 
aussi des beautés’ inférieures ;- et jusque : dans les * 
ouvrages dés artisans les plus humbles il conçoit la 
possibilité d’un certain métite artistique: ar exem-. 
ple, “une cuirasse .peut avoir son genre de beauté, | 

qui résultera, cèlte fois,:non d'une finalité interne, - : 
mais : d’une: heureuse: appropriation à sa fin exté 
rieure. Les proportions intrinsèques se. trouvent ici 

subordonnées: aux pr oportions. extrinsèques et à la 

convenance :. “il faut, avant. tout, . que la: cuirasse 

*. s'adapte bien. au corps. et..lui: convicnne. ‘-«-Un. 
-: «jour, Socrate entra dans la boutique: de :l'ar- 

«.muricr- Pistias ‘qui. lui-montra des. cuirasses 

.… « bien faites: — En: vérité," lui dit-il, j admire: Pine 

= ce. vention de cette-armure qui couvre le- corps dans CU 

€ les: parties où: il à besoin: de défense, sans empè-. Le 
« cher les bras de se remuer. Mais,: dis-moi, pour- . 

"€ quoi vends-tu tes cuirasses: plus. cher que‘ les : 

‘autres armuriers, quoiqu “clles.ne soient :ni plus ‘ 

fortes, ni meilleures?.— C'est que je les: fabrique 

R
C
A
 

A
.
 
À
.
 

À
.
 . que’ tu. des: estimes: plus? car tu ne > donnes “i 

- mieux: broportionnées. - — Est-ce. par le: poids ou 

“par: la. mésure que tu prouves leur proportion; et _
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C “toutes, ni. lé même poids hi la même grandeur, 

« s'il est vrai, comme je le pense, que tu en' fasses 

Lie d’assorties aux différentes tailles. — I faut’ bien 

.: « qu’elles: puissent s ajuster, car” autrement à quoi 

è. 

« servirait une cuirasse? — Mais n'y a-t-il pas des . ‘ 

: & COTPS bien proportionnés, ct. d’autres qui.ne le 
«sont pas ?— Sans doute. - = Comment donc fais-tu 

« une cuirasse : d'une belle : proportion pour:un : 

* € corps mal proportionné? : — En. l'ajustant à la” 

.« tailles: dès qu’elle: va bien, elle est d’une belle | 
oi proportion. —S$ij je ne me trompe, tu considèr es les. 

€ _proportions non en elles-mêmes, mais par rapport : 

. Caur personnes. “Ainsi, tu: diras qu un bouclier est. 
-« bien proportionné s’il l’est pour celui.qui doit s’en 

| «servir; peut-être y at-il ‘dans cette convenancé 
un autre” avantage qui n 'est point: à mépriser: — 

_« Enscigne- -Inoi. là- dessus ce que. tu sais Socrate. 

: & — Une armure qui va bien fatigue moins de son: 
.€ poids, sais être en effet plus légère que celle qui : 
«va mal... On dirait qué c’est, non pas un: fardeau, È 
"€ mais un appendice du corps.» Il: Y a là une pensée : 

assez profonde et toute socratique" : : c'est. que la : 

‘ chose. la micux. faite au point' de vue de la beauté. 

est en:même: temps. la plus utile; Y élégance : VéTE ci 
- table et la commodité vont ensemble. ‘Une ‘chose 

“brillamment ornée, mais incommode et mal appro- 
priée ‘à sa fin, contient en. elle- -même. un. certain . 

désordre: choquant et une sorte d’incônveniice qui. 
qui nuit à la beauté. ‘Le: ‘beau. se. trouve donc dans : 

Je simple et dans Le. naturel. — Cette: idée d'une: s.. 

4 

. 
n
r
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intime harmonie entre le: ‘beau et le convenable. ou. 

lutile . est: bien’ socratique. Elle ne mérite pas, 
d’ailleuts, nous l'avons vu, les dédains de quelques. - U | 

‘interprètes. li Ya réellement; en toutes choses. une 

certaine finalité, interne ou externe, supérieure ou 

: inférieure, que l'artiste doit respecter, s’ su veut faire LT 

un bel ouvrage; CL cette finalité est en même. temps 
‘ une utilité. « Tu viens de: ‘dire, Socrate, : ce qui 

« donne, selon moi, un .très-grand prix à mes ou- 
« vrages, quoiqu'il y ait des personnes qui. achètent 
«de préférence. des cuirasses ciselées et doréés. — 
« Mais si, séduits par ces embellissements, ils achè- | 
Lt tent des.éuirasses qui. S ’ajustent mal, n ’achètent- 
& ils pas alors un objet : incommode bien ciselé, bien 

«doré? » Une cuirasse dorée et disproportionnée 

n’est donc pas la plus “belle, parce que la cuirasse 

-n'a.pas pour fin. de briller, mais de. défendre: le 

: soldat, en s ‘harmonisant | avec les formes de son 

corps. Lo Loire. _- Lie 

: Socrate exigérait. “parfois. cette doctrine de. la: 

L finalité” et de l'utilité dans le beau. ll éüt ‘certaine | 

| «ment de l'architecture : une idée. trop. étroite. C'est. 

.” que l'architecture est un de ces. arts “mixtes dans 

“lesquels li finalité. externe vient se joindre à la. . 5 

finalité interne, Putilité. à la beauté intrinsèque. _—— 

IL. en. est, de. même . de. lé éloquence. Socrate, 

.: frappé. Surtout du. rapport: d'utilité extérieure, 

. ne. comprend: pas qu'on: puisse. faire ici de Part: 

pour Part. « I disait- ‘que’ la. commodité | d'une. 

.« maison en | constitue la. véritable beauté, to. h
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c'était ‘donner - le. ‘meilleur : principe - ‘de con. 

‘structiôn. Or, Voici: ‘comment il. raisonnait. 

Quand’ on veut. bâtir” une maison, ne doit-on pas. . 

s’étudier à la rendre en.mêmé temps ‘agréable et 

commode? —. Cette proposition : étant: avouée: : 
= N’est-il pas à désirer, ajoutait-il, qu elle soit | 
fraîche pendant: V été, et chaude en hiver? — - Ce . 

point étant accordé : Eh bien, continuait-il, quand 
les’ maisons regardent” le midi, le soleil pénètre 
en “hiver dans les appartements; et'en été, pas- 
sant au-dessus de nos ‘têles et ‘par- dessus. les - 

toits,” il. procure de l'ombre. : I faut par consé- : 
quént. donner : de Vélévation : ‘aux édificés” qui 

sont au midi pour que les appartements: reçoi- 
vent le soleil‘ ‘én hiver, et tenir fort bas ceux qui : 

sont: exposés au nord, afin qu ils: soient moins . 
“battus des vents froids. En un mot, la maison: Ja : 

plus belle et la plus agréable est celle. qui fournit 
la retraite la plus agréable: en toute saison; “et où 

l'on renferme: avec le plus de Süreté. ce que. Yon . 
possède. ‘Quant aux ‘peintures. ct autres orne- 

ments, ils ôtent plus de: plaisir qu'ils n’én : pro= 

curent. 1 faisait observer encore que ‘les endroits 

très- élevés et ‘très-peu fréquentés” conviennent | | 
aux autels et. aux temples. I est agréable, ‘en ‘ 

temples sans être souillé. » “— Cette’ dernière | 

observation: de Socrate part: d'un. sentiment-assez ‘. 
délicat des convenances artistiques. ct religieuses. _ 
On retrouve. le: même esprit psychologique ct.
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n pratique! rapportant. tout aux. sentiments: et aux - | 

actions de l’âme, jusque dans : l'entretien. avée la 

. courtisane Théodota.. Ilne faut attendre d'un phie 
” losophe' grec aucune . pruderic, aucun de ces râffi- 
nements- de pudeur qui sont parfois. bien: près ‘être 

‘impudiques, suivant l'expréssion de Milton. Socrate 
: converse avec. tout. le monde, aussi bien ‘avec . la. 
courtisane’ qu’aveë ‘Alcibiade. ‘Amoureux du. beau, Ci 

comm tous les’ Grecs, il: va voir Théodota posant 
devant un peintre, comme il fût allé voir le tableau 

: -une fois achevé, Il engage un. entretien dialectique 

et: demi-ironique sur l’art de plaire, païce que tout 

: sujet est.bon, à à qui. veut philosopher: De là Socrate | 

s? éléverà plus “hâut. Il fait ‘d’aboïd comprendre”. à 

“Théodota que . la beauté des formes . ne’ suffit pas: 

L pour charmes et séduire: les: cœurs ;' il faut que ” 

.. cette beanté s anime par Péxpression des sentiments 

de Vâme : : tendresse, pitié; joie; il” faut qu ‘elle 

; ajoute à'son prix; en mettant à. profit és lois. psy- 

chologiques du désir. et de la passion ; qu’ ’elle refuse  .: 

ou accorde à propos ses favèurs, Suivant és dispo- ee 

_ :sitions de ceux qui l'admirent ;: enfin,” Jart de 

plaire,” comme tous. les. ar ts, suppose. une ‘certaine 

E. connaissance du cœur humain. C’est le vrai phil 

| tre, la vraie incantation. Sur la fin de l'entretien, le 

‘tons élève peu‘à peu; ‘et au- -dessus des charmes de 

Ja courtisane, Socrate. laisse ‘entrevoir. ‘les charmes e 

plus austères; mais plus puissants et plus. durables, 

de la Sagesse, dont il est l’amant, et ‘dont il: inspire 

l'amour. « Viens donc souvent 1 me voir, ait Théo- 

A . : . Lo ,
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LU « dota. Et Soctate, badinänt sur ses : “loisirs : Le — à 

« Mais; Théodota; ‘il ne m'est pas facile‘ d’avoir du u 
: .« loisir, car: beaucoup d’affaires privées ou pübli- 
€ ques m occupent ; puis, j'ai des amies.qui ne me 

- :. « permettent de les quitter: ni le. jour ni la nuit, L 
ear elles apprennent de moi des philtres et des 
0 «incantations. » Ces amies, ce sont: les Vertus, que. 

Je philosophe, par son enseignement, rend aimables. | 
[et désirables, comme s’il leur. communiquait* un : 

- charme. magique et un-philtre d'amour. ‘Théo-. 
dota ne comprend pas. Vironie : : toute. plongée 
dans la vie des sens, elle. ne voit pas le monde 
intelligible où vit: déja. Socrate.. © Tu connais. 

. cdonc aussi ces choses!” dit-elle, “voulant parler : 
« des philtres et des incantations. — Pour quelle 

.« raison penses-tu donc, répondit Socrate, . qu'A- 
. «pollodore ici’ présent. et Antisthènes. ne ‘me 

« quittent jamais? pourquoi Cébès et Simmias de 
« Thèbes viennent-ils auprès de moi?.Sache-le bien; 
«.toùt cela ne peut se faire sans’ beaucoup de phil 

« tres, d’incantations et de: charmes. — Prête- moi 
«donc ce charme, dit. Théodota, : pour que’ j'en | 

« fasse d’abord. l'essai sur toi- -même. — Mais, par 
a: Jupiter, je ne veux pas. être attiré vers. toi. mais, 

‘. «au contraire, . que: lu. viennes à moi. — de vién. 
« drai, dit-elle ; reçois- moi. seulement. — Je te 

‘’« recevrai, dit Socrate, pourvu qu’il n'y ait point: — 
7 « déjà au dedans une amie plus chère que‘toi. », —:" 
-Gette amie, que Socrate désigne par une ironie gra. LL 
cieuse, et qu il préfère à à toutes Jes séductions de la |



D CE BEAU. païs LES ans. LRO ee 

boauté phy sique, © est la Sagesse, qui exciterait en 

nous, si .clle pouvait. devenir. visible, d’ineffables Dr 
amours. West-ce pas la sagesse : qui, prêtant. à So-'. 
crate une partie de ses. charmes, attire auprès de . 
lui un cortége. d’amants, : — non : les amants du. 

corps; mais les amants de l'âme? 2



  

CHAPITRE 
| | FnéoniE DB . U 

“Les doctrines de Socrâte sur “le beau sont intime- . 

ment liées à sa théorie ‘de. l'amour. Aux degrés di- 

“vers de la. beauté correspondent. les degrés divers 
de Pamour, depuis le. plus 1 humble j jusqu’ au plus, h 

. sublime... 

«Je ne sais qu'u ‘une pétite s science, disait Socrate, 

_« l'amour. Mais, dans cette science, j'ose me vanter 
[ « d’être plus profond. que. tous ceux qui m'ont pré-. :.. 

«cédé ct que ceux de notre’ siècle .»-Ce que S0- 
| crate appelait, avec son ironie: habituelle, . une 

petite. science, est véritablement, à .ses yeux, : la . 
science tout entière : l'amour, c'est encore ce qu’on 
pourrait appeler la dialectique des, genres- et. des. :. 
causes finales. En mème:temps que l'esprit s'élève . 

de pensées en pensées, le cœur s'élève de senti- 
“ments en sentiments: Mème. point, de départ”: des 

4 4 Voir le Théagès, td. co 956.
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choses. visibles; même but. à ‘atteindre, le bien invi-. . 

sible, où Platon verra: tout ‘ensemble un foyer’de: 

Jumière et de chaleur, de connaissance et d'amour. 

4 7 Sans. l'amour de la sagesse, iln’ya point de philo 

À sophie. Aussi l'amour, dit Platon, -est-il essentielle-  : 

ment. philosophe > ct le philosophe, à son tour, est 

naturellement amoureux. ‘Voilà pourquoi Socrate e 

parle. à. chaque instant'de l'amour. ; 

.i «Outre ce premier lien que l'amour : établit. entre | 

| ‘V’âme- du philosophe: et:la . sagesse, il en “établit/ 

a autres entre les diverses âmes qui tendent en... 

‘commun: vers un même but.-La dialectique, ‘nous 

‘a dit. Xénophoñ, est.la recherche du. bien ‘en. com- ! . 

Can -élle: suppose donc, outre amour : du, bien, - 

une mutuelle Sÿ mpathice entre’ ceux’ qui le poursui- 

“vent: De là une importante distinction entre la ma-. 

‘ nière. d’instrüire: propre: à Socrate. et celle : des” 

‘ sophistes. Celle-ci était tout intellectuelle et par- : 

faitement-: indépendante du cœur. Le ‘sophiste vend 

sa science à celui qui le paye, ‘comme une. marchan- 

_ dise: qui circule parmi des indifférents *. Nul lien 

centre. le maïître.et le disciple, pas. plus: qu entre le 

marchand. et l’acheteur. Mais. ce n'était point ‘par : 

: "des leçons: régulières et. des cours, comme-les .s0- 

- phistes, ni par des livres, comme les modernes; que 

"Socrate avait acquis tant d’ influence sur |” esprit de. 

7 ses concitoyens, et qu'il répandait autour. de lui 

“les lumières. et r instruction: Au. lieu de d'appareil” 

a
r
r
 

1 Voir le Banqüet. ei CUT ON L Li . L 

2 Mém., IN, loc. cit. Re et st
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‘souvent stérile d’une : ‘science d'é scole, factice” et 

ne maniérée, tout son art consistait à mettre ceux qui. 

le fréquentaient en contact plus ou moins intime 
avec son âme, pour féconder “et dévelôpper la leur 
par ‘le charme dela sympathie. Où manquaitla 
sympathie, Socrate. lui-même ne. pouvait rien. Get". 

‘instinct mystérieux, a-ton dit avec justesse, dont la. 
‘source semble se cacher dans des causes placées hors 
de ka volonté de homme, ce Jien quicunit les cœurs 
à leur i insu.et souvent même en dépit d’eux, ce rap- 
port à la fois’ irrésistible et inexplicable, - était . né-. 

 cessaire à à Socrate pour. qu ‘il pût agir et être utile, _ 
-et l'amitié était pour lui la. condition. et V'instrue 
ment de toute grande et noble. influence. Aussi, à 
vrai dire, n’avait-il point d’é élèves, m mais ‘des j jeunes + 

‘ gens qui .s’attachaient à lui. Il causait et: vivait. 
avec, eux; C'était là: son: ‘enseignement !. Cest 
cette puissance sympathique que l’auteur du Théa: - 

“gès, quel.qu’il soit, à voulu représenter, et. quil a 
‘exagérée jusqu’ au. mysticisme. « Le. plus: grand : : 
« nombre; tant . qu'ils sont. avec ‘moi, profitent ie 
«d ‘une manière sur prenante ;. -mais ils ne m'ont pas : 

. # plutôt . quitté, - qu'ils: retournent à leur premier 2 
« état, ct ne: différent en. rien. du :commun -des - . 
«hommes. Cest ce. qui est: arrivé à Aristide, : fils. , 
«de, Lysimaque et petit-fils ‘d’Aristide. Pendant. 
«qu il fut avec moi, il profita merveilleusement en ï 
€ fort peu de temps; mais ayant été obligé de partir : 
€ pour quelque. expédition, il S'embarqua. A son 
+ “Voir Cousin, argument du Théagès. |
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retour... étant venu me ‘voir:  —. En vérité, ‘ 
« Socrate, . me dit-il, il m'arrive _une. chose bien: 

ridicule. — Et quoi donc? — C'est. qu'avant de . 
m’embarquer, ‘j'étais en° ‘état. de. mentretenir | 
avec qui que ce füt, et’ n'étais inférieur ‘à. per- 
:Sonne dans la conversation ; aussi je recherchais … 
‘la compagnie des hommes les plus distingués; au 
licu que présentement c’est tout le contraire; dés | : 
que je sens qu’une personne est-bien: élevée, je. 

A
.
 

A 
À 
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a
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À 
A
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cette faculté, Jui demandai-j -je, t’a-t-elle ‘abôn< 
« donné, tout à Coup. ou peu à peu ?- =— Peu à peu, . 
« me: ‘répondit-il. — Et comment te vint-elle? Est- 

«& ce pour avoir. appris quelque chose -de' moi, ou 
e ‘dc. quelque. autre :manière? — Je vais te dire, ‘ 
.& Socrate, une’ chose qui paraîtra incroyable, mais 

« qui est pourtant. très-vraie.- Je” n'ai. jamais rien. . 

« appris de toi, comme tu le sais fort bien. Cepen- . 

A 
A2

 

évite, tant j’ ai honte du peu que je suis: — Et : 

.*«-dant, je profitais quand: j'étais avec toi, même. _ 

L
A
 

«être dans la même chambre ; quand” j'étais dans 
la même chambre, j'étais mieux. encore; et quand, ‘ 

dans la même chambre, j'avais les yeux fixés sur 

toi,. pendant . que. tu: parlais, - je: sentais que je 

A 
A 

À 
À,

 
: 

CR
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mais je profitais bien. plus encore lorsque j'étais 

assis auprès de toi, et que je te touchais.. Main- 

: « tenant, ajoute-t-il, c'est en vain n que je me chér- : 

-& che’ moi- -même *..» * Lois 

L “4 Théagès, Cousi, 260, ss | Je it LU 

À
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Ne 

quand. je n’étais que dans la même -maison, ‘sans 

profitais. plus. que : quand je. regardais ailleurs ; oi
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| Sous és exagérätions: de. ces paroles, : on rocon- 

| naît cependant. cê. charme sÿ mpathique, cctte sorte 
.d’incantation dont Socrate : “parlait -à Théodota, : ‘et 
qu il .se:flattait de posséder. Son. charme, lle te: . 

. pait de l'amour, = d’abord de son amour pour: le 

: bien, sorte de flamme communicalive; puis de-son 

‘amour poux À des âmes de ceux avec qui dl. vivait et 

: conversait. DORE RER io rte 
F7 ‘Maître d'amour en mêmie temps. que “maître ‘de . 

sagesse, Socrate s’efforçait d’initier les j jeunes gens 

de son époque aux sobles passions etau “culte de la . 
- jivraie ‘beauté. DL ur \ 

lire Convertir en une affection y pure ct. généreuse les . 

amours impurs, Si fréquents dans-la jeunesse grec- 
- que, tel était le problème. Au lieu de”choquer 

ouvertement les coutumes de son époque. Socrate 
= $ ’efforce de les ennoblir sans les” détruire ; il'em- . 

: prunté leur langage ‘aux pässions imêèmès qu il'veut:. 

| combattre, comme. pour mieux ‘donner le change : 
et pour remporter une victoire plus-sûre." « Souvent . 
« il se disait amoureux de quélqu’un; mais ils at 

« tachait. évidemment, non: à Ja beauté du : :Cotps, : : 
-« mäis’ aux bonnes : dispositions’ de l'âme pour la 

. «vertu!» Il'savait, à l’occasion, :flétrir avec éner- 
EE gic les égarements de ses contemporains: « S'étant 

. «aperçu que Critias, épris q Euthy dème, voulait en 
«jouir à la manière.de éeux: qui ‘abusent- de leur 
E corps pour. satisfaire ‘à: ‘leurs! désirs s amoureux, il. 
«S ’efforça de: Yen Aélournet.… êt” “dit. ques selon 

* Jiém, A iv; RE ‘
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« li, Gritias avait. quelque. ressemblance avec un 

- « porc,” puisqu'il voulait .se. frotter contre. Euthy- ce 
« dème,;:: comme . les pores se: frottent contre: les. 

_-« pierres {» — & Malheureux!: disait-il : encore à: u 
Le Xénophon, sais-tu: ce qui. varriverait, si tu don: : 

-& nais un baiser à un joli garçon? Ignore s-tu que de: | 

.« libre tu deviendrais aussitôt esclave 2. que tu dé- 
« penserais beaucoup pour des- plaisirs funestes?. 

«que tu n'aurais plus de cœur à rechercher ce qui. : 
«est beau et bien? que iu:serais contraint de pour- 

« suivrece quer ne poursuivrait- pas. même un fou? po 

Ainsi, outre.la honte.de. l’action physique; : Socrate 
… reproche à ces amours :contre nature: d'enlever à. 

. l'âme le plus g erand de ses. biens, la liberté deles- - 

prit, ‘sans. raquele il n v'y a point « de Progrès 1 vers la Li 

| sagesse. : Der ere CU ee 

Il ne faut pas cependant demander à Socrate une 

" délicatesse de.pudeur :que- antiquité. grecque n'a | 

malheureusement. point connue. Il fait aux. pen _ 

chants: vicieux des concessions : qui: rappellent. ces : 

étranges compromis :éntre l'âme et le COrpS,. fämi- : 

- Jicrs. tout.à la-fois aux ‘écoles cyniques.‘et aux. 

” écoles mystiques :.« En amour, il'était d'avis que 

| « ceux: qui ne. peuvent maitriser. leur, fougue, | 8 a 

| «dressent à :des- êtres tels; que: Vâmé les. repous- 
| &s serait sans un impérieux besoin: du corps, ‘et. que. UT 

_« ce: besoin, une. fois : satisfait; | _ne laisse après lui . 

c« “aucune : préoécupation.… Ale a. dans: Socrate 

quelque chose d'Antisthènes, accordant a au cor PS, sa 

4 Mémo te . Pi ie : !
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‘pâture pour. rendré à à. l'âme. sa “liberté; ‘eyniques, 

stoïques, mystiques, diront avec Socrate | que le: 
:. matériel’ est sans prix, ro dgpoy duo, et que les : 

‘fonctions physiques . sont. ‘conséquemment indiffé- 

rentes. Du reste, les mœurs de Socrate furent. plus | 
7 irréprochables que ses doctrines: mêmes : «ls ’abs- 

«tenait plus aisément de tout commerce avec: les 

_@ plus beaux êt les’ mieux : faits, que. des autres. 
. C avec les plus laids et’ les plus déplaisants ! .» On. 

se rappelle le récit d’Alcibiade : dans le Banquet. 
_Ajoutons.que, d’après la tradition, Alcibiide se mit . 

-à rire “quand le physionomiste, Lopyrus jugea : que . 
| Socrate était enclin à l'amour. Outre le témoignage: : 

des compagnons de Socrate; nous avons sur ce point 
le témoignage indirect de ses ennemis eux- mêmes. 

 Mélitus ne lui: reprocha aucune corruption. de ce: 
‘ genre; Aristophane, parmi tant de griefs et de: Ca. 
.lomnies,. n’a. porté aucune accusation contre . L° 
«pureté de sés mŒurS.. 4 1: 

Les ennernis. de Socrate craignirent sans . doute : 

de décréditer leur fable s’ils. attaquaient Socrate sur. 
ce sujet. S'il y. eût donné prisé, Dieu sait comme la 

‘licence: comique s’en, serait égayéel. =. Quelqu” un 
: prélendra peut-être que: ce. vice était si. commun à 
Athènes, . ‘qu’on n’en faisait. un'crime à personne. Il 

5 était commun sans. doute; mais il parait clairement, | 
-par les Chevaliers d’Aristophane, et par. V'Oraison : 

. d'Eschine. contre Timarque; que c'était une raison 
légitime d'exclusion‘ pour les : charges de. Y'État. . 

‘ dlèm., JL: m1, TE _ Le
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| :Xénophon, ‘dans le Banquet, oppose les. coutumes 
. des Thébains, qui toléraient ce genre d’amours, à | - 

| celles des - Athéniens; chez qui c'était chose “désho- . 
norante : : érovadtoré * PE ces 

1 entreprise dé. Socrate, : nous l’âÿons dit, fut de. 
" tourner au profit de la vertu les habitudes : vicieuses 
‘de ses contemporains, de purifier et en quelque. 

- véritable remède dans un retour. à la. nature, dans . 

sorte de sanctifier l'amour. Il ne sut pas trouver le . 

‘le culte. de la femme ; mais ce n’est pas lui qu'il 

: faut accuser, c’estson époque. Si. même: il est un 
Athénien. qui ait approché de la’ vérité : dans cette 
‘question; ’c’ést Socrate. N’avons- -nous pas vu l'idéal + 
qu’il se formait de la famille, cette communauté de  - 

sentiments et de penséés qu'il. ÿ voulait introduire; 
"ce rôle de providence intérieure donné : à la femme, 

tandis que l’homme doit.se fairela providence exté- : 
 rieure de la maison; enfin, cette admiration et cet 

- amour de l'é oux pour l’'é ouse, ui va jusqu” à faire 

‘ du' premier le volontaire serviteur de la seconde? C’é- 
tait dece côté, sans aucun doute, que se portaient les 

“secrètes. préférences ‘de Socrate; c’est dans le. sêin 

1785; in-4. 

même de la ‘famille qu 'il-révait ‘d'établir le‘sanc- 
:tuaire de. l'amour; mais les mœurs des Athéniens- 

faisaient de ce rêve presque une utopie. La consti- . 

. tution primitive de la famille grecque était exelusi-, 

4 à Asisophänés, Equites, v. 876. Schol. Evchin, DT, D. 475 à. 
‘— Cf. Gesner, Mém. de l'acad. des sc. de Gættingue, 1752 : Socrates :: | 
sanctus’ paderasta; et Schweighœuser, Mores. Socratis, Strasbourg, 

M. CU ga
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* vement religieuse: Elle était. solidement: appuyée 

\ sur. certaines croyances, ‘mais’ nullement sur Vas 
mour. Chaque famille se-reg gardait. comme le sanc- : 

-’tuaire d’une divinité, particulière; dontle foyer était 

le symbolé visible, ét le mari le prêtre. Le foy er ne. 
. devait j jamais. 8 éteindre ; “le mari jage avait: pour but 

de perpétuer de‘mälé en. mâle la succession sacer- 
- dotale, La: formule. sacramentelle, prononcée dans 

: l'acte’ du. mariage, le disait ‘expressément :: Tard& 

: r dpére. yonsio, liberdm quærendorum- causa, :pour 

avoir-des. enfants légitimes. -Les vertus éssentielles 
. dé la femme étaient la fécondité et la: chasteté: 

L'union. était-ellé” stérile par le fait du mari, un 
frère,‘ un: parent prenait sa place, et’ :empêchait la 

lignée de périr. $ Si la femme adultèré était punie de 
mort par son mari, ( était’ pour avoir introduit un 

‘profane et un étranger dans le sacerdoce domestique: ce 
Les passages: nombreux dés poëtes sur la saintelé du 
‘lien. conjugal ne parlent point ‘du respect de” la. 
_[femme,/ mais du. respect de la réligion domesti- 
fque*. L'amour,” ne trouvant dans” ‘le Bynétée. rien 
“de ce qui l’éveille ‘et le’ nourrit, émigra. . « Nous 
& avons, dit Démosthènes, des courtisanes pour nos 
€ plaisirs, ‘des héldires pour partager notre couche, 

«€ des é épouses pour tenir nos maisons et nous don. 
«nier dès enfants: légitimes. » Mais: intimité des | 
courtisanes ou des hétaïres était considérée comme 

. propre à amollir les caractères; “uni ‘amour : sérieux 

a Voir- Fustel de Coulanges, Ii Cité anti dique; : Ch. Lévèque, Rue - 
des deus mondes, 1.1 LXXL u tu H
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pour l'une de ces femmés eût: :Sémblé : un. éselavage È 

indigne de l’homme: “Déjà. éxclu ‘du : gynécée et . 
: reporté : sur les . prêtresses : d'Aplirodite, : l'amour 

‘subit une dernière. déviation, et'vint se mêler à la 
mâle arhitié des j jeunes gens: Le culte de la: béauté 

virile l’ emporta peu à peu sur le culte’ de la beauté. 
féminine, Ces amitiés des jeunes gens étaient telle: : 
‘" ment inévitables alors, que 1x première chose à faire, - 

: pour Socrate, était de les épurer ‘et de les moraliser. 
“Voyons comment Socrate: accomplit cette tâche, ‘ 

. de après les témoignages: de Xérophon et.de Platon; 
voyons comment il s 'ettorga d de touinér vers" le bien - 
ile culte grec de la beauté.‘ he : 

LU Celui qui. prostitue: ‘sai “beauté - pour de l'a. 
€ gent, » dit-il‘dans les’ Mémorables, « NOUS l'appe-. 
_« lons infäme; -mais : celui. qui: ‘prend: pour ami 
€ celui qu il sait: amoureux : des choses: belles et Us 
‘« bonnes; nous- l'appelons sage‘: » Cest surtout : : 

=: “dans le’ Banquet ‘de: Xénophon : que l'opposition. de. 
. “ces deux sortes d’amour est marquée 

«Quand: à'ce Banquet. préside un: ‘dieu égal par L 
« €. l’âge aux dieux: immortels;: d'une ‘beauté tobjours " 

ai jeune, Surpassant en grandeur tous lés dieux; et. 
."€ habitant‘dans le. cœur : de: homme, ! YAmour, :. 
€ est-il juste de l'oublier, surtout: quand nous som- 

‘ie mes tous sacrificateurs de ce dieu? Pour moi, en. 
& effet, je ne puis citer un temps où .je: ne.n’aic : 

:« pas été amoureux de quelqu? un.  Gharmide, que. 
Le “voici, : ‘a beaucoup d'amants, Le il: en est qu il 

Just tire, 
45 vu, 16: oo aran u te cie, Lu 

SU
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€ aime lui-mèmé. Critobule est. aimé, et déjà: il est. | 

€ lui- même : épris: Nicérate, : à ce que j'entends ce 

.«@ dire, aime sa femme. et'en est aimé. Hermogène, oo 

rat, « « NOUS: le savons tous, partout où il aperçoit: Jhon- 

« nêteté, se consume d'amour: pour elle; ne voyez- . 

«vous pas comme ses sourcils sont sérieux, son’ œil | 

.« fixe, ses paroles. modérées,. sa voix douce? ayant 

e] pour : amis les dieux: vénérables, il ‘né. nous. dédai- 

« gne: pas: cependant, nous. simples. mortels. Y 

. éa-t-il une seule Vénus, ou deux, la céleste et la. 

€ populaire? je’ne sais; car. Jupiter, quoique tou- 
re Jours le. même, a bien des noms.:Ge.que je sais, 

-« c’est que chacune d’elles a ses. temples séparés, , 
. üses autels,:ses sacrifices, plus’ faciles pour la .Vé- 

CRU. populaire, plus saints pour la Vénus Uranie. 
:« Sans. doute, c’est la Vénus -populaire qui inspire 

. «les amours corporels, ‘et la Vénus Uranie. l'amour … 

.« de. l'âme, le goût de l'amitié et'des bélles actions. : .. 
« C’est V'amour. dont. tu me sembles. atteint, Ô CaE 

_«lias. J'en donne pour preuve l'honnêteté de celui 
. € que ‘tu aimés; de plus, Je. vois ‘que: ton'père, est 

-« présent à vos entretiens, En effet, l'amant. hon- 
le nête ne veut rien de. caché pour son : père. 

.. « Par Junon, dit Hermogène, je: t'admire en Den | 

«- coup. de choses, Socrate, Surtout quand j je te vois, _ 

-« tout -en.faisant plaisir. à Callias,. lui enseignér ce 
«qu'il doit être. — Oui, certes, répondit-il,. et: pour 

- lui faire. plus. dé. plaisir encore, je.veux lüi con- 

<firmer que l’amour.de l’âme. est bien supérieur. à. 

« l'amour du corps. Nous les savons. tous, sans Vami-». ie 
\ 

RQ «



  

‘ C 

A
:
:
.
 

‘€, 

Le 

A
:
 

A 

« 

€ 

€ 

a « 

A
U
R
A
 A 

R
C
A
 

À
 

A 
À
 

R
O
A
 
A
S
A
I
R
 

A 
À 

A 
Ce THÉORIE. DE L'ANOUR. Li cas L 

tié, point ‘dec commerce digne de quelque prix. Or; 
l'amour. qui nait de l’admiiration pour les mœurs 
et le‘caractère s ’appelle- -une intimité: charmante. [° 

et volontaire (Eehouat) : mais. ceux qui sont épris . 
du corps; blâment-et haïssent souvent les mœurs 
de ceux qu ils aiment. Si l’on aime.à la fois l'âme. 
‘et.le. corps, la fleur de la beauté se flétrit bientôt, 
et quand elle disparaît, ik est nécessaire ‘que l'a- Le 

mitié se flétrisse ‘en même. temps; ‘mais l'âme; : 
tant qu ’elle ‘croît en sagesse, devient plus aima: 

ble. Dans la j “jouissance même de:la beauté réside : 
un cértain” dégoût; ce qui arrive pour les: ali- 
ments arrive aussi pour les : plaisirs” ‘AmMOUTEUx; 

. mais l'amitié. de l'A ‘âme (rûe dois quhia), à à cause de” ; 
sx pureté, est: insatiable ;' et'elle:n 'est” pas pour 

‘cela, comme on pourrait le < croire, plus dépourvue . 
‘du charme de Vénus (évérappodirérepa) ; ‘mais nous 

-voyons se réaliser entièrement le vœu par: lequel | 

nous demandons à la déesse de nous accorder le. 

charme .des” paroles ‘ et des actions (érappéèire : ërn 
a êpya).… L'amant ne peut manquer. d’être aimé 
à.son tour. Qui pourrait haïr celui‘dont il se voit 
“estimé comme bon: et honnête,’ surtout quand il 
‘le voit plus attentif à à l'honneur de. l'enfant. qu ‘il 

‘aime qu’à son propre plaisir ;.et quand il sait que, . 

s’il lui arrive: quelque’ échec, ou si la maladie lui. 

“enlève sa beauté, il ne sera pas moins aimé pour : 

cela? Et maintenant; ceux qui éprouvent un amour : 

mutuel, ‘comment n ’auraient-ils pas du: plaisir à : 

se regarder lun l'autre, à À à converse avec -bien-
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veillance, à. se. conficr: et à à‘recevoir‘la éonfiance : 

en: “échangé, à être prévoyants l’un: Pour. l'autre; : 

6e 

A
 

-
 

€ À 

7 œäse réjouir. ensemble. de leurs’ bonnes actions, à 

« À ‘s'attrister ensemble de leurs malheurs, à goûter 

‘cune j joie perpétuelle quand la:santé les favorise, | 

« à.se voir bien plus souvent: quand' l'un des deux 

«cst malade, cts inquiéter bien plus: de: l'ami 

absént :que de’ l'ami. présent? N'y a-t-il Pas dans 

= 

+ « 

A 

€ tout cela le charme de Vénus? » L 

: D'après cétte page, -où:la tendresse: du sentiment . 
se'joint à la noblesse de la: pensée, . ‘l'amour, unen 

. lui-mêmé, ‘ comme le‘bien ‘ou':lé beau, son’ objet, 
/ comme Jupiter, qui est le bien: personnifié, prend 
des formes diverses selon‘les objets auxquels il:s’ap- 
plique. L'amour de l'âme a-son origine dans la beauté -. . 

morale; ila pour caractère. la vraié liberté, parce que :. 
_"tout ce qui. est raisonnable ést libre ; la durée, parce 

que ce qui ést conforme à la: raison est immortel ; le 
: désintéressément, sans doute parce que le bièn moral : 

est un bien qui. se partage. sans s'amoindrir ; êt 
enfin une: joie calme et'pure, mais pénétränte et 

. forte; comme la: raison même: De plus; cet amour 

possède . la. puissance communicative, car rien ne 
‘ résiste’ au bien que’ce qui est mauvais. L'amour 

: dérivé’ du:bien est’ donc nécessairement: payé dere- . 
tour. Cette union des à âmes a. pour résultats toutes 

: les vertus et conséquemment toutes les joies. Cest .: 
en ce'sens ‘élevé’ .que Socrate. ‘entend l'utilité des 
amis‘, L’utile et le bien, noùs le Savons, 1 ne sé c'sé- ‘ 
+ lé, VE US L … CA | :
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_ parent. pas : à ses, -yeux.; On..est donc tout. à. Ja. fois 
e intéressé à avoir des.ämis et désiniéressé. ‘dâns” son 
L affection. C’est Je privilége des. vrais. biens de faire 

: Je bonheur des 1 uns sans nuire aux. autres, . sans.rien 

«leur enlever de leur propre. part! 1, Telle est l'amitié, 

dans laquelle chacun. trouve son. intérêt sans l'avoir 

‘cherché. œ est..la vertu à deux, c’est le bonheur : à 

| deux. La véritable amitié, geie, vient. donc: S identi- e 

“fier, comme tout ce qui,.est. bon. et: beau,. avec. la 
sagesse et le. bonheur, : ! color. nait ebrpoËle. La ‘Vénus 

: “Vranie n’est qu’un. dés mille noms donnés:à Jupiter.” 
: Après éc: tableau. du pur amour, Socrate fait celui . 

“de l'amour:impur, égoïste, serbile, toujours. en proie _ 
au désir, et malheureux. au sein même de son pré- 

* tendu: bonheur. « Si. mes paroles. sont un peu vives, 

« ajoute: Socrate, : ‘ne Vous en. étonnez pas : outre 

.«.que là chaleur du vin excite el élève mes discours, 

« cet amour. qui.est son. rival... Je veux aussi, 6 

. « Callias, vous montrer, d’après les fables, que non 

L« seulement les: hommes, mais les dieux: et les hé. 

«Tos,attachent. plus.de: prix à. l'amitié de. l'âme: 

." &Qqu’à la jouissance du. COTPS. Toutes . les. mortelles’ 
. .€ dont Jupiter s’est épris à cause de. leur beauté, il 

= 
t
n
 

œ les: a Jaissées dans . Ja. condition: mortelle ; “mais 

: € ceux’ ‘dont il admira les âmes, il les rendit . im. 
€ “mortels : Hercule, les: Dioscures- et d’autres. Et, 

«moi, je dis que. Ganymède. dui- même fut: enlevé 

2 ms, Me, De fs care ain 

ct 

ë « l'amour qui.est mon compagnon. assidu. m mai- 
€ guillonne et me pousse à parler librement. contre.
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k ‘par Jupiter ‘dans. YOlympe, non à cause de: son : a. 

_« corps, mais’ à cause de: son âme. Son nom enté-. 

« moigne (yévuteu pédex,:il se réjouit de sa sagesse). © 
« Oreste et Pylade, Thésée et’ Pirithoüs, et plusieurs LT 

é autres demidieux; sont célébrés, non pour. ‘avoir: 

«vécu dans un‘commerce charnel, ‘mais pafce que, : 

. «'#admirant l'un l’autre, ils ont accompli ensem- … 
- :« ble les. plus glorieuses : actions. i. » Après avoir: 

. entendu ce. discours, : Lycon, père ‘d’Autolyeus, 

- s'écrie en ‘se: tournant: vers Socrate : î «Par Jupiter! 

:.€tu'es un honnête homme! » Qui pourrait mécon- C 

naître, ‘en effet, le but moral: de Socrate dans cette 
théorie de l'amour, et lé soin qu ‘il apporte à tourner 

_ toût au profit de la vertu, même les légendes de la 

religion grecque, dont: des : apparences s sont si- sou- 
“vent immorales?" ct Ds 

: ‘ LT Cr : eo Lit °: 

“De je Kérophon à | Platon, La théorie de l'amour SO=: 
cratique s “élève, mais sans être : “modifiée dans son. . 
fond. La manière dont” Socrate entendait et prati- 

: quait l'amour ést un des plus remarquables - anté- 
cédents du platonisme. IT: ny avait qu'un pas, dit 
avec raison Cousin, pour arriver de l'amour que So- . 
crate professait | pour tous les jeunes gens, dans l’inté- 

_rêt de leur âme, à la doctrine de l’idée de la beauté, - 
qui.nous.attire par les, formes: qu’ ’elle revêt dans ce: 
monde, ‘et vers laquelle - on’ $’élève à ‘l’occasion de ‘ 
.son image, € ’est-à-dire” à l’occasion de: Famour or- | 

: dinaire,” en aimant et.en. -étant aimé, en:se pre- 
nant réciproquement comme un ‘moyen, d'arriver au
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: commun idéal. par un perfectionnement récipro- 1 

que, eten s ’empruntant: des ailes l'un à l'autre’. 7 

Le:but de Platon; dans son Banquet, est de met- 

Cie la: doctrine socratique de l'amour en parallèle . 

avec: les opinions : des. autres. philosophes ou des. 

. poëtes sur ce sujet. En même temps, il en déduit 

‘toutes. les conséquences philosophiques, < et la ratta- . 

-che à à son système des Idées. :.-: Dee 

Le Banquet de Xénophon nous. à montré Je. ‘côté 

moral de l'amour; lé Banquet. de Platon : nous en : 

montre le côté métaphy: sique*. . in 

_ Selon Platon, comme selon Xénophon, l'amour de ‘ 

la Yénus. populaire est populaire aussi, ct’ inspire 

| ‘que des actions basses. l'est épris du corps ( ‘et.non : _ 

. de l’âme :il règne. sur les hommes grossiers et es- 

: claves dela matière. Mais l'amour de. la: Vénus. 

“céleste s adresse, à. Jâme et non au Corps. Ge n’est : : 

point son. propre plaisir : qu il: recherche, .… mais le. 

| bonheur | de l’ objet. aimé. Son but'est de perfection- 

° ner celui qu’il aime dans la science et. Ja vertu. Au 

| lieu d’une union miatérielle et passagère, il recher- U 

: che l'harmonie des âmes. ur Le a 

-‘: Phèdre et Agathon, dans le: Banquet, célèbrent. à 

. J'envi.les qualités. de l’amour ‘céleste : et’ ses effets 

bienfaisants. sur ‘Vâme. : C'est lui -qui inspire à 

- l’homme cc qu’il faut pour sé bien: ‘conduire, Re 

i honte. du mal e et Vé émulation du “bien. Le courage, 

4 | Cousin, Fragments de Philosophie. ancienne, nouv.. “édit. p: 439. | 

‘4 Voir, dans notre. Philosophie de Platon, une exposition détaille . 

Le de la théorie de l'amour platonique, tome er



18 is “THÉORIE. DE L'ANOUR. | 

‘Je dévouément, T’héroïsme, sont. les. effets. dé cet. 

‘amour. Il. animait Aceste,. quand elle descendit au 

tombeau, à la place de son époux; il: animait Achille, 
= quand il recherchait:la:mort pour. venger. Patrocle; 

| et'si Orphée perdit Eury dice: pour la: seconde. fois, 

c'est que, lâche comme un musicien - qu’ il était, sil … 
‘ aima. "mieux descendre vivant aux enfers. qüe . de ! 

“mourir avec courage, : poùr ‘retrouver celle; :qu il. 
avait. perdue. S'il faut juger -de. la: cause par les: 

”_ effets, l’amour.doit posséder toutes les perfections. 
Il est. éternellement jeune, puisqu il: s’attache:de 
préférence à la. jeunesse ;. il est’ beau: et délicat, 
puisqu'il: recherche la’ beauté. Son essence subtile. : 

- est quelque: chose de divin qui: pénètre dans toutes: 
. “les âmes. H est. juste, il est fort, il'est intelligent ; 

-- il réunit les hommes ‘en: familles, ‘les’ familles én . | 
_ sociétés; et:ses: liens puissants : embrassent,: non- 
L seulement les objets sensibles et les âmes humaines, 

mais. encore les dieux::: car; “avant le règne. de l’a- 
‘ mour, les dieux luttaient. les uns avec les: autres. 

- C'était alors Y'émpire. de la Nécessité, et sous sa loi : 
toutes choses s’agitaient en désordre: mais l’ Amour | 
parut, et: il engendra l'universelle harmonie: : 

“. Ainsi-parle Agathon, et. il parle en poûte plutôt” 
qu’en. philosophe, bien ‘qu’il ‘nous: fasse entrevoir ‘. 

. une partie de la vérité. Mais ces éloges de. l’amour : - 
né sont point des. explications. Scientifiques. Seul, -:: 
Socrate va nous faire. pénétrer, par sa méthode ana- _ 

.: ljtique,. l'essence même de la faculté d’ aimer, Son | 
principe, son ‘développement et sa fin, DD
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‘Pour bien ‘comprendre la nature, d'un: sentiment; 

ä ne faut pas le considérer seulement. dans : l'âme, : 

: mais ‘encore, mais: surtout dans. son .objet:: Qui dit. . 

‘amour :suppôse nécessairement deux: termes: ce . 

‘qui-aimeiet ce: ‘qui, est aimé, "« L'amout- est-il l’a- : 

_«-mour de quelque « chose ou: de rien? —.:De quel- ii 

« que chose, certainement: — - Retiens. bien ce.que 

« tu. avances là, et souviens- toi. de quoi l'amour: est 

:. « amour, selon: toi ‘9 ‘Ainsi.se pose. nettement la . 

nécessité d’un: objet pour l'amour, de-même que la" 

| nécessité d’un objet pour la pensée. Jusqu'i ici Platon 

.. demeure fidèle à la méthode. de Socrate qui apport: L ‘ 

{ait tout à cet objet final :-le bien. +. ©. : 

Considérons maintenant Tamouren Juimême, 

| pour pouvoir le. définir. « Avant d'aller plus:loin, . 

. « dis-moi' si l'amour désire la chose ‘dont il: est l'a-: 

 e mour.— Î] la: désire. » Dans l'âme, humaine, , en 

… effet, l'amour est inséparable. ‘du: besoin,‘ bien que . 

‘l'amour, considéré ‘dans sa nature parfaite, diffère ' 

essentiellement du. désir. ‘Platon/n’examine ici que 

©: amour de désir, Eros, tel qu'il existe: dans tous lés ” 

    
êtres: imparfaits. « Mais, reprend Socrate, amour 

est-il possesseur de la'chose qu' il désire et qu’ il L 

“aime? = Vraisemblablement il ne la possède pas. 

ei l'on‘objectait qu'un homme riche etsain peut 

« “dire : Je souhaite les richesses et la santé, et, par _ 

« conséquent, je désire ce que je possède; nous lui 

« répondrions : Mon. cher, ton désir me: peut Lom- 

. 1 Conv., iso, ne
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« ‘ber: que. sur : l'avenir: car, présentement, l'est 

Lu Le certain que. tu possèdes ces biens. ; Ainsi désirer, Fe 

-« dans ‘cé cas ‘comme toujours, : “cela “n'est-il pas 

«aimer et désirer ce dont onn ’est. pas sûr, ce qui °. 

Le n'est pas” encore présent, ce qu on ne possède pas, …. 
: ce ce- qu’ on n'est. pas, ce dont. on manque ‘? » Or, ! 

: l'amour est le désir. de la. beauté, et non de la lai. . 
. déur; donc, s’il désire la beauté, c’est que la: beauté . 

ui manque, et on ne peut dire “véritablement, avec. 

.: Agathon, que le désir soit beau: Et comme le beau 
est ‘inséparable div bon, le’ désir | manque aussi i de 

“bonté. LT Ut Du 5 

: Le désir, ne possédänt ni: Ja ‘beauté ni la. bonté, . 
ne peut jouir de là béatitude, Par conséquent, ilne 

.. faut pas l'appeler un dieu: C’est quelque chose: ‘d'in . 
termédiaire entre le mortel et l'immortel ; c’est un 
génie bienfaisant, un grand: démon qui tient le mi- 
lieu: entre lès. dieux. et les hommes, qui excite la 

: nature entière à se ‘perfectionner, travaille tous les 
êtres, .et leur i imprime le mouvement \ vers. le.bien. 
LC Quelle est là fonction d’un démon? D être Pin- 

- « terprète et l'entremetieur entre les diéux - et les 
.… <hommes : les démons” entretiennent Pharmonie : 
LE des deux sphères : 2: is sont le lien qui. unit Le 

“€ grand tout?» ect ed _ 
“Platôn, ici, méle sés spéculations mytiques aux 
docirines de: Socrate. Ce qu’il. nous dit des démons 
w en st, pas. moins précieux pour l'intelligence du : 

1 Cônv. D. 969, sq 
8 Gonv., n ib. » sage
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« démon socratique. » Dans le’ Time, Platon appelle 

: la' raison « cette partie de l'âme qu'un démon ha- ci 
h bite; » Vâme élle-même, dans, ce qu elle a de supé- LU 
“rieur. et. d'immortel, est à: ses yeux un démon. “La 
. raison et Yamour sont pour. lui une seule. ct même 

| “faculté, à la Lois. divine et humaine, intermédiaire _ 
entre le sensible et l’intelligible;: lien de la terre et 

.: du ciel. La raison et. l'anour sont choses humaines, 

|; parce qu ‘elles possèdent, non. pas la science ou. la 
. perfection. réelle, mais . seulement le germe.de la | 
“science et de la perfection, On: se. rappélle la distinc- 
tion de. la possession virtuelle OU zxrA0ts et de la 

ce possession. actuelle ou ét, que contient. le Thdétète, te 
_etpar laquelle Platon éclaire la doctrine de Socrate 
-sur l'accouchenient des esprits. Toute la théorie: ‘de: : 

. amour, comme celle de là réminiscence, est dans: 

cette distinction. C’est ce que. signifie le my the char- : 
_mant et profond où: Platon nous raconte: la nais- 

: sance de Y Amour. Quoique. placé dans La bouche 

- de Socrate, c ce my the ést tout platonicien… EL 
À la naissance de Vénus, le dieu de l’Abondance, LU 

enivré de nectar, Ss unit à. la déesse de la Pauvreté : 5, 

| de leur union naquit | L'Amour, où plutôt | le Désir, . 
Eros. Lé Désir tient à. la: fois. de son. père et de’ sa 

.. mère. D un côté, il. es toujours pauvre, et non pas’ : 

: délicat et beau, comme le prétendait Agathon : :.en 

‘digne fils de sa mère, . iest. perpétuellement misé- 

|rable, D'un autre côté, suivant le naturel de son 

père, il ést- toujours. à a piste de ce qui est beau et 

bon. « Sa:r nature n l'est: ni d'un immortel ni. d'un
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que l'Amour. n’est jamais ni absolument. opulent 

À 

sagesse.et l'ignorance il reste sur la limite. Tout 

« Imère qui n est ni Vun ni l’autre. ». 

‘tour, ‘dans: la. mème ‘joürnée, LE 
Le il est florissant, plein dei vie, tant: ‘que tout abonde ° 
‘ « ‘chez. Jui ; puis. il's’en: va mourant, puis: il revit ue 
€ encore, - grâce à ce qu il tient de. Son : père. Tout : L 

‘ce qu'il acquiert lui- échappe’ sans césse : .de sorte 

ni absolument misérable ;: -dè même qu entre la 

‘cela par le fait de sa naissance : car il vient, d’un “:. 
-père sage. et qui est dans- l'abondancé,- ‘et dine 

1? allégorie est. tränsparente, . et il est facile à d’en 
| saisir le sens métaphysique. La région. ‘du désir et. 

de l'amour est celle’ ‘des êtres imparfaits. Eros, c’est 
le désir qui anime la nature. Le devenir, la généra- : 

‘tion, le désir, tiennent le milieu entre le noti-être * 
‘et l'être, eñtre la: matière. et. les’ Idées, entre le mal 
et. le bien: De là ce mouvement perpétuel qui leur. 

se fait poursuivre “unbut ‘toujours : inaccessible ;. ct | 
tout mouvement, tout développement est une éton- 
nante: ‘union: ‘des: contraires. Tout: ce qu’ un. être 
changeant acquiert,’ ‘lui échappe sans: cesse‘: "il 

-n'est pas’ absolument : misérable, ‘ il n’est. pas à non 
plus absolument riche : ‘il'est’ riche, et misérable 

. tout ensemble. ‘Qu'est-ce quéla philosophie, : sinon. 
der mouvement : de l'âme impatfaite : vers. la perfec- . ‘tion? Qu’ est-ce que l'amour, Sinon. Ja philosophie L 
même?" MU + vs 

: Aimer la sagesse, © est être bon : sous un certain sppoñt, comme Platon lé. montré dans le Lysis: car
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: condition dei participer plis ou. moins; et un être 

5 templation de son objet, tandis que, ‘dans l'amour, 

“Nya plus qu un rapprochement, il y a union. Né 

. d’une” union imparfaite, le désir. tend vers Tunion: Ce 

| parfaite, et si cetté union pouvait être consommée, !. 

ie rméonE DE L'AMOUR. 225 | 

LU on n'aime qu’ à condition. d’avoir quelque : idée dé ce. 

"qu'on aimic ;.0n n’a quelque idée d'une chose qu’ "à 

mer h le bien..Le désir suppose donc: un: ‘certain. ° 

7 degré dé. perfection, ‘une-union primitive : avec le. : 

-. bien, union incomplète « qui aspire à se ‘compléter. ., 

Sous. ce “rapport, Pamour ‘est supérieur à Vintelli- : 

:"" gence même; car l'intelligence se borne à la’ con- 

+ le désir s’ évanôuirait sans doute; mais il festerait: le _. 

Fe véritable amour. ut _. DS 

2 Nous pouvons dône. traduire ‘ainsi le. mÿthe de n 

| | Platon, en Le rattachänt à sa doctrine métaphy sique. a 

” Les idées encore vagues de Socrate sur l'amour ‘sont . 

‘devenues chèz: Platon’ un ‘système qui ‘embrasse le : 

monde. La Pauvreté, mère du Désir, est-la matière, . 

virtualité. indéfinie, qui peut” tout devenir. et qui 

= n’est rien‘ - Le dieu de: l'Abondarice, père de TA | 

mour, c'est ‘le Bien, € ‘éternellement ‘enivré de: | 

4
 

nectar, » éternellement heureux par là possession 

“des Idées ét de l'intelligence. À la. naissance de‘. 

: Vénus ou de ‘la bcauté visible, © ‘estacdire du” Gos-. 

| | TNoS, “où: dé l’ordre universel, Dieu unit à la ma-. u 

: ‘ tière informe dt. la féconda, en lui communiquant : 

. 1 ar mère de TAmour,, dit Platon, n eS. ni sage, ni viche. La ma- 

ii ère est effectivement inintelligente et vide. cr. Timées"
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une partie du bien qu ‘il. poésède. L'amour est la. 
. participation. déjà actuelle,‘ mais. impdrfaite, dé la 
U matière aux. “Idées: le désir. est le mouvement qui : 
pousse | l'être incomplet: ‘à développer. ses puissan- . 
:.ces et’ la béatitudé, Diotime Va, nous. ‘le montrer, . 
“est l'union entière de l'âme | avec Dieu ; € est encore 

"l'amour; mais dans sa perfection absolue, dégagé de 
Li “tous les tourments. et de” toutes les inquiétudes du 

désir. :: RE rare ?, D 
_Les principes sur lesquels à s’ appuie Diotimé, ait 

représente i ici la: pensée la: “plus : intime. de. Platon, 
sont encore les principes . de. Socrate, mais avec 

. un. développement que Socrate ne. leur a pas donné. 
“Platon va nous indiquer lui-même la : ‘transition Fi 

En entre la doctrine de son maître et la sienne. tri 
ré Étrangère, dit Socrate, tu. raisonnes à ‘mer- . 
Le ‘veille; mais Tamour étant tel que. tu viens de le. 

dire; de’ quelle utilité est-il aux hommes? » — On 
reconnait. la. tendance de: Socrate vers l'utilité pra. 
tique, et morale. —— « © "est, à. présent, Socrate, ce... 
«que je vais tâcher de Ÿ apprendre: Nous savons ce. 
< que c’est que. Tamour, d’où ‘il: vient, et que a 
€ beauté est soi objet. ». Or celui: qui aime le. beau, 
ou le bon, ne veut-it pas.se l'approprier?. Et. s’il se. 

| TV appropric, que lui adviendra- til? Il deviendra heu- 
: reux. — Voilà un principe tout socratique. — «C’est ‘ 
« par Ja possession des: bonnes. choses que. les heu- 

L « reux ,sont heureux. Et in est plus besoin: de de- ii € mander, -en outre, pour quelle raison. celui qui Fe . « veut être. heureux. veut. t l'être : tout est fini, je CL 
LS



| désirer; la: pensée et l'amour se reposent: ‘dans: la 
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_« « pense, par cette. réponse. - = ]l'est vrai, Diotime. mo 
.« — Mais cette volonté. -Cet amour, dis-moi, penses- Le. 
«tu qu ‘ils ‘soient communs à tous: les hommes, et 

.: que tous veuillent. toujours avoir ce qui est bon? : . 
-’« Qu'en penses-tu? — Oui, Diotime, cela me paraît. U 
:.€ commun à tous les hommes: » C'était, en effet, la ï 
‘doctrine la plus chère ? à Socrate. noue J 
Ainsi l’amour a une fin, qui est le bien, identique = 
à la béatitude. Au delà, l'âme ne peut plus ‘rien 

r
e
 

mo
e 

. 

-béatitude. qui naît de la possession du bien. Il ya. 
“: des biens relatifs; objets d'un amour relatif comme 
“eux, ct il. ya un'bien absolu, objet de l'amour ab- . 

. -Solu. On aime Ja médécine en vue de la: santé, la. 
santé. en vue: de la vie, la vie en vue de. quelque - 

autre bien. CIL faut donc arriver, dit Platon dans 
«le Lysis, à un principe qui, sans nous renvoyer 

| Le sans cesse ‘du relatif au relatif, nous conduise 
«‘enfin à ce qui est absolument aimable, à ‘ce qui 7 

«est la chose aimée pour elle-même... Il faut pren- .S 
:..«'dre garde que toutes les autres. choses que nous 
«Caimons en vue de à chose aimée par : excellence : 
«n’en prennent l'apparence à nos yeux el ne nous” 
« séduisent à les aimer: pour elles-mêmes. >: :Xéno- 
phon: nous à dit des choses analogues” sur lés biens 
ambigus” et. les biens certains. — « Nous répétons 
« Souvent que. nous : aimons l'or. et l’argent;: rien 
«n’est plus faux ; ce que nous aimons, c’est l'objet . 
« pour lequel nous. recherchons l'or, l'argent et. 

cé ous les. autres biens, moins un seul qui est aimé : 
LOIRE 457, 

n
e
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Légap tree MÉONE DE L'AMOUR, 
og ns tip:Ce dernier seul mérite le: nom 

-de-bien; ‘el Platon nous: apprend, dans le Banquet, 
-:qu' il;estr: par. rapport. àäznous-la béatitude.. C'est c ce 

.- que Socrate cût également admis. 4. 
- Tendre àice biens: ‘ajoute Platon, : conformément 

à l'esprit. de: Soérate,. Gest: l'essence de toute YO- 
 ‘lonté.. Est-il un seul; hommé: qui ne recherche le” : 

» bonheur, etc le recherche par la: loi même: de sa : 
nature? ‘C'est donc l'amour qui fait le fond de toute 

n : volonté,. de: toute activité : il est le principe du mou- 
‘‘vement: dans: les ; êtres, que. ce: mouvement soit 

Ce dibre,r “c'est-à-dire accompagné . de. la. conscience, 
_., comme «chez: J'hornme ; ‘ou fatal: ct. “inconscient, 
:comrie dans la-nature, 42244 een 4e 

“En outre, . le bien aiquel. tend: toute: volonté, ce : 
* n’est pas: tel: jou. tel bien; imais Le bien en général. . 
+ Nous aimons.donce le bien t-leibonheur,, -nOn pour 
L quelque: temps et: dans. certaines limites; “mais pour. 
tous: les:temps et d’une: manière: indéfinie C'est ce 

- que. Socrate admettait: iPlaton: en. conclut que: le 
désir du: bien: se confond par] oi ‘même avec le désir 
de limmortalité.:: Laits gite ne [ 

_ Cette explication soératique: del'amour, qui en est . 
. là définition vraiment générale, rend possible; pour 

: Platon; l'explication: des: ‘seritiments auxquels 6n° 
, donrie plus. particulièrement le: nom. d'amour. « On: 
«a dit:que chercher la moitié: de: soi-même: cest 
' & aimer; - Pour moi, de dirais” plutôt: qu aimer, ‘ce 

  

-3 
: st catier E s 

gts, dia 5 e Do a 

 



. 2 mméonie DE Laêtn. Ci 227 
en'est : chercher: nil. moitié: ni-le ‘toit ‘de: -soi- FT 

: & même, quand’ ni cette: ‘moitié: ni:ce: tout nç;sont 
& bons, témoins tous ceux qui: se font couper lé bras 
“coula jimbe : à cause du'mal: ‘qu ‘ils y trouvent; bièn. 
«que ces ‘mernbres leur : appartiennent: ‘En effet: ‘ce 

. 6 n’est ‘pas’ ce qui’ est nôtre que”: nous aimons, je e 
CCF pénse; à moins que lon à appelle sien et person- M. 
Le nel tout ce qui est bon; et étranger tout ce’ ‘qui est . 

ie mauvais ; car. ce qu'aiment les“hommes ; c’est 
Ce uniquement : le: bon: Oui. =" Comment! ne 

Ut faut-il pas ajouter qu'ils aiment: que’ le bon soit à 
4 eux? : —"Qui. "Et plus: encore, :qu'’il: soit tou- 

| «& “jours à | Eux? — 2 Soit. = “Ainsi: ‘en. résumé,” Tai 
_<cmour consiste à vouloir posséder toujours le bon? 
“e—ien de plus: justé. -" Tél : est amour; en 
CC ‘général. »Toute cette/théorie est déduite' Jogi- ; 

. Quement‘des } principes sécratiques,' bién”' ‘qu’elle les is 
dépassé” en‘ “portée et'én- ‘grandeur. ‘« Mais quelle est 

« la récherche ét là: poursuite païticulièré ‘du’ ‘bon, [ 
«à laquelle < s applique broprernent] le‘nom ‘d'amour? Le 
“qu peut-ce’être?.?" Je vais'te lé‘ dire‘? &'estla 
rs production: dans la’ beaüté, selon le’ corps’ ct selon: 

- ct P esprit. » » Li production selon le corps € ét li Vénus M 
CNE 

  

‘ rer la doctrine vraimient propre à Plaion. ds Gi: 
«Tous les hommes" ‘sônt féconds selon le coips. LT 

*.iCét-Sclon l'esprit; “ét'à peine "arrivés à ‘un certain 
« âge, notre nature. demande? à. produire: Or, elle Li 
-€ne. peut produire’ dans là laideur, mais dans da. 
€ beauté. Punion de Pliorame avec’ a “fénimé est
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“ciproduction; et cette’ “production : est” œuvre. di: 
«:viné; fécondation, génération, voilà ce qui fait 
« Vimmortalité de lanimal-mortel.… Or, d’après ce . 
€: 

= 
R
U
 

À
 

. 

€ 
« 

Ce 

ts 

h «d’abord quand. ils'ont à. s’accoupler. entre eux; _. 

ensuite . quand il s agit. de nourrir leur _progéni- 7 « 
« 

“'«.plus-faibles, à ‘combattre contre les-plus forts et. 
à mourir: pour elle, s imposant la: faim et.mille . 
autres sacrifices pour la. faire vivre? À l'égard des. 
‘hommes, on:pourrait dire. que. C. "est par : raison . 
qu'ils agissent: ainsi : mais les animaux, pour-. 

€ 

.« 

..« 

.« 

« 

« 

L& 
. € 
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& 

« 

é, 

:que.nous avons. ‘reconnu : ‘précédemment, | il.est 
nécessaire que le désir de J'immortalité s'attache. 

à ‘ce qui est bon; puisque | l'amour consiste à vou- 

loir posséder. toujours :le” bon. D'où. il résulte : | 
évidemment : que, V'immortalité est. aussi jet : 

.de l'amour. D un 

-<N’as-tu pas observé, Socrate, dans s quelle € ‘crise : 

étrange se trouvent tous les animaux :volatils et: 
terrestres,‘ quand arrive le désir d’engendrer? U 
comme ils sont malades et en. peine d'amour, 

ture ; “toujours. prêts. pour : sa. défense, même les. 

_rais-tu me dire d'où viennent ces dispositions si. 
amoureuses? : C'est. encore: ici, comme, précé- 
demment; le même principe, d’après lequel la 
nature mortelle tend à se perpétuer autant que  : 
possible et à se rendre. immortelle. ‘Les êtres pé-… 
‘rissables ne restent pas constamment et absolu-: 
ment les: mêmes. comme ce. qui. est. divin, mais: 
ceux qui s’ en. vont et vieillissent laissent: après : 
EUX. dè nouveaux : individus semblables à à ce qu ‘ils
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€ ont’ été eux- “mêmes.” »iÇ est’ ‘ainsi que e l'ämour, LT 

: enchaînant les êtres les’ uns'aux autres,’ imite : ‘dans 
"le domaine du temps. l'immobilité de’ l'Idée éter- 

: “nelle: «Ne t’étonne donc plus; ‘Socrate,’ que natu- | 
5» € ‘rellement tous les ‘étres'attachent tant de prix à a 
€ leurs r rejetons ; car l'ardeur et l'amour dont: cha- 

. € cun est tourmenté sans cesse a pour but limmor- “ie 
Letalité fn trs etes “. 

Voilà l'explication à de. a Vénus terrestre ; -mais °” 
toute terrestre qu’ on l'appelle, élle aussi est divine. 

Il ‘semble au premier: abord ( qu elle ait pour objet 
une jouissance grossière et'une fin toute matérielle ; : 
mais, sous le regard du: philosophe, elle se: trans- 

_-formeet ‘s'élève au-dessus de’ là matière; poursui-. : 
vant l’ étérnel et l'infini. Un désir i immense de l’im- 

a mortalité travaille la nature; et c est ce désir qui fait. 
- Sa vie. Il n’est pas un'seul ‘être qui échappe à à cette 

. puissance. de l'amour, pas même. les plus vils’ des. PE 
‘animaux. Aussitôt qu'ils aiment,‘ ne: voyez-vous pas LT 

‘ quelle force divine les arrache à leur é égôïisme indivi- 
: duel, et les pousse à se. dévouer j pour l'objet de leur ce En 
amour! L'homme se reconnait lui-même en eux, 
comme dans uné. image imparfaite, mais encore tou- oc 

chante, de sa propre personnalité; ou plutôtili recon-. 
.naît, en eux comme en lui, quelque chose de supé- : 

‘ rieur à luimême, quelque those qui vient d’én haut. 
Ge désir qui tourmente là nature, ‘est-ce donc encore. | 

da Vénus térrestre? : n "est-ce pas déjà la Vénus du ciel __- 

  

/ 

4 Go, b 0. Ho
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| Kénophom aval. dit lui-même, comme. nous: venons 

‘de le voir : — «:Ÿ; a-til.une’ seule Vénus. ou. deux, : 

l'une céleste; l'aitre,populaire; je ne le: sais; Ca 
“Jupiter, :quoique: toujours : le. même, ‘à bien ‘des 

‘noms: "» Platon ‘considère: le : développement : du 

: monde entier. ‘comme unc- série de: degrés. divers 

dans un même amour. + : Sn EU et 
“Hya, ajoute Platon, uné fécondité plus belle que h 

| fécondité selon:le: COÏPS ; c’est celle de l'âme: L'âme 

h aussi. engendre;. pour. acquérir: Y'immortalité; mais 
‘cette immortalité:est. celle ? de; la gloire; : et les: pro 

_‘ductions* qu ’éngendre. Vâme;: ‘ce :sont ses :vertus. 
: Voilà: le véritable désir. qui enflammait Admète,' ct 
Achille, et Codrus. Les grandes : àmes recherchent . 

" des‘âmes: ‘qui-leur-ressemblent, pour s’unir:à. elles 

par ‘des liens: invisibles et: impérissables. Leur dien - 
“est plus intime. que celui: de la famille, et: leur: af-. 

“fection: bien: -plus forte, puisque leurs: enfants: sont 
plus, beaux ‘et plus. immortels. Considérez,: en effet, 
en enfants Lycurgue a laissés à Sparte, sa patrie, 
: Solon à Athènes, Homère ‘et Ilésiode à F hümanité ! 
De tels enfants teur- ont valu. des temples; mûis. les. 
“enfants des hommes; issus d'ie c: femme; n en ont 
«Jamais fait élever : à “personne. ce ne 

  

2 VE me Chr Piotr 5 Ft . 

| : Pénétrons maintenant : avec: Dictime,.. ou‘ “plutôt 
avec Platon, dans les dérniers mystères de l'amour. 
“Platon va “découvrir à nos : yeux ‘ectte échelle’ dia- 
: lectique. dont le premier degré’ touche à la terre; et. 
“le ‘dégré suprême au royaume des dicux: Pour: S "éle- 

A :
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- Ver r de l'un: à: x autre, Y'amioui doit. suivre: une marche 

 régülière. et sûre comm: Jaimarche de l'intelligence; 
“celle-ci avait besoin. de: points d'appui, et s'élevait . 

. d'hy pothèse en hypothèse jusqu’: àla:vérité suprême; _ 
l'amour, Juiraussi, : s’élèvera de. beauté ien: beauté . 

Ci jusqu au principe absolu: d'où toute. beauté découle. 
. La méthode . -Socratique. des: définitions : générales, 
acquérant une: püissance -que Socrate : soupçonnait 

à peine; devient-une : méthode d'amour en: même ci 

Le temps que de sciencestf".x . De una 
:; Ge qui attire:d’abord. l'adration del âme; ce. 
. sont les belles formes, lés: belles couleurs; les beaux. 

-_sons,-en:un/mot:lat beauté. physique, surtout. celle. 
‘du. corps humain;'En Tapercevant;: une: émotion . 
soudaine: s'empare: de.:noùs,::sans que. nous:-puis-… : 

__ sions en:dire:la. cause. sans. que. nous: puissions: 

.. comprendre la transformation inattendue .qui's’ac-. 
.complit : -dans :- notre : ‘être. : LA Ë da. vue. de: l'objet.” 

:: aimé, nous, demeurons. frappés d'é tonriement: et: de . “. 

.joie, comme. si nous: lé: reconnäissions. cl: semble. 

‘que nous retrouvions: un ‘bien trop longtemps. perdu 

: “et-presque oublié; mais. dont l'absence nous. causait 

”..unc.incessante, inquiétude. Et: ce w est. pas” JL ‘une 

‘: apparence trompeuse ; la. beauté est vraiment notre s 

.. bien, ct nous: Vavons. jadis possédée.…. Mélées : au 
chœur: des. bienheureux; nos âmes, à: la suite de”. 

Jupiter, avaient: contemplé dans. la. vie antérieure 
de plus magnifique des spectacles, celui: dés essen- L “ 

5 De ces. éternelles, parmi lesquelles brille‘ la Beauté. 

€ Tombés en .ce monde, . nous. l'avons . . reconnue Le
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959. |mÉoniE DE L'ANOUR. Ci | « plus: distinctement : que* toutes. les: autres, par: nn 

.« l'intermédiaire du plus lumineux de nos sens: La. 
& vue,‘en'effet,: est le: plus: subtil des organes: du. 

. € GOrPS, ct. cependant. ellen ’aperçoit pas la sagesse! 
:: «De quel ineffable: amour. la sagesse: emplirait nos 

| _ «âmes, .si son image se. présentait à à nos yeux aussi. 
: « distinctement que “celle de la beauté. Mais, seule, 
::« la beauté. a. rèçu.en. partage d’être. à la: fois la. 
Le ‘chose, la plus manifesté comme la plus aimable’. 

- A la:vue d'un visage ‘qu’ 'elle : “éclaire d'un: de ses. 
rayons, : l'amant. frémit, :ses Souvenirs : s'éveillent; 

quelque: ‘chose : de. ses anciennes émotions lui re- 
_ vient, puis ‘il contemple cet objet: aimable, et le. 
:révère . à l’é gal d’un. dieu;.et s’il-ne craignait de : 
voir: traiteé son enthousiasme. de folie, il. sacrifie-. | 
“rait. à. son bien-aimé comme . à À l'image d’un dieu, 

: commie à un dieu même *. rire ie ec 
Mais ce serâit. confondre. Vimage avec Ja. “réalité,” 

le. reflet avec la lumière, V objet. qu'on aime pour ce. 
“qu il tient d’un. autre. avec celui qu’on aime. pour : 
|lui-mêre. La beauté qui réside dans un corps n° est- : : 
“elle: -pas sœur. de: la beauté “qui réside . ‘dans. des. 

- autre s? Ne faut-il pas. ramener. toutes. ces. beautés : 
‘-éparses à une seule’ et même définition, à un. seul et 
même type qui les contient. dans son unité : Ja béauté 

- sensible. Une: fois pénétré de cette pensée;' l'amant 
… dépouille sa. passion-de ce qu elle. a d’exclusif, et 
admire là “beauté des formes partout 0 où elle Drille 3 ee 

ru Lt “Phèdre. 250, Voir ue. Cousin, 58. Eee re LT Pèdre, 250,77 4, ie
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_àses regards. 1 remonie, selon la dialectique même. 
-. de Socrate, du particulier:au genre.:Alors il s’ apér- : 

.'çoit que ce qui donne aux. formes. leur. grâce, c’est 
_qu'elles.expriment les qualités ‘de. l'âme. N'est-ce 
_pas.la vie, Je mouvement, : la riche : variété, : eten 

". même temps Vordre. ct Vunité: ue.nous admitons ee P 
© dans: le Corps ?. Et d'où viennent. la vie’et- Punité, 
sinon de l’âme, principe du mouvement et del har- 

_ monie? Élévez-vous donc de l'effet à la cause, et que 

ou “votre. amour s'attache, non.plus :à-la “beauté. du : 
oc COrpS, mais à celle de l'âme. Puis, reconnaissez de . 

:_ nouveau que toutes les: belles âmes sont. belles, par LT 
- la même beauté; ‘et concevez une définition. univer- 

selle, ‘un :{ype universel. de’ la. beauté. morale. Ce 
n’est pas tout, :l’âme apparaît d’abord comme prin- 

_ cipe d'activité, etce sont les belles actions qui-exci- : 
tent - ‘nos -premières : amours. Mais, ‘sous ‘Vaction, 
n aperceyons-nous pas quelque chose de plus: intime; 
- dont elle n’est que la manifestation: extérieure? Une 
“action. noble: ‘et. généreuse ne fait que: traduire au 
dehors la noblesse. et là générosité: des sentiments. . 

‘ Passons. donc..de la sphère. de. Vactivité. dans celle. 

. du sentiment, qui lui est supérieure. Sommes- nous 
arrivés: au terme de notre marche? Pas. encore. Car. 

“un sentiment n’est. beau que par la pensée qui l'en-. 
‘7 gendre. Le cœur ne s’émeut que. de ce qui. est äperçu LS 

. pär V intelligence. avec plus. ou moins d’obseurité.. 
| . Montons : done plus ‘haut, et des beaux sentiments 

passons dans Jà sphère des. belles” connaissances. Là 

“est le domaine propre de toutes les sciences et de la.
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| philosophie, dont. la :vue. seule: peut: sitisfaire Vin- 
“telligence, et où: Socrate: sembles ’être arrêté,: puis. 

-qu'il n’admettait. rien: ‘de: supérieur à la science: 
: Pourtant, -ce n’est'pas encore; éclon Platon, le der- 

nier..degré-:de l'initiation: dialectique; car, .si:la . 

: science du beau et du. bien satisfait la raison, il: faut L 

‘au cœur autre chose encore : lé cœur-veut: la -posses- 

.sion même du ‘beau’ ct du‘bien'; entrainé par. Ja force 
de l'amour; il né peut se reposer. dans” la sphère de 7 

“la science et: dela philosophie, où il. serait: encore 

L séparé de'ce qu’ ‘il recherche; plus haut; ‘plus “haut 

_encorel il: faut qu'un’ dernier. élan : ‘unisse : l'âme 

‘amoureuse à l’objet même de-son amou’, qui est a. 
. beauté universelle “et immuable, fin suprême de: la : 

: pensée et du désir :'« O'mon cher Socrate, ce-qui. 
« peut donner du prix à‘cette vie, c’est le spectacle 
« de la beauté étérnelle. .' Je:le’ demande, quelle ne. 
Usérait: pas la destinée. d’un mortel à qui’il serait 

4 donné dé contempler le’ “beau sans mélange, dans 

‘« sà pureté et sa ‘simplicité: non plus revêtu'de . 
«chair ct de couléurs humaines, ct de tousles vains 
.& agréments ‘condamnés: à: périr, : à qui il:-serait 

 « donné de voir_face à. Ace, SOUS : sa forme unique, 
“«la-beauté divinè ‘1: D este fi nn sis 

‘On: voit: ce qu'est devenues dns Platon la théorie : 
de Socrate : ellé a: pris, ‘comme toujours, ‘un dévelop-. : 

: pement métaphy sique qu elle n'avait point d’abord... : 
Platon insiste sur r l'objet transcendant, dé Yamiour, Di 

= 
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sur l’ ‘Idée qui le produit, sursla! réalité du Bien intel. 
““ligible: auquel : toute: âme aspire Socrate: insistait : 

davantage sur.le côté psy chologique. ‘et comme:sub- 
: jectif s'il observait ‘surtout les effets bienfaisants' de 

: l'amour dans l'âme humaine.:. Pourtant; ici encoïés | 

L
e
t
 

’ 
se 

| comment méconnaître la paternité deSocrate à l'E : 
- gard des: spéculations même les plus:élevées ‘de: Pla- ou, 
‘ton? Cette conception d’un bien auquel toute âme; 
toute pensée, toute volonté,- tend nécessairement, et 
que nous poursuivons à travers mille erreurs, sous 
‘mille formes qui le révèlent-ct le cachent à à la fois; 

° nm est-ce pas la conception socratique par excellence? :: 

N'est-ce pas aussi. Socrate. qui à considéré le Bien : 
: comme Je seul véritable lien des âmes, comme Vob- - 

. jet qui: rapproche. les.hommes sans jamais les sé- 

“parer; parce que le. vrai bien est à la fois célui. de 
: “chacun et celui de tous? D'où Socrate concluait. que. 

SCA poursuite { d'un même bien, pourvu : qu’il soit un 
: bien véritable, est une: raison de rapprochement, L 

“d amitié. et: d'amour.‘ DR : vie ne : 

«Platon n’a donc fait que s’ ”approprier et développer n 

“pari une puissante analyse ces deux principes fonda- 
Ê mentaux de son.maître : - mag || 

| Premièrement, le- bien est Ja fn essentielle de à 

‘toute-volonté, et: Yamour du bien en a général est À 
:le fond de tous nos amours; à + + “mi 
+ Secondement, ce sentiment particulier qu'on ap- 

pelle amitié ou amour, n'est réel, durable ét fécond, 
que si un commun amour du. bien engéndre un l ce 

amour réciproque des personnes. 

a 

pe
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| : En un: mot, le bien. est l'origine et Ja fini. de tout 

ee
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den, 

a 

amour : amour, science, vertu, “bonheur, : viennent 

7° 

  

s'identifier dans la notion du bien.: Grande vérité : . 
|; métaphysique que : Socrate. -etPlaton auraient pu. 
. traduire ‘dans la pratique par cette règle morale: 
— Aimez le bien pour vous aimer les uns les autres; nn 
aimez-vous les: uns les. autres s pour aimer le bien. se
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nOGrRINES RELIGIEUSES DE SOcRATE Pise di 

D gi RU nu cituatiqie ES : 

| Parmi les. questions q que: Socrâte avait coutume 
| .d agiter, Xénophon place:au premier rang'la Sui- : 

vante : Qu'est-ce que-la piété’ et l'impiété *?. Socrate : 
comptait la-piété parmi ‘les-vertus fondamentales ?. 

_ Platon; daïs le Protagoras, dialogue tout socratiqué,' 

- ajoute cette vertu: religieuse aux ‘quatre -vertus MmO-+ - 

rales:qu’il-a l'habitude. de citer : science; justiée, | 
_tempérance’et courage. . Hi bé Rues leenens 

Comme toute vertu, la. piété se | réduisait pour 
‘Socrate à la: science :‘« Celui-qui. connaît . les lois 
& réglant le culte sait comment il: faut honorer les : 
« dieux?. — Qui: - Ainsi 1 nous définirons l’homme cc 

«pieux celui qui connaît le culte légitimes.» 

Socrate, ne: Youblions . pas, roconnaissait deux CT 

sortes de’ lois, les unes - non- écrites, les autres 
H ii #7 ° Does pee u pri 

a Hém., Li 1, 16: _ ni, vs 10 . 
 2'Afém., IV, 1b. : . . 

5 JL Lém. 9 WW, YHE
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écrites: ïl Y avait donc pour lui deu < sories de culie,. 
. Pun naturel-et universel, l'autre légal et : variable 

s 

r 
avecles différents pas. Pet ee ut 

SL Du culte naturel. T De laprière. ee 

La doctrine: de’ Socrate ; sur. la prière ‘est un des 
points les. plus. originaux. et les plus élevés. de sa: 
philosophie : non:seulement il devance sur ce sujet 

ses - contemporains, mais aujourd’hui. même ses 
‘opinions paraîtraient hardies.: 

:. «Socrate; dit Xénophon, demandait aux c dieux 
« simplement : (&r&c): de : lui- ‘accorder les : biens 

2€ (réyadé), parce que les’ dieux savent parfaitement. 
« quels: sont les biens (és. xauoT rc ‘eidéras à 6rota dyadé 

€ êort).. Demander aux: dieux de l'or, de l'argent, la. 
«puissance : suprême, C'était, ‘suivant lui, aussi: 

:.«<indiseret que de leur demander un. combat, un. 
«coup de dés, ou . d'autres” “choses. aussi incer- 

€  «taines 1, ; . __- . 

7 Prier, en. effet, C est demander, : et demander un. 
{io Or, il Y a: deux sortés de‘biens : les uns inté- 

tieurs ct moraux, les autres extérieurs et matériels: 

es 

Ceux-ci, comme l'argent ou la puissance, aux yeux 
‘de Socrate, ne sont pas bons’ ‘én eux-mêmes et par 
eux-mêmes,.mais seulement par le-bon usage qu'on 

1 Xén., m Hem. , nt. — œ était: aussi l'opinion de Pythagore + Amo 
. sÉxsaas réyaÿé Cor de Sic., x, 9 9). - s 

en fait; ils sont donc entièrement subordonnés
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: aux biens de l'â imeŸLes biens ‘de. Vâme sont. les 

: vertus ; et encore; parmi. les vertus elles-mêmes, | 
‘faut-il ‘distinguer ce. :que. Platon appellera le: relatif : 

: ‘et. Vabsolu. Le courage, par exemple, n’est. bon que 
si lon s’en.sert pour une bonne fin. C’est:donc: KR 
me connaissance ‘de. Ja vraie fin, en d’autres. termes. 
-, sagesse;. qui est le seul bien véritable et suprême 
‘dans la vie présente. En conséquence," c'est .la’sa-. 
[LL gesse et la. vertu ‘qu al faut demander : aux. ‘dieux. 

_. toute aütre prière | est -indiscrète. ‘Comme les dieux | 
ce :- seuls . connaissent Ja fn. de chaque : chose, et. ses 

De résultats bons ou mauvais pour l'avenir ;. comme 
_<: ils:sont les. seuls sa ges qui distinguent: parfaitement . ei 
le nuisible de l’utile, nous ne pouvons, sans impru-. ë 

‘ dence, spécifier dans nos ‘demandes tel ou tel’ bien . 
: particulier et. matériel. Une semblable. -prière- serait ai 
un. doute au: sujet de’ la providence et de la. bonté Li 
‘ divines, et de: plus elle: risquerait. fort d'être ‘une | 

‘: erreur dont nous serions les premières : victimes. :: “1. 
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. Le Second ‘Alcibiade n ’est que le développement 
LE de’ cette haute doctrine sur rla] À prière, dont le è germe 
ct dans Socrate. - D 

€ Alcibiade,' v vas- tu dans, ce. temple p pour y y pie 
U&— Oui, Socrate, . © *est. mon dessein. Aussi tu: 
Pr parais bien rêveur, ‘et: je: te vois les yeux attachés ce 
€ à terre, comme-un homme qui: réfléchit. profon- 

Le dément. — Et a-t-on. besoin de réflexions si pro- 1 
Le “fondes, Socrate?! — Les plus profondes, Alci- - 
e biade.…. Ne Le. semble-t- il. pas que la prière e exige . 
. « bexucoup d’altention, de peur. que, . sans s'en. 
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Le aporeevoir, -on ne- demande à- ici dé’ giandé Lt 

. MAUX;. en croyant lui’ demander de” grands: biens; 

« comme fit: Œdipe?..r = Mais, Socrate; ‘tu ‘me 
Le parles là d’un homme en .délir 1, 2 — N'appélles- Je 
“etu pis ‘sensé “éelui qui. sait ce qu'il faut. faire ct 

Fu dire; et insensé celui:quine le sait pas? - —:Qui. : 
:@—Geux qui nesavent ni ce qu'il faut diré,. ni ce . 

F L'equ il faut faire, ne:disent-ils pointét: ‘ne font-ils . 
Die point. ‘sans s’en: douter ce qu ‘il'ne faut’ pas? IL 
«me. semble. — Œdipe était de ce-nombre : mais .. 
‘«encoré*aujourd’hui tu en. “trouveras ' beaucoup. 
«qui; sans. être transportés: comme Jui par la co- 

“ère, demandent aux dieux de’ véritables maux, : 
‘pensant, lui. demänder de véritablés biens... Sans 

_& aller plus: loin, Alcbiade,- si: le Dieu qué tu Vas. 
… € prier. “paraissait tout. à: “coup: et. qu’ ’avant que 

À,
 

&:
 

R
 

=
 

tu eusses ouvert là: bouche, : il tê. demandätis situ. 
: Ciscrais ‘content: d’êtré roi ‘d'Athènes, ou; si: cela te 

LUE paraissait trop peu’ de’ chose, dé toüte la Grèce; Le 
€ où, situ n'étais pas ‘encore satisfäit, qu il te pro-. . 

Le mit l'Europe: entière... je’ suis: peisuadé” que tu-.. 
& sortirais du temple au comble de la; joie, -comme 

Le Yénant: de recevoir le’ plus g grand de tous les biens. : 
«Et. je: suis convaincu, Socrate, - qu ‘il: ên' serait 

.« ainsi. de tout autre que” moi — Mais: tu. ne vou 
L& “drais pas donner’ta vie pour le: plaisir. de com-. 
Ce maider aux «Grecs et’ aux barbarés? = Non; ‘$ans. 

er doute... »— - Socrate cite alors l’éxemple de ceux 
"qui ont payé de leur vie. leur: ‘ambition. «.La plu : 

« part des hommes, ajoute-il; ne. refuserient ni:



: € 

“e 

ee CL LA RELÉTON DE SOGRATE. 45 
"€ cha tyrannie, ni. le: commandement dés aiméès, ni 
.« tous les. autres. biens: qui ‘sont: réellement beau- 

ea Coup plus pernicieux" qu ‘utiles : et ils les: sollici- ‘ 

= 

| “ « Mais ‘attends un moment, bientôt tu les entendras 
© «chanter: la palinodie, et faire des vœux tout-con-: 
«iraires aux premiers. Pour moi, je crains que.ce 

A:
 

A 

es mêmes > qui par léurs vices’ et ours folies, 

€ “Se rendent mmisérables malgré le sort »- 

  

.« teraient, s'ils nese présentaient ] pas d'eux-mêmes! Lo 

:.&ne soit véritablément : ‘à tort que: les hommes se ©. 
plaignent des ‘dieux, “et les: accusent ‘d’êtré Ja : 
‘cause dé’ leurs maux ; -tändis que: ce: Sont eux | 

: “Socrate propose alors à à: ‘Alcibiade cette prière ès: Fu de 
e belle. ct très-sûr er.« Puissant Jupiter, ‘donne-noüs les | 
vrais biens, que nous les demandions ou que nous 
 &ne les’ demandions Pas; et'éloigne de‘ nous: ls ne. 
ee ‘maux, quand’ même nous les” demianderions. 

“ Les'sciences mêmes, &-sans'la sience. de ‘ce qui 
 éest'bien, sont ràrement utiles à ceux qui: es’ pos: Le 

C
A
R
S
 

: «cieüses.. . Appelles: tusensé celui qui sait faire la: 
- «guerre, sans Savoir ni quand ni combien de temps = 

sédent, et: le’ plus souvent elles leur: sont: pérnis. ‘ : 

 & elle est convenable? Et célui: qui sait' faire mou- ie 
tri, ‘condamner à des amendes, envoyer en exil, et. 

qui ne sait ni quand, ni envers” qui. ‘de telles me LT =
,
 

€ 

A
:
 -sures” sont bonnes. ‘à Nous: ne: pouvons ‘donc 

mo demander : aux dieux que: la science du bien, sans 
| laquelle toute autre connaissance st plus” funesté ie 
qu "utile. Re ee ns mr
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Le Les Lacédémoniens font tous.les j jours en publié. 
re «et en particulier une-prière: semblable; ils prient 
Le les dieux: de leur donner. l'honnête: avec-l’utile. 
5e Jamais: personne: ne leur entendra demander da- ? 
.. c'vantage... Tu vois donc; ‘Alcibiade,' qu’iln°y a pas: 
re de. sûreté pour : toi. d'aller. prier le: dieu… C’est 

€ pourquoi. il faut attendre que quelqu’ un t'ensei-. 
_& gne quelle conduite tu dois: ‘tenir envers les dieux 
«et envers les hommes! 1» 

‘La prière. et: la piété: sont “ainsi. ramenées : ‘à Ja. - 
science, et la’ science elle-même: à la. science. du. 

| bien : là dialectique de Socrate se retrouve e dans sa 

r
i
e
 N
'
R
c
 

e
e
 

a
 

religion. : ntm Dot RU h Pis 
‘Socrate, pourraition ‘dire, 2 a ‘introduit : ‘dans. Ja. 
prière cette Jénéralité qui. -en fait. la. grandeur et le. 
désiniéressement : aux demandes particulières; -tou- 

“jours : “empreintes d’un reste de: personnalité et. 
- d’égoïsme, il a substitué dans la religion l'universel, : 
-TÔ tabétee, comme il'a substitué. dans la dialectique -” 

{a définition ; par le genre aux particularités confuses .’ 

  

  

qui troublent. Pesprit. Platon eût dit qu'il ramenait : 
‘"Phière à une: Idée et. cette Idée suprême ‘dans 

: “laquelle il Ja fait rentrer est celle qui. domine toute. . 
_ sa philosophie : le Bien. Plus. Ja prière se purifie et: 

| : S “élève, plus elle s "égale en. | généralité. à son objet 
EN 

_ | Second Atéibiade loc. cit: = | C'ést de ce à dialogue que V. Cousin. . dit :.« I n’y faut chercher rien de bien profond et de bien sérieux sur 
.‘e la prière. »Il: nous semble pourtant que la doctrine de Socrate est: 

assez élevée, 
* des Aéniens, et même avec célle de bien des peuples modernes. ie 

et qu’elle tranche. singulièrement avec: la superstition oo
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cn ‘même, au bien universel qu ’elle désire et “sollicite. 

ce LA RELIGION : DE E SOCRATE. : —— L US 

C'est: l'homme s abandonnant et se confiant à à la sa 
… gesse de Dieu: c’est la volonté. humaine: s ‘absorbant 
‘dans la volonté divine, sûre que cette volonté ne peut 

vouloir autre chose que le: meilleur. Toutë volonté: 
‘en effet, selon Socrate, tend au bien ; "Mäis-nous, 

nous ne connaissons: pas toujours ; ce bien que nous : 
. voulons : toujours ;”: Dieu,’ au contraire, : le connaît. 

L Que notre sagesse à. ‘courte vue: se soumette done 
'äda Sagesse providentielle, Jpévoux, Je veux le bien, \ | 

: Dieu le veut; je. le lui demande, il:ne peut me le 
refuser; — tel est I‘lien qui unit l'âme “hümainé 

à la Divinité,. telle est la religion: Ici, comme: par- 
tout, le: bien est. le: (moyen terme entre les extré- 

| més; : c'est: lui : qui. rapproche . et conéilie toutes 
choses, ç qui unit is homme à l homme, et lès hommes 
“à Dieu. PU te et 

” Cu Du culte publi a légal. ii L 

[Les formes publiques du culte: ne : doivent être que 
: h expression de la‘prière. intérieure ; mais elles ne, 

: 7 peuvent en reproduire’ exactement : la simplicité et: 
‘.. l'universalité : elles varient suivant les nations etles.: . traditions. Socrate: montre. la plus: grâände condes- ‘ DR 

L _ cendance pour les: diverses . formes de religions. mi 
- Peu lui importe le culte. extérieur, -pourvu qu’on: 
l ‘sache honorer les dieux dans son âme. Le mieux est | 
de se. conformer, pour’ les pratiques . ‘extérieures,’ 

aux lois des son pays. LU None te 

. 
n
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ie Qucllé étaitl coïduite de Socrate relativement : 
= «au culte! des dieux? : Comment en: parlait-il? 

€ Comme : la Pythic elle:même. réporid à ceux’ qui 
& viennent’ lui’ démander de, quelle manière: (rés) il 

_ « faut” offrir les’ ‘sacrifices; ” rendre / honner aux 
. « mânes des ancêtres, et accomplir-tous les autres : 

. actes religiéux : = Conformez-vous" aux ‘lois : ‘de. 
Le votre pays, répond . Ja. Pythie, ainsi vous: proüverez 

‘« votre piété envers les dieux ', » — — Ainsi, il s’agit . 
bien i ici. des rites extérieurs dü: ‘eulté, non du culte 

lui-même : comment, ‘par quels signes, traduire au. 
E : dehors Vintimie sentiment de la piété? : :°:: 7 

Lacte principal des’: religions. antiques. était. le | 
| sacrifi ce. Socrate y. prenait: part, ‘et voulait donner 

-. ainsi. Vexemple de l'obéissance aux. lois. «Il : ne ré sv" ne 
-!:@ rait point les dieux de l'État! prétendent ses accue 
.«& sateurs. Mais quelles preuves en. donrient-ils? . 

.« Socrate sacrifiait ouvertement, tantôt dans l'inté- 
« rieur. de sa- maison; tantôt sur : ‘es: cautels pue” 

E € blics?, 
| Pourtant, tout en sacrifiant aux “dieux de la patrie, . 

‘Socrate: ne’ croyait point que les dieux. mesurent ‘ : 
"leur faveur i à.la richesse: des: offrandes. « En offrant 

«. les: modestes prémices ‘du’ peu. qu ‘il possédait; il 
.:. croyait ne pas faire moins que ces riches qui, avec 
€ de grands biens, offrent : de grandes et de. nome 

. & ‘breuses victimes. 11 disait’ qu’il serait indigne des 
Le dieux de préférer 1 les grandes victimes . aux ‘pe: Lu 

1 Jém., L me . de . = ce 2 Jém., Là, 9. Ho LL CU Mir
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°« «titles: :parces qu’ alors: les. dons. des méchants leur: 
«seraient: plus . agréables que: ceux. des: hommes L 
é vertueux ;: que,” s’il en était'ainsi, la vie. ne serait 

. ©plus:un présent désirable. Persuadé que les hom-:°"" 
ce mages rendus par: les; plus pieux: sont les. plus” 
Æ agréables, il aimait à citer C.VeTS 5, 2 

fiopoce cree Fat PRES 

u n Consultez vos’ moyens dans joutes, x0s offrandes!. » Nu Tue 

  

     

Ta La Divinité, dit lement l'auteur, & Second 
re Alcibiade, n est pas, capablé de se laisser corrom- a 
 & pre par ‘des présénts, comme un usurier, îl srait Le 
_«étrangé que, les dieux eussent plus” égard. i à nos 

| € dons et à nos sacrifices qu’ à “notre âme, pour ‘dis- : 
€ tinguer celui ‘qui st véritablement saint et juste. : 
Non, cest à l'âme, selon moi, “bien plus qu'aux | 

LU proces$ions” et” ‘aux “sacrifices; car ce. dernier. 5 
le hommage, les particuliers ‘et les États. les plus: : 
Li « coupables envers les. diéux et envers des hommes M 
Le « peuvent très- bien offrir : ‘chaque année. régulié- | 
Le rement. Aussi, les dieux, .qué la vénalité n° atteint 
& Pas, méprisent toutes: ‘ces choses, cornme le dieu : 

. € même'et son prophète l'ont déclaré! Ilya ‘done 

LC bien de, nee que devant les dieux ct devant se 

« ayant tout?" pe : ct 
Cu “Ainsi, au folisine du ulte extérieur, Soctate h 

| | Substitue” Ja piété intérieure, dont. des. pratiques 

in me nor 

3 Sec. Ale, Cousin, 1e. 
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Es E NS religieuses nè doivent. être. que l'expression sincère. . 

‘Au lieu de subordonner la morale à la religion f po-. 

: sitive,. il rétablit l'ordre véritable des termes, ct fait 
‘dépendre la piété: de la justice: Les dieux mêmes. 
mesurent à la justice la. sainteté : le: saint n est pas 

saint parce qu il plaît aux: ‘dieux, mais il plait aux Cu 
.: dieux parce, qu'il est saint. . ES 

. Sous. ce rapport, l'Eutha yphron présente un grand . E 
intérêt historique: Platon. nous.y- montre Socrate. 

| proclamänt pour là première fois l'indépendance de 
” la raison et de la conscience, et séparant leséntiment 
“moral dés formes religieuses qui le corrompaient 

Le devin Euthyphron veut accuser son père de- . 
| 5 vant les tribunaux, sous. l'influence de ce fanatisme 

’ 

| pnatique, dont la rigidité étouffe la voix de la na- L 
ture. Ï sait trouver dans li religion. même la justifi- “ 
cation de ses inflexibles doctrines : ::6 La’ religion: 
en ’enseigne:t-elle pas que Jupiter est le meilleur et … 
«1e plus. juste des dieux?:Et: n *enseigne-t-elle pas . 
« aussi qu’il enchaîna son propre père, parce. qu il: 
« dévorait ses enfänts,: ‘sans cause. légitime; et ‘que : 
.« Säturne : avait mutilé son père pour quelque autre : 
€ “motif semblable ? D. 

= Socrate, d’après sa | méthode. habituelle, ne se 
‘contente pas de semblables raisons, “tout: extéricu- ce 
res; il veut ‘aller au fond: des choses, et demande à. 

2 Euthyphron de définir. la sainteté “dans ce qu ‘elle F 

oct Les théologiens modernes ont bien. répété, à avec, saint. Augustin, Dei ‘pour justifier les supplices des  hérétiques : a a Dieu Jui- même a sacrifié . Son propre Fils. s D. | Late UE art
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ca “d'essentiel et'de. général. “Euthyphron. hé défi …. 
mit; : suivant la coutume des théologiens, : 2€ Ge" " 
ET qui plait aux. dieux. » : Socrate . prouve ‘aisément : 

‘qu’ une telle’ définition, . ‘dans. la théologie: du: -poly-: Le 

“‘théisme, détruit l'unité de Ja morale; car, si le bien .… 

“ou:le saint.est ce qui. plaît aux dieux; Ces. dieux : 

: étant divers, et souvent. en guerre entre cux, il esti im- . 
possible de savoir si ce qui « est agréable aux: uns êst 

‘agréable aux autres, et. d’avoir une règle fixe. € En no 

.e poursuivant. la punition. de: ton père, ‘mon: ‘cher | 

Le ‘Æuthyphron, tu plairas à à Jupiter, et déplaires à. E 
 « Cœlus et à Saturne‘ D et LU 

C'est là une difficulté propre : au ù pois théisme. la ne 

‘suivante est commune à toutes lés religions:-qui font + 

‘dépendre le bien. d’une: volonté arbitraire de Dieu. 

"« Le saint est-il aimé des dieux parce qu’il est saint, _—. 

«ou est-il saint parce quil est aimé dés dieux?.… Ho. 

« n est pas vrai qu'on voit-une, chose parce. qu elle... 

« est vue; mais, aû “contraire, . elle. est vue ‘parce ” 

« qu on. la voit.» De .même, -on aime une chôse * 

. parce qu’ ’elle est: aimable. et bonne; elle n’est pas”. Le 

aimable: parce qu ’on J'aime. Si. donc les. dieux. ai- | 

- ment la: sainteté, c'est. parce. qu’ en: elle- -même elle. 

est sainte et aimable. Tout en restant ici fidèle à x la 

:. pensée. de Socrate, Platon” laisse: -entrevoir,: au- -des-. Le 

sus. des choses saintes,. l’Idée. de la sainteté, que 

- Dieu” spntemple. en. Jui- -même. ‘comme toutes. Je. Du 

“autres Idées. 
Ne. ° FL AT storine, 5, 

A te Do ire 

. ie hron. $ €: Voir trad: Cousin, pe 27. 
TUEUR (OI FAC VOUS
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2 Enthyphron. sent alors. -k.: mécessi(é” de faire ron_” 

 trer. la: sainteté ‘dans: le: genre. de la justice; il la, 
. définit cette” partie du juste q qui concèrne les soins 
que l’homme dôit aux. dieux: ‘Socrate objecte, - =— et. 
ce est bien là sa doctrine’ habituelle, 2 — que tout soin : : 
a: pour. but le bien et l'utilité. de qui en «est: l'objet. : 

€ 

cé quelle. utilité ‘sont : ‘aux ‘dieux: nos : offrandes? 

« ‘nous: en “tirions: seuls: tous les profits ?° D 
La sainteté ne peut être ce qui est utile aux: dieux; : 

‘elle n’est pas davantage, -nous l'avons vu, ce qui est “: 
“agréable aux dieux ; :sa nature reste donc encore à | - expliquer; ct:le devin. Euthyphron, si versé dans la: . 
théologie, : :0st convaincu d’ignorance sur ce qu il __ croyait le mieux savoir. C'est q qu'il lui manque l’idée :: fondamentale à: laquelle: Socrate. rattachait toute 
piété comme toute: justice, l'idée générale du bin. 

Le Oscrais- tu-donc .avancer que:quand tu: fais une : 
..-€action sainte, elle profite à quelqu'un. des dicux? » 

Euthy phron; essayant une” définition nouvelle, dit | 
| qüe. la'sainteté.consiste «à se rendré Jés diéux fa- + * 
LL vorables par les prières ct les sacrifices: Sacrifier, . 
«cest donner aux dieux ; prier, c’est. leur. deman: 
re der. De ce principe; 3 suit'que. la. sainteté est la .. 

- &science de: donner et: de demander aux dieux. » 
ne Voilà done la sainteté réduite. «:à une’ espèce de tra 
“-« fic'entre es. dieux. et des hommes : »° Maïs «dé 

ie Sommes-| -NOUS. si habiles dans ce commerce, que : 

: Pouf Socrate; nous l’ avons. vu, la prière,'acte'es- 

\ ou Ru, : .. .. 

sentiel du culte intérieur, n’est que la demande des. | DS rais- is-biens,, adressée : à Celui qui est le: bien-même.



tient » par.des lois constantes. I admettait. aussi 

| nous ‘comme un père sur ses enfants, et qui. nous 

_ ou nos mérites. 
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a 

- On pourrait ajouter que; dans l'esprit: de cite doc- 

:arine, le sacrifice, acte essentiel du. culte. antique; 

‘ù ’est que Pexpression symbolique dela. reconnais- 

“sance”? ‘humaine envers la: Divinité : :.c'est: V'offrande 

‘d’une! ‘partie ‘de nos: biens matériels’ en échange 

des biens moraux que nous sollicitons; sans doute, 

la Divinité n’a pas] besoin de:cet. échange, mais le’ 

: scrifice ‘exprime: notre xenoncemént. ‘aux richesses : 

: extérieures en vuc- .des” trésorsi de l'âme: ct de la 

sagesse. sant DU 
Ne 

se Fes ‘ 

  

met NT e c Ds 

À Nous Savons’ ‘comment Socrate concevait nos de- _ 

“voirs de piété! envers Dieu. Reste :à savoir comment 

"il concevait ‘les’ bienfaits. que les dieux. accordent : 

: . en retour. Nous avons vu“la religion monter pour : 

- «ainsi: dire ‘dei Fhomme: à Dieu par Ja: prière : ct. 

: le. ‘sacrifice; comment: redescend-elle: de Dicu: ? 

© Thomme?: die F5 

  

Le oies 

  

“HL De le la providénce spécial. Des oraèlés 
si HU . a de la divination. * 

  

«Socrate n ladmettait pas: seulement la Providence ET 

. générale, qui « veille sur l'univers » et: le « mains 

\ 
#, 

Ï 

L 
“À 

. is 

: une Providence: ‘spéciale; qui veille sur: ‘chacun. de : 

. accorde des bienfaits. personnels 8 selon” nos. besoins. 
a 
Lo 

Socrate ne se “demandait pas < si Êes frveurs où 

R
u
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: grâces accordées" par. Dieu: sortent: des” lois. nat | 

. ‘relles, ou si ‘elles y rentrent-d’une manière qui nous 
: ‘échappe. La: distinction du naturel ou du’ surnaturel 
suppose l'idée. nette et la connaissance déjà avancée . 

Le des lois. dela nature ; elle ne pouvait exister sous." 
‘une fôrme précise à Pépôque de Socrate. Sans appro- 
_: fondir le cémment, Socrate: affirmait la. Providence oi 

| ‘spéciale, Ja. présence de: la Divinité ‘en chacun. de: . 
. nous, : la perpétuelle’ communication de Dieu : à 

F homme, l'intervention bienfaisante du'divin dans 
la naturé; dans la vie générale de l humanité, dans .. 
L la vie même de l'individu, « Socrate croyait que. les. : 

cr & dieux connaissent ‘toût, paroles, actions, pensées’ 
.. « secrètes, : et qu'ils ‘sont présents’ partout 1» _ 
«Telle est la grandeur de:la Divinité. qu’elle. voit. | 
€ toutes. choses à la. fois, : entend tout, est : “partout . 

Fe -présente, et étend ses soins sur tous les êtres à à a. 
Fe « fois (@ux Téyroy émipeXeto den) *, ‘» Nous pouvons et 1 

nous devons compter individuellement. sur la -pro- 
 vidence: et l'assistance de Dieu. Mais, ‘ ici, “Socrate. . 
: faisait une distinction: très-import ante, par ‘laquelle ‘ 

"il devançait de beaucoup son siècle. ILy. a, disait-il, 
:: ‘des. choses ‘qui sont ‘à. ‘notre. portée, ‘et, pour. les- 

… quelles. la' sigesse humaine. suffit; comptons sur 
nous pour les acquérir, ct non sur les dieux. Il y'a, 

, “au contraire, des choses “que toute: notre sagesse ne 
: peut atteindre; que nous ne pouvons’ savoir, ni pré- 
JP: ni: produire, ni empêcher : : Si les. dieux nous” h 

"t Mém., M er Ut en 
2 Néme 1 LE Cause Lie et D Ra St et lu



. que” relativement à à ces choses ; ‘où cesse la. sphère 
-d’action qui nousest attribuée ar la Providence gé-" .qu P 
_nérale, à seulement peut commencer l’action:de la. 
‘Providence spéciale. Par exemple, Socrate croyait à 
© la divination, aux oracles, à ‘la vertu de certains 
songes, mais avec cette restriction capitale. que lui : 
imposait son ‘bon Sens, . et qu il étendait parfois 
très-loin. Det UE rue 

Cl recommandait à à $es: amis dë faire les choses | 

Le indispensables | comme ils. croyaient. Je mieux: dé: : 
«les faire; quant à à celles dont l'issue. est. incer: 

€ ‘tainé, il les envoyait consulter la divination pour - 
: «savoir s’il fallait les faire. I disait que, pour bien 
h «: administrer les États et. les familles, on avait. be- , 
“«soin de la: divination. L'architecture, il est vrai, eur 

«la métallurgie, l'agriculture, la . science. du‘ gou- 

€ .vernement, la: théorie dés sciences semblables, . a 
Fe d le calcul, l'économie, Vart: militaire, toutes : ces: LE 

€ connaissances, sont: à. la. portée même de lin- :: 

& telligence humaine! mais aussi ce. .qu elles. ont 

l« ‘de plus. important les dieux sé le réservent, et... 

à les hommes n’y. voient rien de certain. Celui qui. 
| T« a bien. planté son verger, sait-il avec certitude. qui- 

& ei recueillera les fruits? L'architecte. -qui a bien‘, .. 
“€ construit un édifice. sait-il qui l’habitera ?. Ce gé 
‘& “néral d'armée sait-il s'il est bon pour. lui de.com-. °° 
«€ mander? cel homme d'État, s "il lui estavantageux Us 
« de- gouverner ? cet. autre, qui s’est allié. aux plis 
€ «puissantes familles. ‘de l'État, si elles né. le cront | 

o 

— | JA RELIGION. DE SOGRATE, + Fi 2 

; ‘accordent des bienfaits particuliers, ce ne peut être.



UE COCA RELIGION DE SOCRATE. 
Le « ‘pas esilér un: “jour? Ceux: qui croient qu'aucune de 
.: ces. choses: n’est: réservée ‘aux: ‘dicux- (undër ele. 
it degénis), mais qu’elles: dépendent: toutes.de la pru- 
LU «dence humaine : (aa: Rata TAs puriins POS): | 

«il les traitait de fous (dæiporgs £en). Mais il ne tou | 
€ “vaêt pas inoins fou: d'aller consulter les oraclessur des”: : 

2 questions que lés. dieux nous accordent de résou- 
:: «dre par notre: propre ju gement, Par exemple; deman- 

Le dera-t-on aux dicux s s’il faut confier son char àun 
€ ‘cocher habile ou maladroit, son vaisseau à un-bon 
Cou à un. mauvais pilote? I taxait d'impté iété la ma 

et mie: d'interr oger . les” dieux: sur ‘ce: qu’on peut 
Fe aisément : connaître soit: par. le: calcul, “soit en 
"« employant ‘a: mesure. ou -le- poids: Apprenons, 
… e'disaitil; ce que les dieux nous ont accordé d'ap-*. 
€ préndre ; -mais ce: qui cst caché] pour les. hommes, . 
Le cssayons. de Japprendre: des dieux. par la. divina- 
< ce: tion, car les dicux accordent des signes. 8 (maban). . 

à ceux auxquels ils. sont favorables !. te . 
‘Ainsi, selon: Socrate, nous semons pour ainsi dire 

- jes germes ‘des événements, mais Dieu seul: connaît : 
“les: résultats; Dieu seul sait’ ce que nous recueille- : 

:. rons.:« Fais ce que’ ‘dois : ‘advienne que pourra. »—. - 
Le Socrate 1 ne Sut:pas pousser jusqu’ au bout sa Jogique; . 
il ne comprit pas que, si “Dieu: ‘NOUS cache l'avenir, 
“c'est que nous n’avons. pas” besoin de le connaître 
- pour que le mieux se réalise dans l'univers. C’est done 
-une indisérétion superstitieuse € que la, oi : aux orales | 

4 à éme, I, VE Qt tete CUT Due
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PLU RELIGION DE SücnaTe. PU es 
cet: aux prophéties. Mais ce “qui: serait. superstition l 
aujourd’ hüi, n’était. qu’ une: simple ; erreur, chez le 
Grec du. quatrième siècle; et:Socrate: a..le. mérite 
d’avoir posé le principe mêmé qui devait tôt ou: tard É 

: détruire, cette GFFeUP, Si nie en de 
LE La foi. restreinte. de. Socrate. à da divination : n'en : Li 
est pas moins incontestable, bien qu’ ils” y1 mêlé peut- . 
‘être quelque 'ironic. imparfaiteiment ‘ comprise ou." 

- dissimulée à à dessein. paï son. apologiste. Dans Jen- 
_ tretien. :avec Æuthydème, Socrate, compte aussi, la... 

divination: parmi. ‘les. bienfaits divins : qui: démon- 
{rent da. Providence." « Comme nous ne pouvons: pas 
«€ prévôir. nous- -mêmes ce:qui peut. nous’ être: utile... 
€ ‘dans l'avenir, des. dieux.viénnent à‘notre secours 1 | 

L& par la divination; Ils répondent à à nos demandes, +" : 
: Le et:nous enseignent comment noùs ! “devons. nous ce 

ce -.« éonduire!, Dour Mie ta lent ha n nn 

Cest quelqu’ un voulait. un Secours . supérieur É. 
| celui de la science humaine CCE #zar purs 
gopéas dpi), Socrate lui conseillait des appli. | 

& quer à la divination. » — Est-ce ‘une’ ironie ?,=— 
« Car. celui qui ‘connaît comment les. dieux. donnent. » 

des signes aux’ hommes. sur. leurs. affaires (one. er 
. “vous. : Rep} .ry rpaynérus), celui-là: n'est: jamais 

; « abandonné ( du conseil des. dieux Gemnèe cobEohis + 

À
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ct Hém: IV, NÉ 10. 

.’Ajoutons que: Socrate. coriseilla à à Xérophon dé oo 5 
“éonsulter Je dieu de Delphes s sur. soi i'expédition c en .
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as MU “LA RELIGION. D: SOCRATE: 

Asie! Xénophon étant de retour, il le blime: d'avoir | 

demandé ce qu'il: fallait. faire pour. se rendre les, 
. dieux favorables. däns ce voyage, plutôt que d’: avoir | 

cherché à savoir. S'il. fallait l'entreprendre où non. 

. de plus. sage de la Grèce. était Socrate * M nus 

.{ -Lui-même semble avoir pris au sérieux l'oracle re- - 
‘éueiili par Chéréphon, et-qui déclarait que l’homme . 

‘Au nombre des signes par. lesquels Dieu nous ma- : 
L. nifeste ses ‘volontés, Socrate: plaçait les” songes..Il 

. ‘expose dans Ja République. les conditions. favorables” 

‘:: de l'âme. dans lesquelles ils ont de. Ja valeur. Selon E 
. un autre dialogue, -Socrate en. prison, ‘avant que: h. 

En galère sacrée fût revenue de Délos,. vit, en songe une 

co :femime quil Jui adressait ce vers € Homère : Lot 

re : UT (Dans trois jours € tü seras en ah fertile Phtie. ri 

: n en | conclut qu il mourrait. ‘seulement: ‘dans “trois 

jours, et: que. le- fatal vaisseau : n arriverait que. Je” 

' lendemain”, Enfin, “le” jour. même ‘de Sa. mort, il. 

-räconta à ses. disciples. que, ‘sur la foi: de songes 

Us multipliés qui. l'avaient poursuivi toute sa. vie, Les 
- s'était-enfin décidé à chanter Apollon, dont on cé- 

: .:"lébrait alors la fêté, et à mettre en vers‘ “plusieurs 

5; bles d'Ésope*. . DUR or 

i Socrate croy ait encore aux « pressentiments et aux. 

| 4 “Arab. JL EL. 

28 Plat, pol; passim. Lux. 
5 Plat. Crito, 45. Diog. L.; 1, 55. 
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o © 4 Phœdo., 157, 158. Diog., y 1, 42 — — Diogène: prétend que. Socrate : 
[ avait: vu en songe un cy8 ne sortir. de son sein en chantant, ce qu'il- 

_ appliquait.à à. Platon et à ses écrits. Mais € ce récit n° ‘êst qu" une fable. 
« 
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.".qu'il pensait de: ce qu’on a appelé son démon. 

| | lement -Une communication, de Dieu à à d'hômme, | 

n qu’ il. eût l'idée du miraculeux et du surnaturel, 
telle. que nous l'avons aujourd'hui. I est même pro- 

ou admis uñë réelle dérogation de’ la* Divinité . ‘à ses 
.. propres lois, ‘et. pour ainsi. dire à sa propre dialec- 

ou RELIGION. DE SORTE... 
" ‘inspirations prophétiques par lesquels la Divinité Re 
“nous vient en aide;:èt nous verrons plus: loin ce 

  

: Nous pouvons conclure qüe Socrate admettait réel-* 

aussi bien. que: de l’homme à Dieu.: Ce n’est: pas. 

| bable q que, la question lui étant posée, il-n’eût. point . 

: tique. Il affirmait: simplement : que : Ïa.. Providence. 
:. “s’étend' aux: plus infimes : détails, et veille sur les : 

individus . -comme sur: l’ensemble: la science de Ja » 
| nature était encore trop peu: avancée à cette époque 
«pour que les oraëles et les inspirations prophéti- Le 
- ques. lui semblassent. ouvertement opposés à aux “lois ce 
énérales de Pünivers. ‘ RU Ceres Da 

à Lt ou . re D Dee sut L



  

CHAPITRE ue. 
Er ‘ à a A 

*SOCRATE ET LA RELIGION DE SON. éroQuE 

2 Nôus connaissons es doctrines “pérsonnélles de. 
| Soëraté. sur. la. ‘religion; recherchons comment il - 
 appréciait les éroyances de ses contemporains: . 

-La révolution opérée par Socrate dans la religion 
.est tout à. faitianalogue à àrcelle qu “iopéra dans. la 

| dialectique. À la variété et à la multiplicité < qui font : 
le fond du paganisme, il s’efforce de substituer cette ” 
unité et cette généralité. qui appartiennent à à. l'idée: - 
du. bien; à là lettre. il ‘substitue l'esprit; au ma: 
“téri ialisme’ du. culte, la : piété morale; à. tout. .ce. 

_ qui frappe les sens, les: vérités: éternelles de Ja. 
‘raison. Enun mot, il : dégage . de la religion ce 
qu’elle contient de morale:et de. métaphysique; et, 
Ty introduit, comme dans la science, l'aniversel 
rè #a0éhou. S'il prie les dieux il se ‘contente de. 
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leur démander les biens +. S'il leur offre 1 un - sacri- 
=. fice, il en fait résider la vertu, non dans lés objets 

offerts, mais” dans la. piété. intime de celui qui



 SOCRATE ET LA. RELIGION DE-SOY ÉPOQUE: Me 259. 
“ les’ offre. S’il récouit. à la divination, 1€ 'est- seule. H 
L ment pour ce qui: dépasse notre: pensée; et. à. côté. 1: 
De des oracles tonsacrés il. ädmet; commei inous le ver- 
nn rons, une sorte d’oracle’ intérieur donné} par Dieu à à" 

| ‘tous les. ‘hommes, à des degrés divers ; une présence. [ 
: universelle de là Divinité dans tous lés êtres, et uné 

participation au divin d'autant plus grande qu’ on en 
est’ plus digne. Toutes ces ‘ innovations ne consti- -: 

UT tuaient-elles pas, malgré les. éléments mystiques : : 
:. qui s *y rélerit, une-hérésic: analogue par-plusieurs 
e côtés à à ce que. les théologiens &: nos jours nomment = 

.: le rationalisme ?. ur? iv 
‘A :en croire Xénophon, Socrate: ‘serait “un jai” 

‘orthodoxe, et: cependant c’est. Xénophon lui-même H 
“qui nous apprend” les critiques. ou les. réserves: que ei 

a Socrate mêlait à à ses: ‘adhésions les: plus: ‘formelles. OL 
© Même-en proclamant l'existence‘ de‘la” Divinité, ii. 

” Socrate s’écartait encore de ses: “contemporains. [. 
D'abord, il la: proëlamäit au nom deda raison, plu- 

: c tôt que sur la foi: des traditions’ sacerdütales. En. : 
“outre, il ‘lui arrivait: bien: plus: ‘souvent, cornme ne, 
nous l'avons montré, : de” parler’ de Dieu” que ‘des ce 

dieux. On sè rappelle ‘comment il eoncevait. la. : 
 Divinité suprême, contenañt et gouvernante monde. CL. 
_chtier, ét présente à toutes: ses parties ‘Peut-être [ 
admettait-il,. comme: ‘Platon, des’ génies: ‘intermé- : 

©! diaires, sortes. d'anges et. de: messagers, où dicux k 
‘de. second: ordre ‘mais il avait: grand . soin de ne LT 

_ prêter. ni ‘à Dieü : ni à ses ministres les ] passions ou 
"les vices des hommes. Il : se “montrait impitoyable. 

L + LA Le 4 x : . . Fe 4



260. ci | SOGRATE F ET LA RELIGION DE Sox ÉPOQUE. | i 

‘envers h superstition” qui ‘transporte le mal dans le : 
= 

‘sein même de Dieu. "4". ne 
. Cest ce qui ressort. clairement ‘de tous les: dials- c 

: gues de Platon. ‘Ce Socrate: que. Xénophon prétend 
: orthodoxe; Platon : nous le représente agressif envers 

“les” préjugés du paganisme, ‘et s’ärmant- de son.‘ 

| ironie pour la réfutation des e erreürs' et t des sophis- 

: mes religieux ! SU Le et un … 

‘Dans: V'Euth kyphron, le. principe ‘fondamental ‘du _ 

“ | jéganiéme —. pluralité. des” dieux et analogie de 
leurs passions avec les nôtres i— est réfuté par sès 

: conséquénces immorales. 5 . 
Le Cest là° ‘précisément, “Euthyphron,. ce qui me 
€ fait. appeler en. justice aujourd'hui, parce ‘que. 

;€ quand on me fait.de ces contes sur les dieux ». 

- Qupiter enchaîniant Saturne, et Saturne cmutilant 
: “Uranüs), «je ne: les reçois qu’ avec” peiné; c'estsur 

quoi. apparemment portera Taccusation. Allons, 
€ si toi, qui ç es si habile sur.les choses divines,. tu 
.:« es d’accord'ävec le péuple,” et'si Lu, crois à tout 

"
À
.
 

« cela, il faut bien: de toute : nécessité qué nous ÿ .: 
« croyions aussi, Hous' qui confessons : ‘ingénument | 

«ne rien. ‘éntendre à de si hautes’ matières C'est [. 
.€ pourquoi, au nom du diéu : qui préside : à l'amitié, 
.« « dis-moi, érois-tu Qué toutes ‘ces choses” ‘que tu.” 

cr ï.. . ce. : . mie cri st 
5 

‘1 Gomme le remarque M. Grote:. Plato aid hé other cornpanions ‘of 
| Socrates, 1, 1, 550, Xénophon et Platon défendent leur maître par des 
procédés très-différents. Xénophon feint de croire à son orthodoxe; 

| = Platon répond aux théologiens par une contre-attaque; et montre que . 
"son maitre avait raison contre eux.



.« les poëtes nous. représentent dans leurs tableaux: : 
_.«'et dans leurs poésies, ce qu’on étale partout dans: 

: € n0S temples, . et dont on _bigarre : ce- voile mysté- 
.« rieux qu'on porte. en. procession, . à l'Acropolis, 

: ‘ « pendant les. grandes. Panathénées ? . Ainsi, selon. 
« toi, sage Euthy phron, les dieux sont divisés sur le + 

‘€ juste et l'injuste, sur honnête et le déshonnète, Lies 
. € sur le bien et le. mal?'». LU en en 

: Mêmes objections: dirigées; dans la Répiblique, h 

contre les’ théologièns Par: dessus : la tête. des 
potes à Reese Pot 

«de blâme dans les. fables c ce e qu mérite avant et ri _ 
:« « par- dessus tout’ d’être blâmé, des : mensonges . 

_ « d’un assez mauvais .caractère.. —.Que: veux-tu! 
« dire? — Des. mensonges. qui: défi gurent les dieux" 
€ etles héros, . semblables à à des portraits’ qui:n au-. 

. € raient aucune ressemblance avec. les personnes: | 

” «.que le.peintre. aurait “voulu représenter. » Par. 

“exemple, la conduite de. Jupiter 6 et de Saturne envers. 
‘leurs pères. :« IL ne. doit: ‘pas être permis de dire à Li 

€ un enfant .qu’en commettant les plus grands cri-. | 

«mes il ne fait:rien: ‘d’extraordinaire, et'qu'en 

€ tirant la plus cruelle vengeance | des. mauvais trai- : 
€ tements qu’il aura reçus. de son père, il ne fait 

.@ eau une chôse dont les premiers et les plus grands . | ce 

: SOGRATE Er LA, RELIGION DE SON N ÉPOQUE. ui oi 
| c & viens s de me raconter. soient réellemént arrivées? ou 
.&— Et de ‘bien “lès étonnantes, Socrate, que:le 
°« vulgaire ne soupçonne pas. — “Tu crois sérieuse-. | 

: .£ ment qu'entre les dieux.il y a des querelles, des: 
L « chaines, des combats, et tout ce que les peintres et" .



2 CSOCRATE ET LA RELIGION DE s0X ÉPOQUE. | 
55 Ge des. dieux. lui. ont donné: exemple. Il sera ‘aussi 

| € défendu: parmi. nous de. raconter tous ces combats _ 
Ce des dieux. imaginés par: ‘Homère; soit :qu ily ait 
.: «ou non allégorie; car un. enfant n 'est pas en état 

: & de: discernci, ce qi < est allégorique. de ce qui ne Lee 
| ci «: c-Pest pas # » DRE FT 5 

. De. même les poêles èt Les théologiens n n ont point ’ 
ie ‘compris. Jeivrai caractère de la: Divinité: ‘Pour eux, 

Dieu. m'est pas le. principe du bien,:car ils en font. . 
“aussi le principe. ‘du: mal, D'après: Homère, Dieu. ou 
puise au hasard: dans: le: tonneau des: biens ct: ‘dans. 

| cebui des. aus, ct. répand le tout parmi les hom- - | 
.mes..« Mais Dieu: west-il pas: essentiellement bon, 

de «-et.doit-on en parler autremient?:.. Ce qui est bon . . 
or est. bienfaisant;: et: par conséquent cause : de.ce 

€ qui se fait de bien. Ce o qui:est bon n’est donc pas 
“«:cause de tout; il est'cause du bien, mais il-n’est 

«pas cause du mal » On reconnaît Voptimisme. de 
Ts Socrate et'sa. haute. idée de la perfection divine. 
Den même, -on. s en souvient; personne ne devrait, 

Li sclon Socrate; : & ‘représenter les’ dieux. comme des 
Le ‘enchariteurs, qui prennent différentes . formes, 
Get nous trompent par ‘des’ mensonges en parole 
-« où en’ action.:» Car l'être parfait ne peut: ‘changer 

-. de forme; il ne peut devenir ni plus ni moins par- 
- fait Rien n’est donc plus: impie: ‘que. là piété vul- 
:gaire: qui attribue” à: \ Dieu la: mobilité .de- notre 

- Rature. EAU RE ER 
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“SORTE Ër. LA RELIGION DE SON ÉroquE. . "265 
€ Qu’ aucun. poëte, me :s’ayise donc: de’ nous: dire . 

” « ‘que.les ‘dieux prennent la figure de voyageurs de. LU 
‘€ divers: Pays; ct parcourént. les villes-sous des dé- 

| ee ‘guisements de: toute: ‘CSpèce,' ni-de: nous débiter Un 
Le leurs. mensonges. sur Protée: et: Thétis::." Nous ne 

: "€ Joucrons pas non plus. le passage" où: Tomèrera- 
«conte: ‘que Jupiter « envoya un songe i à Agamemnon: . 

A 
= «en. action, Dieu: ne: change pas de: forme et ne - 

TL « .:. Essentiellement : ‘simple’ et ‘vrai en -parole’ où 

::« trompe personne ni par des fantômes, ‘ni par des . 
LC discours; ni-par des:signes ,envoy és dans’ k veille 
-«ou.dans les: rêves !.. pur uns Di tt ne 

: Dans tous :cés: récits nyihologiques, Socräte ne. 
E voyait que: des inventions de-la poésie," ou des allée :: 

| gories. peut-être profondes ‘à ‘leur. origine, .mais 
dangereuses aux époques’ où le: sens'en est perdu. " 

‘La tendance à l'explication allégorique des: dogmes, Le 
| is prononcée dans Platôn; existait déjà chez Socrate. ”: 
Les Mémorables mêmes en fournissent des exemples. 
: cell exhortait à à éviter: les mets qui engagent-encore. 

: « à manger : “quand: on: n'a plus faim, "les: liqueurs “ 
«qui engagent. ‘encore: à. boire. ‘quand la soif. est 
te passée. C'était: sans : ‘doute: avec : ‘de’ sémblables 

Le yiandes, ajoutait-il, que. Circé. changeait leshom- ‘: 

|“ «mes en.pourceaux; si Ulysse s'était soustrait à la 

: € métamorphose, cen était que par les conseils de . 

« “Mercure, et parce qu "il fut assez. sobre: pour s’abs- 

‘« tenir d'en goûter. — C'est ainsi qu il mélait sur 

oi Ce passage réduit à à sa. véritable valeur la croyance de Socrate iv | 
‘+ ‘ songes, e et la restreint dans d'étroites limites. ‘ pen in 

s



: Cu ‘ “SORTE BY LA RELIGION DE 50 ÉOQUE. 
Le ‘cette affaire le plaisant au’ sérieux !. ». Nous a avons . 
“vu'un autre exemplé d'interprétation ‘symbolique 

î : - dans le’ Banquet de. Xénophon. : Socrate y dit. que : 
Le .Gaänymède est- l'emblème: -des sages’ pensées aux- . 

quelles se plait Jupiter, etil en: cherche. k preuve 
‘: dans l’étymologie même de- ce nom. :— “Passage 

d'autant plus remarquable qu’il confirme les nom- 
ce! brouses. pages ‘de. Platon où’ Socrate. interprète soit 

… les étymologies,’ soit es. -mythes religieux?! Les mots 
. et les mythes, en effet, sont également des symboles _. 

ou . qui “voilent et révèlent ? à la fois la. pensée. 
“Sous cette forme de SY rmboles, et avec la faculté de 

Le libre i interprétation, Socrate eût parfaitement admis - 
“les légendes, de l'Hellénisme.. I lui arrivait sou- 
“ventà lui- -même de voiler à demi sa pensée sous des 

. . ‘images, quoiqu'il ne faille nullement lui attribuer la | 
: riche imagination de Platon. ‘C’est ainsi que Socrate 
…emprüntait i ironiquement: à l'amour. son langäge le : 
… plus vif pour exprimer Vttrait dela beauté morale. : 
.‘ L'ironie n'exclut: .Pas un certain. -mysticisme : elle h 

"l'appelle plutôt. Le symbole, à son tour, le mystère 
religieux, est essentiellement ironique, comme la 

‘- nâture elle- -même qui dit oui -et.non tout à la fois. 
Le De Là suivant la remarque de V. : Cousin, le: fond : 
7 d’i ironie inhérent. au paganisme et à à toute religion : 

‘ qui, s ’adressant à Pesprit par les sens; peut. rester : 
en chemin et ne. pas aller au del des. sens: . ironie . 
que la: nature semble avouer " clle-mème dans quel 
Æ im. L 1 [ : 

2 Voir le Crayle, en particulier. 

di here en 4 eo e: s



. . 

{ SOCRATE ET LA RELIGION DE SON- ÉPOQUE.. : 265 : 

| ques-unes deses' productions, qu’ il est impossible e 
. de prendre pour son dernier mot; que les religions 
ci païennes exprimaiént dans plusieurs fêtes et dans la 
“partie grotesque de leur culte < et que les mystères 

Le révélaient aux initiés !: hits, l 
—Socraie eût voulu' retenir la religion grecque sur 

x ca pente du sensualisme, : ‘où J'entrainait l'oubli du 

s . vieux sens des. dogmes; ‘il eût voulu l’idéaliser et ka 

.spiritualiser; mais dans l'état où elle se. “trouvait 

| aloïs, . une telle transformation équivalait à à une - 

| destruction. Dre Ne ee ee ra 
24 

: Cousin, notes. du Phèdre. 2, ne 
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cie DU DÉMON DE SOCRATE : eut 

  

. Fe Li ironie dé Socraté, as avons- -nous dit; cachait. P en. 
.:{housiasine:- il. joignait à un rare bon° sens’ “une 
‘exaltation mon! moins rare,” qui.se montre: jusque 
‘dans lcs questions de” pure métaphysique : “est-ce. 
pas:un véritable enthousiasme qui faisait croire à 

-! Socrate que le bien‘n’ à qu’à se montrer aux intelli- : Ou. gences pour s’ imposer aux volontés, et que personne. | 
n’est: mauvais volontairement? N'est-ce pas aussi . 
up enthousiasme qui:lui faisait dire qu'ilne possé 
‘. ‘dait qu’une toute petite science, l'amour, et qui le, 
. ‘faisait .se déclarer l'amant de tous les jeunes gens 

© beaux et bons? et sue nt are 
- Ce perpétuel. mélange d'enthousiasme et di ironie, 

| de. sérieux et de plaisant; de - sublimité et d excen-. 
". tricité, : de. bon sens et de 1 mysticisme, qui. rend si . L difficile interprétation. des” témoignages relatifs’ à à 

“Socrate, st: parfaitement. x mis en ‘lumière par Platon.
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2LE DÉNON DE. SOCRATE. LEUR si. 

. ‘dans le Dangel: ec N'est-il pas certain” ‘que tu. € . 
. a «-un cffronté. railleur?* ‘Et n’es-tu pas:aussi joueur 

_« ‘de flûte? Oui,'sans doute, et: bien plus étonnarit 

« ‘que Marsyas !.. Il passe -sa:vie à: se. -moquer : ide : 
"atout le monde et dans'une ironie perpétuelle... | 
€ Mais ce. n’est là que. l’enveloppe;: g’est:le -silène . 
.« qui. couvre le. dieu. . Ouvrez-le ; quels trésors de :. | 

..« sagesse y trouvcrez-vous: : pas. ‘renfermés! En ne © | 
e « l'écoutant, je sens palpiter: mon CŒUr plus forte-. 

: «ment que si j'étais agité de: la ‘manie. dansante” 
- «.des corybantes ses parolès: font. couler. mes: lar- | 

mes, et j'en’vôis ‘un grand nombre. d’autres res- : | 
-’« sentir les mêmes émotions. Périclès-et nos autres: 

: «bons .orateurs; quand. je les ai entendus, : mont. 
& ‘paru! sans: doute ‘éloquents,: mais: sans me, faire. 

€ éprouver: rien . ‘dei semblable; toute. mon: äme- 
-« n’était” point”. bouleversée, lle :ne ‘s 'ndignait 

‘€ point: contre: elle-même. de se sentir. dans ‘un, 
"« honteux. esclavage,. tandis’ qu'auprès du } Marsyas | 
‘€ que voilà j Je: me. suis souvent trouvé ‘ému, au point ” 

“ “«.de penser qu'à vivre comme je fais < cn l'est pas la 

€ « peine de vivre.» it: "ti Poterie 
..Gette flamme intériéure: de l'enthousiasme ren. 

“dit Socrate’ entièrement - indifférent. à toutes les 
choses corporelles, au point. de. produire parfois un | 

état voisin de l’extase:. se met 
“.&Nous rious” trouvimés, ensemble à à l'expédition 

«contre Potidée, et.nous: y fümes .de. la même. 

ci @ chamibrée. Dans Ies campagnes, ill’emportait, non- L 

« seulement sur moi; “mais SUL- tous s les autres, pa. on 

27 
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268". : LE DÉSON DE SOCRATE. 
Sa “patience à supporter les fatigues: sil nous is arr 

À
 

ec 

D « vait, comme € "est assez l'ordinaire en campagne, . 

«de manquer de vivres, Socrate souffrait la faim et 
er la: soif avec plus. de .courage qu aucun de’ nous: 

: « Étions-nous dans V'abondance, il: savait. en. jouir 

: x 

4 

_:- « miéux que personne. Sans aimer à boire, il buvait. LT 

. 
À . ‘plus que qui que ce fût s’il y était forcé; et,'ce qui - 

«va vous étonner, personne nelaj Jamais vuivre : et." 
-de celà vous pourrez ävoir la preuve tout à. Theure. 
L'hiver est très-rigoureux dans ce pay: s-là; la ma-.. 

. ‘€ nière dont Socrate résistait äu froid allait jusqu’ au -. 
‘ « prodige. Dansle temps de la plus forte gelée, quand | 

À
 

À
 

«€ personne n ’osait sortir, où. du moins ne sortait que: 

:€bien. vêtu, bien chaussé, les pieds enveloppés de 
«feutre et de peaux. ‘d’agneaux, lui ne laissait pas 
& d'aller et devenir avec le même manteau qu "il avait 

‘ .« coutume de porter, et’ il marchait pieds nus sur ah. 
« glace beaucoup plus aisément que nous. qui étions * 

€ bien chaussés ; au point que les soldats le voy aient * 
++ € de mauvais. œil, croyant qu il voulait les braver. : 

U. «: 

où «Tel fut Socrate à à l’ärmée. LE Le For. 
{2e Mais voici encore - ce que fit-et. supporta cet _ 
D «homme : courageux : pendant cetté- même expédi- 
[. ction; le trait-est. digne. d’être écouté. Un, matin 
.-.<onl aperçut debout, méditant : sur quelque chose. LT 

U Ca Ne trouvant pas’ ce qu’ il cherchait. il ne-s’en alla e 
«pas, mais ‘continua. de réfléchir. dans: la même 

posture. Jl était. déjà: midi: : :n0s gens 'obsér- 
_ «vaient et-se. ‘disaient : avec. étonnement les uns : 
o «aux autres que Socraté était & révant «depuis le 

ñ
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“LE 3 DENON. DE SOCRATE. LL ca 
Le mat. Hafii, vers le: ‘sôir, des soldats: ioniéns, . 

« après. avoir .SOUpé,: apportèrent leurs lits: de'cam-. ‘ 
-« pagne: dans l’endroit:où il : ‘8e: trouvait, afin de 

‘
À
.
 

Te ver en’ même temps s’il. passerait la nuit dans la: 

A
 

=
:
 

# 
È 

avoir fait.$a prière : au soleil,.il se retira ‘: » :.. 

€ coucher au frais C ar on était. en été), et-d'obser- : 

« même attitude. En effet, il continua de-se. tenir ee 
debout jusqu’ au. Jever: du. soleil. Alors, après. 

Cette sorte d’extase a donné lieu à. “bien des com- D 

-mentaires. On ya même vu un commencement de: 

- folie*: : Mais une méditation prolongée pendant un. Li 

| jour. et une nuit: d'été, quelque: extraordinaire UT 

: que soit le: fait, ne constitue : ‘pas’ un symptôme - :: 
ë 5 de démence. Ce qui est plus étonnant, € est que:$So- 

“crate. soit- resté. debout : pendant tout: ce-temps,'si 
= toutefois il n’y a point quelque exagération dans. le: :. 
ii récit de Platon. Mais qui sait si ce ne: fut pas là. de ct 

la part de Socrate; un acte volontaire, une sorte d’ ex 

… périence qu’il voulut faire de lui-même, pour et 

tre à à l'essai l'empire. de.sa-volonté? Qui; sait: aussi 

s'il n ’eut point quelque intention religieuse, quel- 
_. que sentiment d’adoration profonde, mêlé au dédain 

des besoins ‘physiques? N'était-ce’ point Yenthou- 
. I siasme de l'âme compliqué. d’une sorte d’ivonie à 

“l'égard. du corps? Il Y'a: dans Socrate, ne. l'ou-’. 

Los 

 cblions pas, avec le germe d'un Platon, celui dun Le 
w - Diogène. | Pia ne slash 

M    
4 * Dangel. Joc. dit senti 
*Lélut, Du démon, de Socrate. net



3. cire LE DÉMON DE SOCRATE. Fe ir 

- On sait Vattention ‘extrême que Socrate’ acéordait. . 
à tout ce qui:se passait. en Jui; et on vient de voir 

| jusqu’ où.cette attention allait parfois. T1 dut: remar- Le 
: quei. au plus profond de sonäme: une foule de phé- | 

: : nomènes étrangers à la volonté, et dont il.ne se: - 
1: serait jamais douté avec.moins d'attention. Ne pou- 

2 vant s’attribuer. à ‘lui-même : ces : ‘choses : souvent. | 
‘étonnantes qui se: passent ‘dans le: domaine. de la: 

spontanéité, il put les rapporter à- üne: ‘action di- - 

“-vine en‘-lui, et les considérer comme la révélation”: | 
‘: que:les dieux sont disposés : à faire aux hommes: de. 

bien. ü était trop pénétré ‘de lomniprésence divine 

Lo pour ne pas croire: à une ‘sorte de'grâce naturelle: 

‘accordée aux âmes vértueuses. Il y ‘avait d’ailleurs” " 

en ‘lui une extrême délicatesse du. sentiment moral 

et. religieux, qui pouvait: prendre: la: forme ‘d’un 
L pressentiment ou. d’une révélation subite. En un 

‘| mot, le ‘spontané était pour: Jui le divin, 'rè Dapénors) + 

Lu, Cette: opinion: était, du. rôsle; celle de l'antiquité _: 

| tout” entière, très- -portée à ‘voir: dans: Tspiration 

… naturelle une ‘inspiration. divine. Platon Japrête'à:: 
, Socrate dans’ Je. Phèdre,. ‘et rapproche Sous: le nom 

va
in
, 

Ar
 
e
o
 

” 

commun de « délire » la divination, la poésie. et l'a: 
°*.mour.'« Il n’est point. dérmiontré que le délire soit. 

,Cun mal ; au” contraire, les: blus g grands biens nous | 
« arrivent par -un délire: “inspiré des dieux. C’ést 

«dans le délire @ que la prophétesse. de Delphes: etles . 
LC prêtresses de Dodone ont. rendu aux. citoyens et 
: € aux États de la Grèce mille importants services... : 
& Païler à ici: de la sibylle « et F'de. tous les’ prophètes U



ee 

Le qui, remplis d'une: inspiration’ céleste, ‘ont’ dans” 
«€ béaucoup de rencontres: éclairé.les hommés” sur 
A l'avenir, ce serait. passer beaucoup de temps à 

« dire ce que personne n’ignorc. Parmi les anciens, - ; 
Le ceux qui ont fait les mots n’ont point: regardé le”. 
« délire (paie) comme honteux. et déshonorant. En. 

‘effet, ils ne Yauraient “point confondu sous. une - À
.
 

‘«‘même dénomination : avec. le plus. bei des arts, . 
: «celui de prévoir l'atenir, ‘qui, dans’ l'originé, fut: 
€ appelé | paye. Une autre’ espèce de délire, ‘celui. 
Te qui est inspiré par es Muses, contribue ; puissam- 
«.ment à l'instruction des races futures. ‘Sans cetie . 

Le « poétique: fureur, quiconque frappe à à la porte des | 
Te Muses; s'imaginant à. force’ ‘d'art se faire : poète; - 
ee reste toujours loin du terme’ où il: aspire, et'sa. 

De “poésie. froidement raisonnable” s'écipse dévant _. | 

  

. « les ‘ouvrages inspirés *, 
Platon considère l'amoë” comme “une espèce dé: 

déliré, ayarit sa grandeur et sa fécondité. ‘Ou plutôt” 

Pit ie DÉHON DE SOCRATE. Lu on 

€ 

.ce sont les autées délires « qui ne Sont que des es: :: 
| pèces dé celui-là N'avonsnous päs vu, dans: le Bañ-… 
| quet, que’ Tamour‘ pénètre : toutes chosès;' introduit : 

_… partout harinonie; met les êtres en rapport les uns . 
avec les dutres,iles conserve et lés rend immoftels ? 

à Socrate: par tageait ces. opinions. sur les ‘divins’ dé- 
h “dires et: sur le’ rôle: providéntiel de: l'amour. Qui- Lo 
. conque est inspiré, aime ; si le poëte trouve le béaë, CU 

° - si. “kr prophète trouve. de le divin, : Si “le: philo | Eee 
sai, 

4 Phèdr, Due ete 

4



97. HE -LE DENON DE SOCRÂTE, : ce | 

DE drouvé la. vérité, c'est” qu il Y'aime.. Le maitre. ne... 

:‘ peut faire part de sa science ou de sa vertu à ses dis- 
ciples que” s’il. les aime et ‘est aimé. d'eux... Nous 

2 7 avons vu, dans le Théagès,! cette nécessité dé la symi- : 
“pathie mutuelle pour. l'enseignement. Socrate avait... 

“une. telle foi dans la puissance de l'affection, qu'il 
… croyait que la seule présence d’un homme de bien 
qui vous. aime : suffit pour, vous exciter à. la: vertu. : 
-« Je profitais quand ÿ étais avec toi, lui dit Aristide, 
.« dans là même. maison; dans la. même chambre, . 

_ «les yeux fixés sur toi en silence. » On a dit que. 

Socrate “croyait exercer à ‘distance sur ses disciples 

‘une sorte d'action magnétique, et on a traité cette 
‘-prétention d’extravagance, Mais n est-il: pas certain _ 
‘qu ‘il suffit: souvent de se savoir près d’uné personne | 
‘aiméé, estimée, admirée, pour être comme. protégé 
par elle contre le mal? Est-il étonnant que les dis- ” 

… ciples de. Socrate, enthousiasmés de : “leur maître, L 
: trouvassent, ‘dans-cet enthousiasme une: force qui 
les soulint, force . d'autant plus‘ grande qu'ils vi-. 
“yaient avec-lui dans’ une - “plus grandé intimité? 
€ est là un fait psychologique dont la vie ‘des grands . 
hommes, et surtout des grands sages, offre les plüs . 
nombreux sxermples, et la physiologie» n'a rien à: 4 Le 

Noir er. : CU. 
Quoi qu'il en. 1 soit, “Socraté attribut : à: Lamour L 

“une. influence divine. et merveilleuse ; il le: considé- | 
. rait comme une ‘source : d'inspiration, comme 20 
Principe de toute divination. . :: 

 Qw ‘est-ce. done, aux. yeux ‘de Socrate, que da | 
3 

LD tee



ia ce LE : DÉSON DE SORTE... HU + 975 
: mour, ce. puissant initiateur? — $’ ïl faut € en: croiré a 
. Ie Banquet, Diotime: le lui avait appris : « L'amour pr 

LL « est quelque chose d’intermédiaire entre le: mortel 
. Cet. Vimmortel: — Mais quoi énfin? — (Cest. UN ie 
c.grand démon, Socrate, et tout démon tient le mi-. Na . 

=. à lieu entre les dieux et les hommes. — Quelle est : ie 
© € la fonction d’un. démon? — - D’être l'interprète et 

« Ventremetteur entre les dieux: et.les hommes, TE 
.# apportant: au ciel des: vœux: et les sacrifices des . 
€ hommes, et rapportant aux. hommes les ordres des: ‘: 

Ou « dieux et. les: ‘récompenses . qu’ils. leur accordent 
“I pour. leurs sacrifices. Les démons: entretiennent. : 
€ harmonie de-ces deux sphères ; ils sont le lien. 
«qui unit le grand tout. C’est d'eux que procède toute : 
«la science divinatoire” et-l'art des prêtrés relative- 

Li .« ment aux. sacrifices, aux initiations, aux enchan- 
€ tements, aux prophéties et à.la magie. Dieu ne.se . 
« manifeste point immédiatement à. l'homme, et © est 
Le par l'intermédiaire des démons: que “les: dieux . 
Le commer cent avec les hommes’ ct. leur parlent, soit. 
_« pendant la veille, soit pendant. le sommeil, Celui : 

| « qui est savant dans toutes ces choses estun Lomme 
€ démoniaque: ou inspiré ‘.» : Lee ut Es 

ë# 

"Le sentiment et. Vamour: dont le ‘caractère est 
LS A Pinspiration spontanée, sont donc quelque. chosé de F : . 

re : 

ee ivin et de démoniaque, Dapéndy me 1 ue 
© Les anciens . avaient l'habitude de personnifier 

“toutes choses, et t de -Projeter pour ainsi dire au de- L 

a 5.200. Volr tr. Gousin, 295, “# 
DO ee Ut Et ce 48



CU. ota. Le LE DÉMOS DE SORATÉ. Pi ee a 

“hors, : sous des. formes: saisissables à : Pimaginiation: >: 

tout ‘cé ‘qui: se passe ‘au. dedans de. Jäme.. Platon, L 

! ‘dans le: Timée, veut-il désigner l'âme elle-même, ou . 

- “à partie supérieure de l'âme, la raison; il Vappelle 
Ce 0 démon qui habite en nous, le démon domestique, ‘ 

. dapeie ous, ce qui sert à:nous ‘conduire, rd de | 
. morxéy}, Voilà. donc l'âme changée ‘en ‘démon. De. 

| ‘mmême, tous, les sentiments qui. se. font sentir. en. 

= nous: avec le. plus” d'énergie nous . apparaissent .. 

‘comme partis d'une cause: distincte de notre per-. 

"sonne; nous croyons les * ‘observer plutôt. que” les 
e produiie: “Nous objectivons. en: quelque sorte ce qui. 
r. ést. purement : subjectif. Cette: illusion : ‘d'optique : 

° : psychologique, : { suivant" T’heureuse : ‘expression , de 
M Stapfer, est un fait dé: chaque j jour. L'homme 

. “qui. cède à da colère ou à la passion, “est” porté à. 

croire qu’il à.été poussé; entrainé,. dominé -par je 
ne sais quoi d'extérieur ; et' dans toutes: les reli: 
. ‘gions les: démons ne ‘sont äuire: chose’ que: des pas- 

‘sions. pers sonnifiées. ‘Sans doute, : ‘Platon: n’est: pas 
dupe de ces: mythes, et son langage sur les’ ‘démons 
est:en’ grande: partie symbolique ; ‘eépendänt iline 

“voit pas en tout cela une pure fantaisie d'imagina- 
u tion; ‘ne trouve’ après tout aucune’: raison pour | 
:. nier: l'éxistence. d'êtres invisibles, ‘intermédiaires | : 
entre. l’homme et Dicu, chargés comme d’une mis- 
sion d'amour par l'universelle Providence, En outre, 
parmi tous . les” phénomènes psychologiques, céux
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qui. offrent. lé mieux le caractère: ‘de “râces Sproÿis | 
dénticlles et ‘d’inspirations démoniques,- sont évi- 

. demment: Lous : les : phénomènes de’ ‘spontanéité. . 
… Ainsi se‘trouve . de nouveau justifiée l'épithète qui Bi 

| les désigne : dabénés a Sete ie er. Le? 

PL intuition spontanée du sentiment ‘est une. We. 2. 

_ mière. moins claire et moins sûre que la : sciënce, et. 

. moins obscure aussi que l’ignorance;: c’est ‘cêtte 
| “lumière que les philésophes: appellent’ TVopiniôn. | 

Platon la considérait: comme intermédiaire entre ha: 

‘science. parfaite et l'ignorancé ‘absolue, ‘de- -inème 

‘que. les démons entre Dieu ‘et’ l’homme. Nouvelle: … 
raison pour. ‘donner à à éetie sorte de c connaissance ele n 
nom ‘de denis. o . " 

: Beaucoup de dialogues jlatonicineenfermentun cu 

mélange d’admiration ét d’ironie à l’é égard de cette. 
‘conhaissance ‘instinctive et intuitive, et de cette di- 

_ -vination spontanée. Tous les’ caractères que Platon 

assigne à Vinspiration poétique, : ‘dañs Ton, ‘sont 
: _écux de la déta, à. ‘laquelle il- préfère l'éniorhan. ll 

| ‘admire l'inspiration poétique, mais le poëte, non: 
. Cest qu’il croit que le poëte est: ‘plus passif qu’actif. 

Mieux vaut à ‘ses yeux: le savant ; 'car’les'idées du : 

ï. 5 savant sont. son œuvré, et non celle d’une puissance L 
Supérieure: St ce n’est point. l'art, ‘mais une ine 
.« ‘spiration divine, ‘qui te fait ‘dirê tant. de belles: 

choses’ sur Homère, ‘parce que tu en es, possédé, 
«et: sans aucune sciénce; comme je je disais: d’a- : 

- «bord, en ce cas je mai point à me. plaindre de toi. 

€ Ainsi vois si Le aimes mieux passér: dans notre



| . beau ‘encore que’ Vinspiration aveugle, cest la. 

216 Ces LE DÉMON DE SOÈRATE. 

"LC esprit pour un homme injuste ou poui t un homme 
@ divin..— La différence est ‘grandé;: Socrate !: til 
cest bicn. plus beau de: passer : ‘pour un. homme. , 

-« divin..— Eh bien, nous t’accordons, Jon, ce qui. te 
€ paraît le: ‘plus beau, de. célébrer Homère par une : 
«inspiration divine,. et: non en: vertu ‘de ait! | 

h Li ironie, est: visible. -En premier . dieu, : Socrate né ë. : 
‘croit, pas. qu'lon. soit” véritablement, . inspiré ; ‘en 
second lieu, le: füt-il, il y. à quelque. chose de: plus. 

science. consciente d’elle- -MÊME. +. Nu 

Er : Nous” avons . retrouvé. la: même. ironie, ! dans le 

: Ménon, à égard des politiques. auxquels: Socrate ‘ 
attribue une sorte de divination, mais nullement la 

science: La, science étant le premier et Je plus: 

grand des. biens,. tout ce qui supplée. à. la. science: 

ui. est inférieur et dénote notre faiblesse, en révé- 

lan d’ ailleurs. la puissance divine. metier ep te 

Tel. est le rang des inspirations dans Ja hiérarchie è 4 
des. connaissances ; Trang intermédiaire, comm Fit 

‘tout ce qui est démonique. PU ee LE 
k Cette faculté d'inspiration, est. inhérente. à Ltoute 
[ème, quoique plus ou moins développée. dans. cha- " 
une. . «. Assurément, . mon cher, dit. Socrate. à 
« Phèdre, l’âme elle-même est. quelque: chosé de 

€ prophétique (pavreny 7É-T. Ho ñ un). » H duxh 
| désigne l'âme, en général, et nori pas. seulement 
là âme de Socrate; et paruès, signifie doué de divina- 

LT 

  

1 ‘or, p. 45 L. . _. —- LI 
Poetort



tion: ‘Tout homme porte donc en: Jui quelque chose. 
de démonique, . ‘son âme, : que’ ‘Platon: appellera, 
même dans le Timéc, un démon domestique, Sapore E 
Bono. UE 

(LE DENON DE SOCRATE, CE om 

‘Que chacun. de: nous “réniré: en. ‘Juimême, qu il u 

| écoute les voix sourdes qui. parlent au plus. profond . 
de son âme, qu’il s’efforce de saisir et de fixer sous ‘‘ 
l'œil de Ja réflexion les: élans soudains de la sponta- ‘ 
néité, et il sentira .en. “Jui quelque. chose d'imper-. L : 

sonnel qui semble l'action de la vie uñiverselle’se “ n 

‘mêlant à sa propre vie; Jafpart dela nature ‘dans Lo 

. humanité, du non-moi dans le moi; disons-mieux, a 
Ja part du divin dans l’hommé. Prétendra-t-on que à. 
Pâme est isolée en elle-même, sans recevoir le con-, : ‘ 
tre- coup de l'univers, sans réfléchir en soi l’écho de h 

tout ce qui l'entoure? La monade même de: Leibnitz, | 
“qui n’a point de fenêtres sur-le dehors, est:cepen-: : 

: ‘dant un. miroir-où : toutes’ choses se. reflètent.’ Que: 

| n ’apercevrait-elle pas” en éllé-même, dit Leibnitz, u 
.si- elle savait'y dire, 'si-elle: ‘savait développer. ce ie 
qu’elle enveloppe, * voir . dans une .idée ‘toutes lés ‘ 

: . autres” idées, : dans. un. ‘sentiment ‘tous :.les autres. 

sentiments, dans: le’ présent: le. passé : et l'avenir 
même: dünt il’est: gros! Comme Platon, Leibnitz 

‘ croit que Vâme. ‘enveloppe l'infini, ‘et qu’ ‘une idée 
contient’ implicitement toutes les” autres. Ilyaen. 

°.nous. des perceptions sourdes, et comme impercep- . 
 tibles, soit à cause de leur petitesse, ‘soit à cause de 

leur continuité. Mais parfois toutes ces petites per .. 

_ceptions, en.s s’ajoutant l'une À à l'autre, s’enflent et
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grossissent. soudain; ct. svoilà que; dans le silence 
Fe, apparent de la conscience, une voix inattendue S é- 

lève, sans raison connue de nous; un: sentiment se | 

produit ct nous ‘émeut, sans que nous en sachions ä 

:- cause: c'est une tristesse subite, ‘ou: une joie . 
‘ spontanée ; cest un ‘vague ennui ou un ‘Vague bien- 

être; c’est une crainte folle, ou une folle espérance; 
‘pressentiment : étrange” par lequel l’âme. semble. 

% apercevoir en elle-même les reflets des choses heu- 
‘reuses.où. malheureuses que-va bientôt lui amener 

‘le cours de sa: propre vie, OÙ: même de la’-vie collec- 

: tive. Les choses se pressent et se suive ent en nous.ct . 

9 

| “autour. de-nous comme les vagues: de: Ja mer; ‘cha. 

_-cune produit uñ son. impérceptible à cause de sa: 
<petitesse ; mais à. certains moments les sons S’accu=. 

. mulent: ‘et. s ’enflent,: et tout. à coup “une voix éclate 

a comme . celle: dela mer. « Ges petites. pérceptions - 

€ sont. de plus grande: ‘efficace. qu’on: ne pense, : dit Le 
...« Leïbnitz. Ce: sont elles. qui ‘ ‘forment :ce :je..ne 
€ sais quoi,:ces goûts, ces images des qualités’ des 
“:Csens,. claires -dans. l'assemblage, Mais: confuses 
< dans:les. parties ;: -ces..impressions que les: corps. 
2 qui. ‘nous ‘environnent. font sur nous, et qui enve- 
oi loppent Pinfini ; cette. liaison que chaque être a. L 
«avec tout.le reste. de Funivers.. On peut même . 
«« dire : qu'en conséquence: de ces petites :percep- ‘ 

Le tions le présent ést plein de l'avenir et chargé du... 
:« passé, que tout est conspirant >: (aÜurvoux . “RAVTa, 
comme disait Iippocrate),. ‘€ Ct ‘que, dans la moin- 
Ka dre” des substances, des jeux aussi | pérçants. que .
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= «ceux: de Dicu pourraient lire: toute: Jausuite des. su 

. choses. de l'univers: :.Quæ: sint, qüæ: :fucrint LE 
« que. ‘mox. ventura trahantur… Ces: : perceptions 

A ,« donnent le moyen de. retrouver ‘le souvenir, au _ 

UC besoin, “par ‘des: - développements | périodiques, 
€ qui. peuyent arriver un jour. L'âme. pourrait ; se." : 

Le souvenir de bien: loin, Si elle savait déplier ses 
/ é marques‘ D LS 1 ie CRE ! ni 

: Ces parolés de Leibaite 80 ont élles- -mêmes ee 
ranies avec les doctrines de. Socrate et. de Platon. . 

… Socrate n ’admettait-il pas que FA âme est. grosse de la : 
vérité; qu’à apprendre, c'est se ressouyenir, et que, 

pour connaître, : nous devons. lire: en nous-mêmes ? 

“I doit-y avoir de soudaines. réminiscences. produites: U 

en. nous par des, causes insensibles ; ‘il doit yavoir : 
“aussi de ‘soudaines presciences que, la réflexion. s ef 
force vainement d'expliquer, parce. qu’ ’elles partent | 
‘du. domaine. de la: spontanéité. : Cest la part de la :: 
“fatalité en. nous où, ‘pour mieux dire, . Ja part de. 
cette. Providence. ‘qué . Socrate. .concevait- comme. . 

| présente à. toutes. les. parties de l'univers. Toute : 

|: âme est: donc ainsi quelque. chose: de prophétique, 
| pavrtady tt, Ct elle renferme j je ne sais quoi de divin 

ct de démonique,' daruénen. L up re 

: Sens. moral, :sens" religieux, Sens. commun, . sens ne 

| pratique, et même sens. dc d'avenir, = autant de 

formes. de cet instinct naturel, ‘Exaltez; cet'instinct : : 

Cpar la méditation intérieure, par Thabitude de a. 

4 ge 
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vertu et de la piété, et Vous. arriverez à | ectte: espèce . 
. de divination que Socrate: croyait trouver. € en‘ lui- -: 

5 

“Nous a avons montré ‘dans les déétrines sycholo- | 
giques et métaphysiques de Socrate l’antécédent de. | 

sa faculté divinatrice. Recueillons maintéñant tous 
_ les. témoignages de “XKénophôn. et de Platon sur ce 

“. “sujet, afin de déterminer. exactement les caractères 
que Socrate attribuait. au dapiéries. L LT 

Voici d'abord des passagés d’une importance capi: ° 
° “tale qui “montrent que. Socrate ne contestait pas aux | 
‘autres hommes la faculté de 1 recevoir comme lui des 

inspirations divines. © 7 
. «Tu crois que les dieux ne prennent pas soin de 

 « toil dit Socrate à ‘Aristodème. Que. faut-il donc. 
a qu’ ils fassent - pour. que tu le croies? — S'ils L 

6 m'envoiént (éces Téurdat), | ‘comme tu: “dis, toi . 
et qu ‘ils le font, ‘des. conseillers $ (céeiene) sur €€ 

-qu ‘il faut faire ou ne pas ! faire. — Mais quand les : 
« dieux parlent aux Athéniens qui les interrogent 

«au moy en de la divination (paris), Grois-tu qw ils 
«ne te. parlent pas, aussi à ‘toi, ni quand, par des : 
€ prodiges, ils donnent des Signes aux Grecs. (mpoon.. 
€ paivouat), ni ‘quand : ils ‘en. donnent : à toùs les hom- 
U«& mes (où9° étay räcu dbpérous) ! ? Mais es-tu” le'seul 
€ qu’ ils. aient choisi: “pour, le laisser dans l'oubli? 

a 

R
A
A
 

A.
 

A 

te -Remarquez l'absence de l'article : 1 mot ri atpéres signifierait 
tous les hommes pris ensemble, — un signe s'adressant à tous à la
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‘ « Crois-tu” que les: dieux auraient. donné aux hom- 

«mes l'opinion innée ‘qu'ils'sont capables de leur 

ra faire du bien ou du mal, s’ils n’en étaient pas ca- . 

« pables;, et que les ‘hommes, depuis si longtemps, 

-« ne SC seraient pas aperçus de. leur erreur ‘?. >» —': 

€ ‘Quand on connait par quels: .moyens les dieux U 

« donnent des signes aux: hommes (énpatvoust). sur 

© « leurs affaires, : -On: n'est. jamais . abandonné du. 

°« conseil’ des dieux (Eonpo cuuéoudis per) ?. ‘» Ainsi: 

E donc, selon Socrate, chaque homme peut deviner 

la-volonté providentielle, s’il sait observer et. ‘com- 

L prendre. Les dieux donnent des: signes partout et 

à tous, c’est à nous de les interpréter. : UT 

__ Toutest signe dans la nature, pourrait-on dire, ou 

:. plutôt la nature même est un signé .qui révèle a . 

Divinité. Ne demandons pas aux dieux de perpétuels | 

| prodiges ; regardons- en nous et autour ‘de nous, et 

se sachons deviner. « Les: dieux semblent en “effet, S0- 

ie ‘crate,"avoir un grand soin des hommes. - — Autre 

©: « bienfait des dieux : quand r nous ne _pouvons pré-_ 

«voir par nous-mêmes ce “qui peut nous être utile 

“«.dans l'avenir, ‘alors ils: nous ‘viennent en aide par. a 

te
e 
a
a
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la divination. Répondant à nos demandes, ils nous. 

Le “disent ce qui arrivera, et nous enséignent ce qu'i ‘il 

«y a de mieux à “faire. : — À Mais toi, . Socrate, les 

€ dieux ont air de te waiter avec encore plus. d a. 

: fois ;- Fac atebras, veut. dire que les dieux font des signes à 

tous hommes, * à | tout homme. Quand (Gras) 2 a donc ici le sens de L, 

° ‘puisque. oi Lois 

1: fém., Liv: ou F nr 

714 Mém., id. ss." . : .
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: «:mitié (goerrepos) que. les autres: hommes; Si est: 
vrai ‘que, sans même être interrogés par. toi, ils te 
« signifient. ‘d'avance: (rposapaisouct). ce'qu'il faut :- 

: « faire ou non. — [La Yérité: de mes paroles, répond | 
«- Socrate, tu: la’ reconnaitras . ‘toi-même. (rai: où 

€ yvésa); situ. n’atiends : pas que tu aperçoives. Jes. 
« formes. des. dieux, et si: tu. te contentes- de voir: 

_«leurs:œuvres (rà: #pya)” pour. les révérer. :et les . 
ne honorcr.… Songes-y. bien, c'est: ainsi que les: dieu 
«mêmes. se révèlent (adrot ci Qeot otTws Éroderrvdcuet). 
« Car. les autres dieux qui nous:dénnent des biens, 
« les donnent. sans se montrer; ctle Dicu qui coor- 

Fe donne. et contient l'univers. fait visiblement les 

: de tous... Mae ot 

«:plus:grandes choses, mais les ‘administre en de- 
"ee meurant invisible, :» La-nature est. donc bien-un 

| livre ouvert devant nos yeux, dans lequel. ilne tient. 
: qu’à nous delire; et où. nous: pouvons apercevoir | 
7 une foule de: choses, grâce. à l’universelle harmonie.” 

qui fait. que: tout conspire. -Ghaque homme peut 
interpréter: avec: plus .ou :moins- ‘de: bonheur les 

|: signes particuliers : dés choses; ‘quant aux signes. 
généraux d de la bonté: divine, ils: éclatent aux: ‘Yeux- ce 

. : 
DR 

4 iém.: . IV, ui. "M. Eclat” croit” que, dans © ce. passage!” (Soërate” ne 
parle. que des ‘grands dieux, des dieux réels, et'non des” dénions;. 

: ceux-ci. séraient. visibles, et Socrate aurait eu des hallucinations de la. 
‘vue, — Il ést clair, au contraire; que Socrate fait ici “allusion à son 

- préteidu démon, ‘et. déclare’ que les dieux nous aident sans se faire 
voir. Le passage de. Xénophon prouve combien Socrate croyail: gros- 
sière la prétention de voir les formes des dieux ou démons. Comparez :. . - le passage précité de Platon sur.les formes que prendraient. les dieux, se rabaissant ainsi à un mensonge. ‘ 

Fe 
e ;
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Quel. nom donner. à. ces signes? — : « Ce: :qu’ on 

€ «appelle augures; dit: Socrate, et oracles, ct sym- mir 

., «boles,: et. devins;: et -présages, moi, je Vappelle .: 

« 

.€ 
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‘« chose divine (ou démônique, dapénos), et je:crois. 

& par. celté- dénomination: user d'un langage. Le 

‘a vrai.et: plus pieux que .ceux qu autribuent aux 

: «oiseaux la: puissance des dieux‘. 

«Tout le monde l’a répété, Socrate. disait que le. 

“« principe. démonique ui donnait, des, signes: ee | 

apéro Éavr® : capaivets) ; voilà. la-raison, à mon. 

avis, :qui: l’a fait: accuser d'introduire de nou- 

vêlles: choses démoniques (zouwa darpôveæ ciçpépewv). 

R
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ceux qui ‘croient à la divination; et ‘emploient les 

R
A
R
.
 

des victimes. Ceux-ci, en effet, soup£onnent bien 

: que ‘ce ne sont pas les oiseaux, ni ceux qu'ils: ren- 

| contrent, qui savent: ce qu ‘il leur. importe . de 

CE
 

À
 

À cette entrèmise - (dix ToûTWy ‘ar ‘capairé). Cétait 

aussi l'opinion de Socrate. Mais la plupart disent 

qu ’ils sont détournés ou’ éxcités par les oiseaux et 

par ceux qu ils rencontrent ; ‘Socrate, lui, confor- | 

‘mait ses paroles à .ce ‘qu il. savait, car il disait . 

que la divinité lui:donnait dés signes. (ro: daupiénios 

gapiaiveu). » — € ‘Si quelque : ‘chose lui: semblait - 

être signifié pai- ‘Jés dieux. on. Vaurait moins 

aisément persuadé d'agir contrairement aux :cho- : L 

# 
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Mais il n° ’introduisait pas.plus de nouveautés que E 

oiseaux;iles oracles, les symboles et les entrailles . ‘ 

savoir, mais .que les. dieux le leur ‘signifie ient par.
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« ses signifiées (rapé T& cause), que de préférer 
« pour guide, dans un. voyage, uñ aveuglé ou un 

LL oe homme: ignorant sa ‘route, à un: ‘homme: ‘clair- 

Lo voyant. et qui: connaît le chémin. IL'accusait de 
«folie ceux qui agissent contrairement: aux choses 1 

€ signifiées : par -les dieux; dans ‘la crainte d’être 
_- & déconsidérés - -par: les hommes: Pour . lui, il mé-. 

Le prisait toutes les . ‘choses humaines, en com-: 
|: << paraison du conseil . des” dieux Lu uéor. 

D [€ May). 9 ‘ Lee E certe 1 . ce “. - 

| : Tout en admettant la possibilité, L pour les autrés 
ve hommes, de recevoir. des signes divins, Socrate : se 

: f croyait privilésié sous ce rapport, soit ‘commè plus. 
\: attentif à à l’action du divin en: lui-même ou autour 

| ‘de’ ‘lui- -même, soit. ‘comme favorisé d’une r mission 

À 
‘ 
4 

À 

‘3j 

—
—
,
 

plus spéciale. Pre te pire tn ui 
- La forme de ces signes que Socrate: ‘croyait rece- | 

j voir était, d'après Xénophon; celle d’une Noix. “Mais 
4 le mot de voix prête tellement à à la métaphore dans’. 

toutes les. Jangues, qu’ on ne sait trop le sens précis | 
. de ce mot pour Socrate: Cependant, ce n’était pas e 

pour Jui une. simple. image; les textes: sont trop | 
“précis pour qu’on s’arrête. à. cette “hypothèse. -Était-. 
‘CC done, comme on l’a: dit, une véritable halluci- 

nation de l’ouie? — Il: y a ce. semble ; ‘un “milieu: 
entre” ces extrêmes. Lhallucination : consiste à‘en- : 
tendre une voix venant du dehors, : comme si l'oreille , 
était ébranlée par un son réel. Mais n y a-til pas 

‘4 Mém., A In
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une. voix intérieure, qui, n ’est que. la pensée se for- L 

_mulant elle-même avec plus ou moins de soudai- 

_neté? Nous sommes habitués à à prononcer des mots . 

en pensant; ‘toute idée prend un,corps, même dans . . 

la méditation intime, -et se revêt d’un son imaginé, 
sinon’ entendu. : ‘Un sentiment soudain, une, idée 

imprévue;: un mouvement. d'inquiétude | ou: .de 

crainte, peuvent se formuler dans la conscience en 
mots vagues ; et la soudaineté du phénomène. lui | 

donne en même temps une apparence d’imperson- 
nalité. C’est ce qui explique ces expressions à demi-. 

métaphoriques, à demi-exactes, qui se retrouvent . 

| dans toutes. les langues : a voix de la conscience, la 

-voix de. la: passion, la voix de la “haine. ou de l'a 
: mour, la: voix du cœur. Parfois, au moment d'agir, .. 

. on se dit tout. d'un COUP : : € Je vais faire une chose LT 

€ -mauvaise;., » ou encore, par. une sorte: de dédou- 

-blement de soi- -même : <Tu vas faire. une chôse ‘ 

.-€ mauvaise. D - Gette voix: est: à nôtre ; et cepen- : 

dant elle est: si sponfanée, . qu’ elle: “parait moins 
. venir de nous. que: d’une sorte de providence, immâ-. 

- nente.. Ces. idées, surgissant tout.à à coup, sont des. .. 

: inspirations, bonnes. ou mauvaises, et tous . Jes .ES=. 

. prits peu éclairés sont portés à en faire comme, des 

voix merveilleuses qui, nous tentent, cou qui: nous n 

L encouragent au bien. . 

Socrate, vivant à une époque encore peu. ‘instrüite : 

des lois, de la nature, ctayant l'imagination exaltée 

“parle sentiment religieux, ‘attribua à lx Providence 

. toutes ses inspirations instinétives, et les s appela des
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a voix ‘divinesi Ce. n’est point:là : une: “hallucimation : 
physiologique, mais; ‘sillon veut, ‘une ‘hallucination. 

| psychologique, c’est-à- dire: une simple illusion in- 
_térieure, une confusion du -subjectif et de l'objéctif. 
Socrate, pour exprimer un phénomène aussi délicat. 

et aussi insaisissable aux autres, : ‘dut: préciser son 
langäge au delà : même de $a pensée, ' ‘et il employa 

le terme‘de: go, Tob. Sauoyou, voix. du’ divin qui ne 
s'adresse pas à l'oeillé, : mais à l'âme. : et 
LC En vérité, Ô Athéniens, comment peut-on m’ ‘ae. 
«. cüser d'introduire : de: nouvellés divinités, “parce 

ce que je. dis ‘ ‘qu’une voix dé dieu me signifie ce 
— qu ‘il faut: ‘faire? (0505: govh qaierar. npabsobae" 87 
7€ xpñ rou&.) Ceux qui observent le chant'des oiseaux 

.« et les’ paroles. prophétiques des hommes appuient : 
| ‘& certainement : leurs - conjecturés sur . ‘dés | voix | 
€ (quvate). Peut-on doûter que le: toñnérre. ne parle 
«'ouviw), et'que cé’ ne soit le plus grand ‘des au- 

. € gures?' La prêtresse, dé! Delphes n ’annonce-t-elle 
_& pas par la voix des 6racles ce qu ’elle tient du dieu? 
«Partant, que ‘le dicu: connaisse l'avenir, “et qu il. 
‘.:« en ‘donne connaissance à qui illui plait; tout 
«le. monde . le “croit; &Œ Le dit de même qué 
ce moit » Met es 

Socrate est . forcé” de parlé à aux Aïhénièns leur : 
langage, pour être compris d'eux; et il établit une . 
analogie entre les : voix prophétiques ét les. avertissé- 
. mets intérieurs. “analogie + est “toute naturelle; 

pol. Xén. We CRE : gi
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mais. on n’a: pas le. droit. ‘d'en. conclure que son ora- 
cle intime fût un son externé et: ‘une hallucination _ 
de V'oue.: Ci : ue est Et Ten Tree Near 

  

Le De après ] Xénophon: ‘les: préssentimients de Soérate | 
: étaiént relatifs, tantôt à ce qu il allait faire, “tantôt | 
aux projets de ses amis." """"" "2 Nr 

Danses Hémorables de Kéioÿhôn, Socrate ditäller. 
mogène : : « Par Jupiter! w’ étant déjà mis deux fois 
«à méditer quelque chose pour ma défense, 1. divin - :.. 

LUE (è Sapénor) s’y.opposc! ierrista). - — C'est chose 
merveilleuse ! répond Ilermogène. — Que’ ‘trou: . 

À
 

: «meilleur q que je méure dès à présent? Le dieu; 
«par un ‘effet de sa bonté, m'invite à terminer mes 

« jours, non-seulement dans le moment le plus fa- : 

|‘« douce... C'est'avec” raison ‘que: les” dieux. m Pont. 

.… «empêché de méditer une’ ‘apologie *:'» punis 
ce ‘Assez souvent Socrate avertissait ses’ ‘amis de D. 

ce: qu'ils’ devaient: ou ne: ‘devaient pas” ‘faire, 
‘suivant cé- que: “lui. signifiait. le. divin ‘(és +05 
Jap rpogmpaivorres), ‘etceux' qui ont: cru- 

« À 
À
.
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« 
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€ 

À
 traire, ceux qui ont négligé’ ses avis: n’ont pas | 

‘manqué de.s’en repéntir, Qui. refusera . d’avouer : 

qu'il ne voulait passei auprès dé ses compagnons . 

«ni pour insensé ni cpour imposteur? Or il cùt. 

L
A
.
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: À diém, vit, 6 a sn. re 

« ves-tu de’ merveilleux à ce qué‘le’ dieu aussi crdié 

“« vorable de. la vie, mais de’ la. manière la plus. oe 

s’en sont fort:bien trouvés; comme, au con
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°« paru étre V'un et l'autre si, ‘annonçant certaines 

0 + 

«choses comme révélées. par un dieu’ (Rpoyopedu, e 

Le à dr Geoÿ qauvéueva), il eût été convaincu de mén-. 

« songe. ILest done clair. qu'il. n'eût pas fait de 

_'« prédictions : (mpodeye), S'il n'eût pas :éu la :con- 

: 

« fiance qu’il disait vrai. Mais sur ce point, en quel : 
_« autre avoir confiance, qu’en un dieu? Or, ayant 
« confiance dans les dieux; comment n° ‘aurait-il pas 
« «admis leur existence‘? ». Lu 

- Ge passage décisif prouve que Socrate croy ait à 

une véritable révélation - divine, dont les. bienfaits 
8 *étendaient j jusque sur ses amis. Il est fort. possible . 

: que:sa rare prudence et son tact exquis. lui aient 
fait pressentir parfois un ‘danger ou une faute, aux- 

quels un ami était exposé. Les pressentiments, ou 
ce que nous croyons tels, s'étendent aux : personnes . 
qui nous sont chères ; ils sont même plus. vifs ence 
qui les concerne que quand. il s agit seulement de 

- NOUS. Que quelques pressentiments, de ce genre se 
soient vérifiés, pour les amis de Socrate, “cela suffit. 

_ pour qu’on ait donné à Ja. chose un. tour ‘merveil-+ 
: Jeux. Socrate Y. aura prêté lui- -même par son pen- 
chant au mysticisme dans les choses d'amour, et 
aussi par un reste de. superstition qu ' par tageait 
avec ses contemporains. note | 

La forme la plus näturelle du pressentinient est | 
.de paraître détourner d’une chose, plutôt que d’exci- . 
“ter. Un ami. vous confie un dessein ; ce. dessein vous 

. ' jt, 
a 

1 jen Li EL L
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. choque, v vous s déplaît. parfois, sans que- vous püis- ‘ 

“siez raisonner votre: répugnance. Cest cette répu-… 
gnance instinctive qui: constitue. le pressentiment. : 
On remarque mieux ce qui vous : choque que ce: ‘qui. 

. vous plait; € ’est chose plus soudaine et plus accen- . 
tuée. De même, au moment où vous allez faire’ une 

"chose, il arrive. parfois: ‘que vous êtes. saisi ‘d'une: 
-inquiétudé subite; un doute” traverse votre. esprit; 
vous. entrevoyez vaguement des difficultés : ou des “::° 

. ‘résultats fâcheux; vous voilà arrêté par un pressen- _ 
| :timent, et.vous remarquez, le phénomène, grâce à . 
sa: : forme négative. Une: excitation ne fait qu ’accé- 
° ‘'lérer Je mouvement, commencé : on: la: remarque à . 
peine; mais ce qui suspend ce mouvement et vous 

. ramène en arrière, ne peut passer inaperçu: cr 
«Les pressentiments de Socrate avaient cette forme 

LS négativé :-érorpor4. Xénophon ne le dit pas aussi ex-... 
Fi ‘pressément que Platon ; ; il dit même que le principe | 
_démônique enseignait à à Socrate « ce qu’il fallait faire … 
‘ou ne pas faire: Mais le consentement divin. pouvait 
it fort bien se manifester par une abstention, et l’oppo-. 

: sition divine, au contraire, ne ‘pouvait se montrer | 
k _que par une action: perceptible. Tous les. exemples: oi : 
donnés par Xénophon sont des exemples d'opposition __— 

(érorpori). Le principe divin détourne Socrate de faire . 
‘son apologie ; - — les amis de Socrate se. ‘sont. r'e-. | 

 pentis parfois de ne pas l'avoir écouté; parce qu ils LE 
ont fait ce dont Socrate les détournait. 

7 

“Si, nous. passons maintenant ‘de. Xénon à.
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: Platon; nous trouvons un. ‘accord: “complet. entre … 

leurs témoignages, et non, comme on d'a dit, un 

Via ce 

. désaccord. rie Ii : 

“Remarquons d'abord « que à Platoï, dans beaucoup 

de. - passages, : ‘prête à son maître, un” style figuré, 

qu'il faut bien se garder’ ‘de. prendre : au- pied. de la 
‘ lettre. Dans le Criton; après. avoir. terminé sa proso- 

“popée des Lois, Socrate, ajoute : :— QI, me. semble, 
_& mon cher Criton, -que j entends: tout. ce. que je 

-« viens de dire, comme les’ corÿbantes croient en- 

«, tendre les coïnets ‘ctles flûtes, et le son de. toutes te 

«ces paroles. résonne si fort à mes. oreilles, . qu'il” 
_«m ‘empêche d'entendre tout ce qu'on me dit d'ail. 
Le leurs..» — « Ce’ fait, dit M. Lélut, est déjà celui . 

: € dun: halluciné. i»— Mais alors, sil faut: pren- 

dre au: sérieux. ‘toutes les. figures. de rhétorique . 
"" 

“éparses dans Platon, pourquoi ne pas dire que. S0- 

_crate a réellement: cru voir les. Lois et Ja Patrie lui 

‘montrer qu’il y a toujours une part à faire à la mé- 
_“taphore et à Vironie dans le langage de Platon et de : 
-son [maître *. : Pig ae 

Le ‘Phèdre est encore un: n'de ces dialogues 9 où. La _ 

4 Lelut, Démon de Socrate. * Dr 
. Morace dit de même : 

: Est mihi purgataim crebro qui di personet aurem : 
Li Sole senescentem mature sanus equum, . me LU 
| Lu . Peccet ad es extremum ridendus et ilia ducat. . : . 

5 4 - re Gr £, liv. I ): 

-'apparaitre, et! qu ‘il a eu une hallucination. de la vue Ce 

en même temps que de l’ouie? Le passage cité : par 

-M. Lélut, loin. de’ confirmer sa thèse, nous semble
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‘ ; rhétorique : et. la poésie: ‘abondent ;. gardons- -nous 

: d'être dupes de li imagination platonicienne. «Com: 
e ment! dit Phèdre à Socrate, j je te croÿais à. peine | 
."€au milieu de. ton discours! Tu devais, ce me sem-. ©. 
€ ble, faire. une seconde. partie, pour prouver que : ee 

+. @lami sans amour doit être favorisé de préférence? Le 
_« D'où vient que tu l'arrêtes tout court? - — Ne:t’es- 
:é tu pas à er u ré ond Socrate 2 avec. ironie, ue, . . 3 P! LE 

= 
. 
A
:
 & parle en vers’ héroïques, quand il ne.s 'agit que de 

«si je-ne fais pas éncore de dithyrambes, “déjà. je. 

i& blämer? Que sera-ce si j 'entreprends un'pañégy- 
«rique? i Nest-ce’ pas assez de: m'avoir exposé une 
ire fois'à V influence. des nymphes, ét veux-tu qù ’elles _ 
LC -achèvent: d’égarer ma raison?.…. Je’ répasse : à la 
"€ hâte Pllissus, et. je m'enfuis,” pour ne pas ‘être. 
€ ‘exposé. à:de: lus grandes violences. »— Ç est | 

m 
= 

* après: ce’ début, où l'ironie: perce sous : l'exagéra: 
: stion des: métaphores, : que Socrate fait intervenir: 

: son signal: divin; d’un: ton-demi- “plaisant, ‘demi-  ::. 
, sérieux. :@ Au: ‘moment de’ :passer: l’eau, : j'ai senti : 

- «cette chose: divine. et: ce’ signal | qui m'est: accou. [ 
| « tumé (rè dapénés TE. ai. Tô. lo0ès apetôy por: Joe ei 

Le dar éyéveco), etdônt l'apparition m’ arrètetoujours au- 
«moment d'agir. Il m’ à semblé entendre par” iciune 

LL € certaine voir (eue guy ÉdoËx adroley droüczt!), qui 
«me défendait dé. “partir avant. d’avoir acquitté ma . : 
ce conscience; comme si elle était chargée de quelque 
1€ « impiété. » - — - Gette impiété consiste dans. le’ mal 

. -1 L'expréssion à vague “abris peut désigner le lieu ou Le temps : ‘ 
727. inde, d'ici ou dès « ce moment. . - “ti se ‘
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. que Socrate avait dit de l'amour, « «qui; ‘est un dieu 
. «ou quelque chose: de divin.:» — Le signal. est 

: donc ici-un- remords. ‘de conscience. subit; auquel 
‘ Socrate donne, en se jouant, ‘une ‘forme sensible. 
Cette voix qu'il a ‘entendue. est évidemment’: sym: : 

: boliqué,. comme : les” voix -de la, Patrie et des. 
-: Lois, qu'il entend, dans. Je: Criton. L'auteur ‘du 
LL Phèdre: (dialogue de. jeunesse, quoi. qu’en dise Stall-. . 
“baum) a voulu résumer. dans : son .œuvre : tout. ce 

qu’ il savait de. Socrate, et'il ya: introduit, à titre 
. d’embellissement, - le Daipérion. “C’est pour luiune 
occasion d'exposer la théorie de Socrate sur la fa- : 

.., culté divinatrice.‘ « Tel que .tu ‘me vois; je. suis 
E « devin (67 dn uévns)s -non pas;: il est: vrai, : fort | 
€ habile; je ressemble à à ceux dont: l'écriture. n'est 

€ lisible que pour eux-mêmes ;. j'en Sais assez pour. 
. : «mon-usage.-Je devine donc, et je. vois. ‘clairemient 

-« le’tort que j'ai eu. » La: -métaphôre est ici vi. 
| dente: , €. L'âme humaine;: mon: cher Phèdre,. est 

: « r 

« douée. de divination (pavé si). »* Ceci est: une 
:' pensée sérieuse de Socrate, exprimée à. propos d'un. 

: badinagé. - -<ll y avait. longiemps qu’en :te parlant, . 
€ je me ‘sentais agité d’un certain trouble ». .(l'iro- 

. nie reparait), €: pensant: avec: un : peu. d’effroi que - 
€ peut-être, comme dit Ibyèus,. les dieux me fe-. 

aient un .crime ‘de ce qui me. faisait honneur 
:.@aux yeux des hommes ; » (son discours contre l'a. 
. mou; «à présent, je reconnais ma faute ‘5 

| . Que tout ce passage soit. un. m wihe, c'est-à- à-dire a 
E 1 Phèdrep. 511. Lori ue rues OS
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ne 

Lire 

une doétrine. sérieuse dans son fond, mais exprimée 
|. sous forme symbolique et ironique, ë est ce que Je 
style démontre assez: : * :- Dr CRUE 

2... Le trait auquel: Platon: fait i ici” allusion, c'est que | 
| Socrate s’arrêtait souvent au momént de faire une 
- : chose, ce que ses disciples attribuaient à un aver- . 

[+ tissement démonique. Le Banquet témoigne de cetie ‘:: 
“habitude. «Nous allämes vers le logis d’Agathon, 

L
R
 

T
A
 

:. «chose qu’on lui eût pu’ dire. — Voilà uné chose ” M 
ce «étrange, dit. Agathon!. retourne et' ne le quitte” 
«point qu'il né soit entré. = Non, ‘non, dis-je. 

'e alors; laissez-le ;. il lui arrive souvent: de: S arrêter 
; « ainsi, en quelque endroit qu il se trouve. Vous le : LE 

_Le-verrez. bientôt, si-je ne me: trompe: Ne le. trou” 
‘: «-blez'pas, et ne vous. ‘occupèz pas de lui‘: D— 
: Ce trait de mœurs, au début du Banquet, est le pen- . 
= dant de ce qu’Alcibiade. dûit raconter, à la: fin, sur . 

: lextase: de. Potidée.… Platon veu . représenter son . 
L - maître à comme un homme extraordinaire (ill’était,en 
effet), capable des” absorber soudain dans € des pensées no 

8
:
 

‘1 ! Comvir., 169; trad. + Cousin 241. Do ei 

°LE DÉMION. DE SOCRATE. Le _. Li 395: . 

_-« én nous entretenant de la’ sorte. ‘Mais, au. milieu : 
- «.du chemin, Socrate devint tout pensif et démeura . 
«en arrière. Je m 'arrêtai pour: Yattendre, mais il: 

"me dit d'aller toujours ‘devant. — | Commènt ne. : 
1 « nous’ amènes- tu pas Socrate? demanda. Agathon: 
Le — Là-dessus, je me retourne:et ne vois. pas de. 
«Socrate. Un: esclave vint. annoncer qu’ ‘il avait. 
.: trouvé Socrate sur Ja porte de la maison voisine,” :.. 

. «mais. qu'il : n'avait point. voulu venir, ‘quelque |
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. profondes, sujet: à dès extases mystiques: comme" 

-un prophète; et inspiré d'uné. divinité." Faites la 
part de” l'exagération et de la mise en scène dra- . 

‘ | matique, À il restera ce fait que Socrate était souyent : 
 distrait, rêveur, absorbé dans ses pensées, ‘sujet à 

. oublier tout. d’ün:coup ceux qui. étaient. ‘avec lui. — 

© Newton et-une foule .de. savants avaient: les mêmes 
habitudes. Socrate a pu. s'arrêter, : avant: d’entrer 

°chez' Agathon, pour. achever: ‘une méditation com 

_mencée, pour suivre ‘une idée qui: lui. était venue. 
C’est de l’excentricité, si l'on'veut, ‘ce. n’est. pas’ ‘de | 

“la folie. C'était: aussi. une. superstition foit excusable ; 
ci à cette époque, et qui. rendait Socrate. attentif a aux 

présages extérieurs ôu intérieurs! : 

 L’Euthydème. contient : ‘un passage analogue! « Je. 
«mn étais ässis, par un. bonheur. divin: (expréssion 

« ironique : : ei poipa), seul où tu me vis, dans l’en- 

ES
 _: «droit du Lycée où l'on quitté ses’ habité, et déjà 

“ «je m'étais levé pour’ sortir quänd le signe divin ac-. 
€ ‘coutumé (+è cinOès cnpetoy rè. “dapénor)me retint. Je | 

:,. € m'assis. done de nouveäu, et peu après Euthydème 
ect: Dionysodore. entrèrent®. » Ce’ sont les Sophistes - 
. eflrontés et absurdes-qui devaient donner à à Socrate : 
un si mervéilleux ‘échantillon: de leur ‘sagesse. Le | 

+ prétendu bonheur divin dont: parle Socrate n’ ‘est donc  : | 

1 Combien d'hommes intelligents. et de femmes’ instruites, qui 
— n'aimeront pas être freisième convive! combien, pour. qui le eri d'une - : 

. chouelte. sera sinistre! combien, : qui. s’inquiéteront | d'une - étoile 

Jésus-Christ. 

‘filante! Nous: ne sommes cependant pas au quatrième siècle avant . 

° ? Euih., p. 7. :
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qu'u une plaisanterie, ( ét son. signal n est qu’ une heù- LI 

. reuseé inspiration” à laquelle : Pläton prête un. carac- LL 
: tère merveilleux, suivant sa coutume. : Dans: tous * 
| ces pässages, Platon met:le apéro au service: de 

, | ‘son art, avec un ‘sans-gêne: évident; il en cuse ct en. ne 

‘abuse comme d’une. machine poétique"o ou d'un dieu Ci 

| . mythologique" ir coter Fi | 
: Même observation pour Tendroit suivant Ldu ph EL 

be. & Il me semble qu'un dieu (ris ds) m’a rappelé LU 
L& cerlaines choses à la .mémoire. — : Comment, et . | 

“«-quelles sont-elles? :— Je me souviens, à cemoment,  : | 
« d’avoir entends dire autrefois, : en. ‘songe. où dant ne 

C'éveillé, au sujet du: plaisir et de la sagesse, que. ni. 
. «lun ni Jautre n’est le bien, mais quecenomap: 

Le partient : à une troisième chose. Sous quelle idée 
‘« nous Ja: représenterons- nous? — C'est ce que tu. ne 

cm 'apprendras, j j ’espère, Socrate. Ce: ne sera pas. 
:., moi, mais une divinité, s'il en est une qui. daigne. : 
:, & éxaucer, mes “prières (Esès pèv 8.) — - Price donc et. 

«réfléchis. — Je. réfléchis (exo), ‘et il me semble, 

- 4 

Le. Protaïque, qu une divinité 1 nous à été favorable en. 
« ce moment. — “A quelle marque le reconnais-tu? 

‘:«— Jete le dirai ; donne-moi toute ton attention. > FT 

. Et Socrate expose son raisonnement. EE 
De bonne foi, soutiendra- t-on qu’ 1 y a ici unë _ 

: hallueination de- la vue ou de l’ouie? - — Socraté at- 

‘ tribue sa. réminiscence. soudaine à une ‘inspiration LT 

divine; au lieu de se donner comme l'inventeur de 

ce qu’ n dit, et comme un maître qui enseigne, ilen 

fait horineur à à quelque di divinité. Simple mélange de. 

DS
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> piété" réelle. ét L'de métaphore” ironique. ei: encore, 
a . Platon emploie le darpénor pour symboliser un simple. 7 

” fait de consciénce:' ‘Tout à: lheure,' c’était un pres-. 
ie sentiment ;. ici c’est une réminiséence ; ‘dans les: deux : 
FE cas, une; heureuse inspiration. de Socrate. Les divi- 

.. nités- (Beot) interviennent trop souvent dans les dia-. | 
: logues de Platon pour qu’ onles. prenne . toujours au . 
“sérieux. Cependant, elles ne. sont pas non plus de. 

h pures plaisanteries ; Platon veut représenter lapiété 
. et là. modestie de Socrate, qui attribue + à Dieu. tout 

ce qu ‘ilsait de vrai.ou fait de bien. 
.:.e Le dieu (6 dés) me fait une loi. d'aider’ les autres 

à produire et-m ’empêche- de rien produire. moi. 
même. De LE vient que. je. ne puis compter. pour 

un sage, et: queje n° ai rien à montrer qui soit. une 
€ ‘production de mon ‘âme, au lieu que CEUX, .qui 
«em ’approchent, fort ignorants d’abord “pour la plu- 

A
U
A
 
A
A
 

= 

€ part, font,:si le dieu les assiste, à mesure qu’ils me. 
LUC fréquentent, ‘des. :progrès. merveilleux: qui les 
‘’.< étonnent ainsi. que les autres. Ce qu il. a de sûr, 
Lee est qu'ils n ont jamais rien appris de moi » (affec- : 

/ . tation : évidente de. modestie) 5. & mais ils trouvent 
L.« d eux-mêmes eten eux-mêmes toutes sortes de belles 
:: « choses dont ils se mettent en possession » (théorie .. 
‘de la science innée et implicite),. «et le dieu.et moi: 
€ nous. n'avons fait, auprès d’eux, qu’un service de 

«& sage-femme! » Le. badinage se mêle encore ici au | 
Sérieux ; c’est l'expression figurée de la maïeutique. Te 
Le génie n’est plus i ici que da puissance spontanée ct. 

‘4 .Théë, loc. eit. LU Lt UE pure Le té ni
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ue que plusieurs, qui. ignoraient ce: mystère et. s at: 

€ ‘tribuaient à eux-mêmes ‘eur avancement, m ay sant 7 

Hi divine de Yâme e qui : se développe par la méditation. Us 

ee ea préuve ‘de tout ceci, continue Socrate; c est” ce s 

ce quitté plus tôt qu il ne fallait soit par mépris. pour... 

ma personne, soit à l’instigation d'autrui, ont de-. 

ee puis avortédans toutes leurs productions, à cause. 

€ des. mauvaises. liaisons qu’ils ont. _contractées,” et" 

| € qu ’ils ont gâté, par. une éducation. vicieuse,'ce que 

€ mon art leur-avait. fait produire de: bon..Îls ont. : ” 

« fait plus de cas des’ apparences . ét des chimères. 

«€ que dela vérité, et ils ont fini par paraître ignorants 

« à leurs propresy eux etaux Yeux d'autrui. Dece nom . 

© «bre est' Aristide, fils de Eysimaque, et. beaucoup: | 
« d’autres. D — ‘Réponse indirecte de: Platon’ aux 

accusateurs de Socrate. Plusieurs disciples s'étaient. 

: «montrés. fort. indignes: du. maître ; ‘principalement TES 

:  Critias :et Alcibiade ;' de là plus d’une objection à *: 

. P enseignement: socratique. Xénophon réfute. cette 

objection dans. les. HMémorables en ‘disant que tout 

:s oublie, même les meilleurs conseils etles meilleurs” 

exemples. ‘Platon fait une réfutation détournée : en 

UT représentant Socrate comme un simple : accoucheur, L 

L assisté d’un dieu, ‘de: ‘même que. la-sage- “femme est 

… assistée dé Lucine: C’est un moyen de: mettre à à cou- e: 

vert la responsabilité « de Socrate": : :::: à 
Der “Lorsqu’ ils: viennent. de nouveau ‘pour renouer 

: L# € commerce avec moi, et qu’ ‘ils font tout au monde _ 

74 Cette opinion. ‘est aussi celle de H. Grote qua and lle olhërs Fee; 

! companions:: A L sur le Thétlèle et Je Théagès):.
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| € pour l° obtenir, la chose: divine: qui. se à péduit pour ce 
«moi (rô 7epépevés por. Sauaéno)) me défend de con- 

| € verser avec: quelques-uns, . ‘et me: le permet: avec _ 
Le quelques autres 5 (par son abstention) ;"« « et Ceux-ci. 

« profitent comme: la. première fois. » Traduisez : 1 
| ‘les uns me. paraissent des. amis suspects et. des’ com- , 
CL paÿnons dangereux ; ‘ils m “inspirent une répugnance: 

:instinctive: je deviné,'par intuition, qu'il n’y a rien - 
"de bon à espérer d’eux, et; je les écarte, en meltant 
la: chose, s’il: le faut, surle compte d’ une divination 

: intérieure, € ce qui leur. ferme la bouche. Les autres; : 
‘au contraire, m’ inspirent une. sympathie irrésis 
_tible, et je les accèpte | pour compagnons: +. FU ee 

: « Et pour ceux qui s ’attachent à moi, : il leur ar- 
: « rive la même. chose : qu’ aux femines en. « travail: 

" «jour et. nuit'ils ‘éprouvent.des embarras et: ‘des . 
« douleurs d'enfantement plus vives que celles des 

€ femmes. Ce sont ces: douleurs que. je puis apaiser : 
F-eou réveiller: quand. il me plait, : ‘en vertu de mon 

. Cart.» Nous sommes. en Pleine. allégorie. “« «. “Voilà. : 
‘ € pour les: uns. Quelquefois aussi » Théétète, j’ J'en vois _ 
U« dont l esprit ne me paraît: pas. encore fécondé, .et . 
« connaissant. qu'ils ont - “aucun besoin ‘de moi; ; je. 
“cm? occupe ayec- bienveillance de leur procurer. un ._& établissement, et je puis dire que, -grâce à’ Dieu: 
€ (cbr BG), j je conjecture’ assez heureusement auprès 

« de qui je dois les placer ; pour leur avantage. J'en ‘:. © ai donné ainsi plusieurs : à: Prodicus .et'à d’autres «sages ct divins personnages. : » Li ‘ironie est-elle assez . claire : et assez. mordante ?: Socrate attribue. à : un
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dieule sens qui lui fait deviner dans un jeune homme. 

“un sophiste et: ‘un digne élève de Prodicus. Il appelle 

‘cela: : procurer un établissement, -comme la sage 
: femme : à la'jeune fille. Voir. dans” tout ceci ‘dés hal- 

ï lucinations, : c’est” ‘prendre : au sérieux un. badinage: : 
--« Plusieurs se sont “déjà: tellement’ courroucés >. 
T7 quand je leur enlevais quelque. opinion extrava- ire 

« gante, qu ils m'auraient' véritablement déchiré: ce 
‘«Îs ne peuvent : se persuader que je ne: fais: rien en 

ne cela que par bienveillance pour eux, ne se doutant, 

«pas qu'aucune divinité (oidets. CE PE ne. veut du mal 

€ aux hommes ; que je n’agis point non plus par au- 

: « cune mauvaise volonté à: leur’ égard, mais qu'il ne. : u 
«« MeSt permis en: aucuné manière ni de: transiger ou 

€ avec l’érrêur ni de: tenir la vérité cachée: »Il s agit. 
c évidemment * de. la: -conscience, cette: inspiration di- . 

::vine, qui nous défend de. favoriser le : mensonge ; et 

en-même temps; Socrate: semble faire allusion au 

“dieu. de Delphes qui l'avait encouragé dans $on art: :.: 

maieutique. « « Essaye donc de nouveau, Théétète, de 

«me dire en quoi consiste la science, et ne m'al- ‘ 
ne “lègue pas que. cela. dépasse tes forces; si: Dieu le 

ré veul (&v, eds en), ‘et si tu y mets de la constance, 

.@ tu en viendras à bout. »En d'autres termes : Aide- 
LS ce 

_ toi, de ciel t'aidera; Ut ii 

Si Socrate n'avait jamais: pulé autrement ‘dé < son” 

ce génie, il n’y faudrait-voir qu'une métaphore mêlée : 

ci d'un sentiment de piété et de modestie. mie 

Les passages. ‘du I Alcibiade sont un: peu plus s si- 

ni gniicatifs: I — « Le: dieu ne m 'apas permis Ga. te] 2
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“« de Le parler ju jusqu’ ici. 1etj’ attendais sa permission... : 
-« Je te suis du plus grand prix, Alcibiade, etiln'ya 

 eni tuteur, ni parent, -ni personne qui puisse: te 
L Le mener à la puissance à. ‘läquelle tu aspires excepté 
ce moi, avec l'aide de Dieu toutefois (uera 0e05 uvre) 

-€Tant que tu as été plus jeune et que tu n'as pas eu 
: « cette grande ambition, le. dieu (6. Geée) ne m'a pas 
« permis dete parler, afin ç quer mes parolesne fussent 
€ pas perdues. Aujourd’ hui.il me le permet ; cart. 
es capable de m entendre. :Mon tuteur est meil- 

+ «leur ct plus sage que. ton. tuteur Périclès. == Qui _. 
@ est ce tuteur? — Le. dieu, Alcibiade, qui avant ce L 
« jour ne m'a: pas permis: de te parler: et cest en . 

: € suivant ses inspirations. que je te déclare que c "est Le 
Le par moi seul: ‘que tu. peux, acquérir de la''gloire.» 
LEt: au début du: dialogue : — « La causede ceci: n'est 

: € point. quelque chose d'himiain, mais un certain 
_—. ‘empêchément, divin: (a Tu dapénos évavriope), : ‘dont tu: apprendras tout : à l'heure la puissance‘: » 

C’est toujours le même procédé par: lequel Socrate | 
: attribue. :Sa prudence. instinctive à une providence . 
“divine. : Un dévot de nos-jours dirait. ‘également : 

« Dieu. ne.m'a pas permis. de te parler ;. Dieu-m'a. 
- suggéré l'idée d'attendre. . C’est une: inspiration du 
ciel; + Cest une grâce divine. . Si Dieu nous assisté, a 
: nous ferons ensemble des progrès ; ; s il sy Cppôse, 
nos efforts seront vains. » Lure it. 

“. Voici.enfin des. textes : très- “précis, analogues à "ceux de Xénophon: D abord, dans l'apolgiez… a 
TA ‘Voir 'Atbiade, p: 103; trad. : Cousin 19, 85.
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.& éLe dieu, ë ô des (Apollon de Delphes), semble. mac | : É 
é. voir choisi pour vous exciter et vous ‘aiguillonner, * | 

€ pour gourmander chacun de vous, partout et tou-..: | 

_« jours, sans vous laisser aucun reläche... Que cesoit . - 
«. la divinité, roÿ 0605, elle-même qui m'ait donné à cette.” 

Le. € ville, C ’estce que vous pouvezaisément reconnaître 5 ., 

«à: cette. marque : qu'il: ‘y'a quelque chose de plus : = 
«qu humain à avoir négligé, pendant tant d'années, UT 
- «mes. propres affaires pour m’attacher aux vôtres, . 

« en vous prenant. chacun en particulier, comme un : 

:«-père ou un frère aîné pourrait faire, eten vous ex- 

€. “hortant sans cesse à vous appliquer à la vertu.Mais 

TE e «peut-être paraîtra-t- -il inconséquent que je me sois. 

« mêlé de donner i à chacun de vous des avis en par . 
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À
 ‘mon enfance ; € 'est une Voix, qui ne.se fait eñtendre. 

= ce que pour me. détourner. de cé que: j'ai “résolu; car” 

TI jamais ‘elle ne m ’exhorte à rien. entreprendre. C’ es. | 

Ur elle. qué. s’est toujours opposée à mo. F- quand j ‘ai : 
4 

ticulier, etque je n’aie je jamais eu le courage de me. 
trouver dans les assemblées du .peuple pour” “don: 0 
nermes: conseils à la République. Cequim'en a : 
empêché, Ô Athéniens,. c’ést je ne. sais quelle voir 2. 

divine et; démoniaque, dont vous: «m'avez si ‘souvent Er. 
“entendu parler et.dont Mélitus,: pour. plaisanter, LU 

a fait un chef d'accusation contre moi!. Ce phéno- Fr 

mène: extraordinaire s’est: manifesté à moi depuis: 

‘4: “Dans ke Gors gias, Socrate explique pär des raisons “logiques pour- Le EE 

_- quoi il s’est abstenu de se mêler aux affaires ; il ne semble donc ici: te 
inv oquer ses pressentiments que pour n ne pas entrer dans une ‘discus- L" 

sion sérieuse avec ses juges: - More Le ‘ 0 |
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-€ 

& 

:€ 

# 

CS LE DÉMON DE SOCRATE. 

voulu mé iéler des affaires à de la République, & elle 
s'y est opposée fort à à propos ; 7 Car sachez bien qu'il 

Ya longtemps que je .ne serais: plus: en vie, si. 

je m'étais mêlé des affaires publiques, et je: n'au- 

rais rien avancé ni pour vous ni. pour moi. : 

L'«Je n'agis comme je le fais que pour accomplir P ordre 
€ que le dieu, rèv Geéy (Apollon), ‘m'a donné par la voix 

“des oracles, par celle des songes; el par. tous les autres 

:MOYENS qu aucune autre puissance . céleste. a ‘jamais. 

| employés pour communiquer sa volonté à à un mortel. 
& Mais, me dira-t-0n peut-être : Socrate, quand iu 

nous auras: quittés, ne ‘pourras- -tu: pas. te tenir en 

repos et te condamner au silence? Voilà ce qu y 
a de plus difficile à à faire entendre à à quelques-uns 

Ÿ entre vous ; Car, 52 je dis que ceserait désôbéir au : 

‘dieu (50%), et que, pour. celle ïaison, dl m *est impos-" 
sible de me tenir’ en repos, vous ne me croirez poini, 

 t vous preñdrez. celte ‘réponse pourune plaisanterie. 
“2 «Mais arrêtez-vous encore quelques instants; et 

… -<émployons à converser ensemble le temps. qu'on 
. «'melaisse. » Socrate venait d'être condamné à mort. 

‘« Je veux-vous raconter, éomme à des: amis; ‘une 
ee. chose qui m est arrivée aujourd’hui, et vous ap 

prendre « ce. qu ‘elle signifie. Noici, 6. mes juges 
(car je. puis mainténant voüs appeler de ce nom), 
la chose extraordinaire: qui m'est arrivée aujour- . 

cessé de se faire entendre à moi dans tout. le cours 
de ma vie; qui, dans les moindres" occasions, n'a 

‘jamais manqué de me e détourner, de ce. que j allais |
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21e. DENON. DE SOCRATE. | 505 ' 

faire. de ral, aujourd'hui qu’il m° vive, comme. . 
VOus voyez, ce qu’on pourrait prendre, et ce qu’on . 

“prend. en effet pour le plus : grand” des maux, 
# 
cette voix a gardé le silence: Elle ne m’a arrêté ni, 
‘ce matin, quand je. suis sorti de ma maison; ni. 

quand je suis venu. devant ce tribunal, ni tandis | 
‘que je parlais, quand j j 'allais. dire quelque. chose. : 
Cependant, dans beaucoup d’autres circonstances, : 

ele vint m interrompre - au milieu. de’ :mon dis-. | 
cours; mais aujourd’hui elle ne s *est' “opposée à. 
‘aucune de mes actions, à aucune de mes. paroles. 
‘Quelle peut être la cause. de cela? Je. vais vous le’ 
dire. Cest que ce qui m'arrive est, selon toute | 
vraisémblance, . un: bien; et nous nous trompons UT 

‘sans, doute en pensant que la mort, soit un mal. 

Une preuve évidente pour. moi, c’est qu ’infaillible-- . 
ment, si j” ’eusse- dû mal faire aujourd’hui; le signe | 

ordinaire m' en eùt averti. ‘ . He 

“e Car ce qui m’ arrive n’est pas L'effet du hasard, 

et il est clair pour moi que mourir dès à présent, 
et être délivré des soucis:de la vie, ‘était ce qui me. : 

convenait le: mieux. Aussi la voix céleste s 'est tue a 

aujourd’hui ‘.- s. on 
Tous les faits dont parle ieiSoérates’ expliqueraient: 

| pour nous naturellement par la voir de la conscience; ; 
mais il est certain qu’il en donnait lui- même. une. , 

Li explication moins naturelle, et qu’il était porté à y. 

voir du merveilleux, du providentiel, du divin. Onne 
- peut nier le mysticisme excessif qui perce dans celle 

; 

1. 

_*Apol 25, sage: “LT



. ak U ; CL LE DÉMON DE SOCRATE: 

éroyance de Socrate à à une mission confiée par Dieu et 
à des signes envoy és par Dieu. . 7 : . 

© Dans la République, Socrate mentionné encoré ces . 
signes : : — «Il ne convint pas de parler i ici de notre‘ 
€ signe divin (è Mipérepod Tè daipésion onpeïer), chose 

€ qui. est arrivée avant moi ou à un: seul autre ou à 

-@ ‘aucun autre. » ne 

Ce] passage montre. due, Socrate : se “croyait réelle- . 
- ment, privilégié. Tout en. ne “refusant à à: personne.la. 

possibilité ‘de. recevoir des inspirations divines, 
‘il croyait-les recevoir lui-même -sous.:urie forme 

. plus frappante . et: plus merveilleuse: que. les autres 

: ‘hommes. IL croyait. avoir. un oracle privé. Li L 
: œde: comprends, Socrate, dit Euthyphron; c'est. 
« parce que. tu dis..que la. chose démonique a tou- 
_e.jours lieu pour toi. (rè Doupéries à qhs Érdorore caur® 
« veste), qu ‘on accuse d'innover. touchant Les. 

«choses divines'.» Lie 
Enfin, les derniers textes a citer” sont ceux ‘du | 

” Théagès, dialogue peut-être apocryphé, où Ja part du” 
Le “merveilléux est plus grande qu ‘ailleurs, : ue 

«La faveur céleste m'a accordé un don divin qui. | 
ee ne in’a pas quitté dépuis mon enfance. C’est une 
°« voix qui, lorsqu” elle se fait entendre, me détourne. 

1€ de ce que je vais faire, etne m’ y poussé jamais? Si 
“cun de mes amis me communique quelque dessein 
« et que ‘la voix se produise bei verre ñ go), C ’est une . 

4 Euthyph. pe 5, b. : 
8 “Eoryép rt deix poigz Taper réuren eue à êx au mL Déquéner, 

*Eort dE rc5ro pv, À dTav NÉS at, GE pect gruaivét, ô.ä&v tbe réa, © 
Febrou" Amerparhns FpoTpÉRE de À chbres Theag u P- 138, de: |



h | (LE DÉNON DE SOCRATE, CT cs. 
un marque $ sûre. qu elle : n approuve pas cè ‘déssein et. 
ec qu’elle l'en détourne. Et.je puis vous’ en citer ds . 
Er lémoins. : Un jour Gharmide vint me faire part d'un 
e dessein qu'il avait. d'aller disputer le prix de hi L 
Le course aux jeux Néméens. Il n'eut pas plutôt : com- F - 
: di ‘mencé à me faire cette’ confidence que la voix se 

Le € produisit Géo. gui). Je l’en détournai donc 
«en lui disant : — Tandis : que je te parlais, la VOIX: 
_ du principe . divin: (à guvh À Toù daionion) ‘a eu: 

«lieu pour moi (yé7ové ga); ainsi ne va point à : 
é Némée… Vous pouvez savoir de lui- -même ce qui. 

€ ui arriva...  Timarque mourut . pour ‘avoir mé- 
:T & prisé. l'avertissement. fatal. Quand il se. leva de. 
ce tableavec Philémon, fils de Philoménide pour aller: 

« tuer Nicias, fils d Héroscamandre, et il NY avait 
« qu eux deux” dans la conspiration, il me dit ense 

eo lévant : «Qu’as-tu, Socrate? Vous autres, continuez 
LEE «à boire: ; moi, je suis obligé de sortir; . mais Je. 

: ‘& reviendrai dans un moment, si je puis. » Sur cela 
: @ la voir se pr oduisit ; pour moi (éyéveré poi-ñ quvi), et. 
LU je lui dis: « Ne sors pas ; le signal divin: accoutumé 
Le s’est produit p pour moi (yéyové por To els. Gopelor rè. | L 
1 € dœapénor). » Is'arrêta; mais, quélque temps après, | 
. & il se leva’ encore, . et me “dit : Socrate, jem en vais. 

tir 2 La voir se produisit. de nouveau (yéveco À govi) et” 
_ 'ede nouveau je l'arrêtai. Enfin, la troisième fois, 

LE voulant échapper, il se “leva sans rien me dire, ét, : 
| LC prenant le temps que j'avais: “l'esprit occupé. ail. 
Doit € leurs, il sortit et fit ce qui le conduisit à la mort. . 
É . « Quant à à l'expédition de Sicile, vous pouyez savoir 

e
r
e
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€ de beaucoup de nos concitoyens. ce: ‘que je prédis | 

-‘e sur: la. déroute de: l’armée. Mais. sans parler des 

1 prédictions passées... ôn peut faire dès à présent 
«une épreuve. ‘du signal: ordinaire (roÿ cmplou); et 

revoir s'il dit vrais Lors sque le beau Sannion partit 
“€ pour l'armée,’ le signe se produisit ; :mainténant 

. equ'il marche, avec. -Thrasçlle, ‘contre: Éphèse el 
.-« l'Tonie,'je suis per suadé qiil y MOUrTa ou qu'il lui 

Le arrivéra quelqué malheur, et je crains beaucoup 
‘« pour le succès de toute l'entreprise. Je te dis tout 

«cela pour : ie faire’ comprendre que la puissante. de 

« cette chose divine GS divaue ? rod Darovlou roÿrev) s’é- 

: « tend j jusque. sur lés rappôrts que l’on veut. contrac- 

« ter:avec moi. Il y a des gens qu elle repousse, ct 
LE ceux-là ne sauraient jamais” tirer de: moi. aUCUNC 

utilité. Je:ne. puis. même avoir avec ‘eux aucun 
je 

. | commerce. y en.a d’autres qu’elle ne m "empêche Li 

‘« pas de voir, mais. sans qu'ils en soient plus. avan- 

—..«cés. Ceux que. favorise : la- puissance. du: principe . 
«divin Gi Toÿ: daruortou divaque) font,‘ il est vrai, de 

«grands progrès et en peu de temps ; dans les’uns, h 

«Ces | progrès sont fermes. et permanents ; pour. le. 

_:« reste; et c'est le grand nombre, ils ne m'ont pas 
-€ plutôt: quitté qu'ils : retournent à ‘leur premier 

état.» — Puis vient: ‘l'histoiïe: d'Aristide et.de 

: Thucy dide : :=— «Je profitais quand'j ‘j'étais avec toi. . 

& même quand j je n'étais que dans la même maison, 

«ete... — Tel est, mon cher Théagès;. le commerce 
«que l’on peut: avoir ‘avec : moi. S'il: «plait au dieu 

[« Gä deg). tu profiteras auprès de > moi, beaucoup et



ir LE DENON DE- :SOCRATE.. ci —. 307 ‘ 
Le en: peur de. Lemps sinon, tes. eltorté seront inu 
“«tiles'.» Lors ue noires LU 

:-Cep pässage est une roproduétion du. Thééiète, sur... 
| un ton sérieux qui. contraste avec l'ironie de: Socrate. 
‘dans ce dernier dialoguc. ‘Aussi peut-on soupçonner 
4 ici, avec Schleiermacher, Stallbaum et Cousin, la 
Li ‘main d’un plagiaire. Admettons cependant le Théag ges. 

[:::.comme authentique. Comment l’oracle "privé: de 
7 Socrate y est- il représenté ?: Tantôt comme une Sÿm- 
 pathie, ou une antipathie irrésistible, tantôt comme - 

| “un pressentiment relatif. à des disciples aimés et à 
‘des : entreprises: ‘graves 2: une” conspiration ; une 

| —'guérre,: etc: L'auteur: représente. le tout sous des. 
Ci apparences merveilleuses, et encore une fois. Socrate. 

: ‘lui-même se montrait: beaucoup trop crédule sur ce 
L point. Son génie; qui. déjà nous est apparu sous tant 

> 

d’ aspects, seconfond dans le Théagès avec l'amour. On ; 

que tout est: possible. à ‘l'amour: et que. celui qui 
aime est'un ‘devin. Aimez le vrai, aimez le bien; vous 

“les reconnaîtrez, vous les : devinerez. avec: un tact 
merveilleux ‘aimez 2 le beau, ‘et vous: trouverez d'in. 

FL it 

“A Théay. p.50. Cu 25. ps ét RU 

“sait:le rôle providentiel el vraiment merveilleux que’: 
_ ‘Socrate attribuait à à ce sentiment. Sa: vie tout entière, . 
à l'en croire,. était remplic par l'amour. L'amour: lui: 
semblait. -quelque chose de surhumain, un:intermé- 

. diaire entre l humanité etla divinité, ui grand dé: 
‘mon qui relie toutes ‘choses; » ou plutôt l'amour. était 
h pour: lui la’ Providence même. Socrate èn concluait 

w
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. “tint les belles pensées “etes belles: paroles ; ‘aimez 

. ceux qui vous entourent,: et vous. pr essentir ez CC-qui . 

leur est utile ou nuisible. Toute âme: ‘très-aimante 

. sera irés-impressionnable ; elle acquerra. une détie Lo 

. tésse- et'une vivacité: d’intuition surprenantes ; 

. dieu” semblera: descéndre en elle par: la vertu de 

-P erithôusiasme. Socrate a eu lé tort de mêler à celte 

croyance ü un. n élément, ir op my thologique. 

Nous 2 avons s cité. tous és textes: authentiques s sur . 

“lé génie de. Socrate.: Quant. au livre de Plutarque, h 

nous ny atiachons pas: plus d'importance qu’à tous 

‘les livres des alexandrins où le merveilleux domine. 

. Quoi: dé plus ridicule. que cette. aventure où le dé 

: mon de Socrate, l'empêche d'être sali. par u un ‘trou . 

peau. de porcs, et. mille autres niaiseries ? . 

Rien ne prête plus aux extravagances dese commen- 

‘tateurs que le merveilleux. Les disciples” mêmes de ee 

{'Socrats, Xénophon, et. Platon, “ont dû: exagérer où 

: âltérer plus où moins les faits : ; c’est chose inévitable 

de la part. d’apolo gistes. Xéniophon : a l'air de preidre D 

tout au sérieux, et ne fait. aucune: part à ‘V'ironie s0- 

cratique : :il semblé qu’il écoutait passivement. tous 
les discours de Socrate sans Y jamais voir de finesses.- 

«Platon, au contraire, donne carrière à ‘son: imagina- 

üon, mêle la: métaphy sique à ka my thologie, fait 

“intervenir les dieux, donne ux rôle dans'ses drames 

EU ‘démon de Socrate, et abuse tellement de l'ironie | 
| - où de l’allégorie qu’ on hésite parfois sur. le vrai 

“sn : de ses témoignages. A4 faut done faire : une :
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“bonne part à \ l'exagération tant. dans les Mémorablès : 
que dans les Dialogues.” 

Cette: part: faite, -que reste: til de positif & sur ï le. 
LU prétendu démon, quels en sont d’abord les caractères 
ar : philosophiques, et-quel.est le rapport de cette con< 

ception avéc l’ensemble des. doctrines métaphysi- 
: : ques de Socrate? Puis, quelle est la part de mervoil- : 

- Jeux que Socrate ÿ a mêlée? C est ce: que” ‘nous de- - 
vons déterminer, en résumant cette étude#s. É 

Ja 

‘qe Les faits démoniques: dont paile Socrate, sion 
| les considère. philosophiquement, sc réduisent à à des ;; 
E faits d'intuition spontanée. Sie th 

. Socrate’ et ses disciples inclinaient à à présenter les 
_ faits de.ce genre comme merveilleux. UT 

D'une part, l'intuition spontanée par” laquelle V es 
Le prit conçoit ou comprend: une vérité, leur” semblait. 
une r'éminiscencé (a? vénciss! ‘Pour Platon; st: une : 
éprncis).… 

: D'autre parts l'intuition également spontanée ] par _ 
: laquelle l'esprit j juge de En avenir leur. semblait une. 

» ‘ 3 

Platon étondait ainsi dais le passé et dans l'avenir 
Ja série des pensées, . qu'il se figurait comme une 
chaine continue’ dont: tous les anneaux se tiennent. 

+. 2-En conséquence, il adméttait une mutuelle impli-”. _ 

LU cation des idées, qui fait que l'une appelle toutes les ” | 
L quires 5 et il croyait. an avec Socrate quel Tâme enve-. : 

Lo ï à Voirle se loc. cit 
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50 LE S DÉNON DE SOCRATE, Le 

- dome 4 ont. les vérités, “dont elle. est ‘conime: “grosse. 

“De ces vérités Socrate et Platon. n ’excluaient pas 

LL célles qui ont trait: à Vavenir,: parce que l’avenir, 

4 pour eux, était la conséquence inévitable du présent. 

Destin ou Providence,’ c'était: toujours pour : eux né-” 

| :cessilé; et le libre arbitre : entrait pour peu de chose 

cu dans leurs doctrines:: LL et eu RE 

Ce: Par conséquent, “celui qui. se connäîtrait. depart 

meñt luiänême, selén' la maxime du dièu de Delphes, : 

et qui saurait lire dans son âme, Y verrait parfois 

| comme le reflet mystérieux: de ce’ qui n’est encore 

qu en germe et passera bientôt à à: l'énfantement.” 

: Telle est la: théorie philosophique. à: ‘laquelle: di 

ne pourr rait rattacher la. -croyance trop ‘superstitieuse. 

de Socrate au presseñtiment On.en voit l’intime liai- i 

son avec la théorié platonique de la réminiscence" TT 

| : Sous: ‘ce, premiér point.de vue, lé « génie » de | 

. (Socrate nous apparait comme se éontôndant. avec ... 

Vinpuition. Fi ones ue et eee 

2 Que l'intuition: soit pressentiment.c où souvenir, 

de est'singulièrement -favoriséé : par . l’amour,: au 

CUS sens le plus large de.ce mot. L'amour de la vérité,” 

.- selon Platon, en accompagne eten produit la rémi 

‘ niscence; l'amour. du: beau et du. bien:nous font 

_ ‘trouver le beau: et le bien. De même, l'amour, selon . 

| “Socrate, nous fait devinér ce qui est dangereux’ ou: 

utile aux personnes qui nous sont chères. La sym- © 
“pathie mutuëlle- produit comme une: réaction: de. 

deux existences l’une :sur l'autre, et presque leur : 

confusion. en une ‘seule : la distance même qui 

Le
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CIE DÉNON DE SOCRATE. Ce AE 
1 sépare les corps ne sémble .pas- séparér. les. âmes ; j. 
cependant, selon l’auteur du Théagès, plus on-est: 

Cette sy mpathie est nécessaire au. maître et aux : 
disciples, si le maitre. veut agir,-non-seulement sur . 

| cr intellectuel, mais sur:le. moral. ‘L? enseignement : 

qui ne s adresse qu’ à l'intelligence est peu. durable : | 
"ets oublie; imais celui: qui! part du cœur et: va au . 

. Cœur est seul capable de transformer les-âmes. Las 
. Enfin, Socrate croyait l'amour assez. puissant pour. 
nous faire entrevoir, J'avenir,: surtout si c’est un. 

‘danger qui. menace ceux que nous aimons. Lé pres 
U. sentiment est donc.un. phénomène de sy mpathie." 

: Tout à Theure: nous: disions ::. Le : ‘€. génie » de 

“Sarre, philosophiquement défini, est l'êntuition ;.:, 

:. ‘timent Jui. donne.une apparence d’impersonnalité # 
: complète. Comme dans. toute passion, l’âme ne sem- 

2 nous pouvons ajouter raintenant que: de génie. &æ7 

D Socrate est l'amour. :.  - : : . h 
5 Le caractère spontané et passionné é du | pressen: ; . 

e 

ble plus agir, mais pélir. Ïl en ‘est de. même parfois. 
de I réminiscence. : C'est alors l’effet en. nous de . 

: lois qui nous dominent. Ces lois. offrent un caractère. 
‘' divin'et providentiel. Socrate, si. pénétré de. Puni-: 

| verselle providence, devait. attribuer. à la divinité 
tout ce qu’ ‘il apprenait, quel qu’en fût objet, et à. 

plus forte raison ce qui regarde l’ avenir. Tout ce que. 
. notre. esprit ‘conçoit, réminiscence: ou prescience, : 

nous le éoncevons « avec l’aide. de: Dieu, ».« par la 

: rapproché, plus l'union: est parfaite. et Ja sympathie - 
. féconde. RE 

à
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ii grâce de: Dieu, “Ey- Pc. 5 Socrate, conversant avec 

“Philèbe, se. souvient-il tout à coup. d’une. doctrine " 
d’abord oubliée : € est à Dieu qu'il en.rend grâce, 

Est-il en présence ‘d’un problème. difficile à résou- 

LT dre, comme celui du souverain. bien ? il pric- “Dieu 

L - ‘de. l'inspirér. Est-il. averti. par sa, conscience de 
quelque.faute commise, comme dans. le Phèdre? — : 

- c’est un: reproche. divin: Enfin, s’il. pressent. un 
malheur qui. menace. ses amis,.C est la bienveillance 

: + de Dieu.qui vient à son aide. : Cr 
“Le génie. de: Socrate, à: ce: e point de vue, ‘est donc. 

G Providence. Dre e ee Je 

- 4'A ces éléments philosopiiques va se c joindre un 
ee élément my ‘thique,. comme on pouvait SY: attendré 

chez le maître de Platon. He L 
La Providence : n’est que: lamou de Dieu pour les. 

homines, répondant. à: amour des hommes pour 
Dieu ou même à. Y'amour des hommes les'uns pour 
les. autres. L'amour estun lien, une religion, quelque 

. chose d'intermédiaire qui nous met en: rapport avec . 
la divinité. Or; le culte grec attribuait cé rôle d'in. . 

. térmédiaires'aux démons (Capo, de Dao, distri t 
buer les. faveurs divines).: Lots ie : | 

” Socrate aperçoit. une “arialogie entre ses pressen- À : | 
timenits intérieurs ct les démons inspirateurs de la | 

| mythologie grecque; il exprime cette analogie par 
: le mot : dan. . MOULE Ce 

. Le génie de Socrate devient & ainsi une “inspiration À 
° “analogue: aux ‘inspirations démoniques. * noie 

à. Une fois l'imagination n mise en jeu, elles va son L



  

At 

revêt spontanément. Son: intuition, l'aussitôt :for- 

un partisan de la. raison : impersonnelle qui divini- 

mulée qué conçue,’ lui semble une: voix ‘surgissant 

“des profondeurs . de sa conscience.: our. Comme 

DA UE 1 péNON E DE SOCRATE, is 

: chemin. Socrate, pourr rait-on dire, chfective de plus Le 

en plus sa: propre pensée et les mots’ dont: elle se * ‘ 

. serait l'acte par, lequel. il conçoit les vérités néces- 

| :saires et’ ‘qui croirait que Dieu pense en lui, Socrate 

divinise ses. pressentiments . et y voit un oracle intée 

: rieur. Erreur de jugement, “absorption mystique du... 

moi en Dieu, illusion du sens intime, mais non des . 

:"sens. extérieurs. PS 

Le génie de Soérate. esl doné + une ‘sorte let 

_nation psychologique. Dora ie nes 

: Cette. hallucination s'est: elle parfois cxaltée’ jus. 

qu à prendre la forme phy siologique < d’un son perçu : : 

| parloreille Rien: ne le prouve, et on.ne peut citer de 

bien authentique; en faveur de cette hypothèse, que. 

| celte vâgue expression du Phèdre : « J'ai entendü 

‘ parici une voix. » Mais une métaphore. de Platon, : : 

E si hardi en fait d'images, ne suffit pas pour motiver. 

::une ‘accusation de folie, d'autant’ plus qu'ici. Tex- - 

pression est badine. « Que de choses ce jeune homme. 

«me fait dire auxquelles je n'ai jamais. pensé! : » La ' 

voix. entendue du côté de. l'Ilyssus est une de ces: : 

5 choses. que Platon . prête g gratuitement à son maitre. È 

.- Une croyance superstiticuse n n "est pas une hallucina- De 

tion physique. Soie era ne 

D'ailleurs, Socrate: eût-il éprouvé parfois, sous”: 

d'influénce d’une imagination à surexoitée, une. véri-.
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table hallucination ; eût-ileu ce petit’ grain! de folie 

“qu’on prétend. trôuver chez tous lesgrands homm es; 
‘que nous importe? Le seul vœu à faire, c’est que la 

_-° “nature produise le plus. souvent possible des fous tels 
que Socrate. ‘ 

Line 

| Nousavons ait ce qu’ ’ést leg génie e de Socrate. Disons 
maintenant ce qu’il n'est pas, en: rappelant les Opi- 

: nions erronées auxquelles il a donné lieu ::. : 
AL oracle intérieur de Socrate n ’est pasun démon | 

: : (comine on l'appelle. improprement), c’est-à-diréun 
être distinct et positif. Ge: n’est qu’une: Voix vague ee 

| eti intérieure, un signe, un pressentiment, quelque 
- chose d'indéterminé , qu'il. attribuait. sans doute à ‘ 

c' quelque cause divine, mais: sans personnifier. celte 
ptits, _'cause dans un démon:proprement dit. Sa. révélation 

mystérieuse vient dit-il. de’ Dieu, ou de. quelque 
Dieu ; mais.il ne nomme aucun dieu distinct, aucune | 
déesse, : aucun | démon. Il se borne à dire qu il 

_ éprouvé je ne sais: quoi. de mervèilleux,: de ‘divin, 

C
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de démonique : : ce sont les : sens du: mot Das. : 
‘Quant au mot dxtuov, il ne se: trouve pas une fois L 
‘dans Xénophon et dans Platon. 

On. a beaucoup discuté pour. savoir si anne était ie L 
- adjectif ou: substantif. F raguier et Cousin. préten- 
dent. qu’il est toujours adjectif. -C’est'une erreur ce 

: incompréhensible de leur part. Xénophon dit presque 
toujours, dans les- textes précités : 5 To | Déupévie ; et” 

. Platon le dit assez souvent, non-seulement dans le. 
dialogue peu authentique du: “Théagès,. mais dans . 

/



° 

ts CHE DÉNONDE SO © as 

: l'Apoligie, dans Euh yphron, et ailleurs. Du reste, . î 

on a-tort. d’attacher. de l'importance à à ce. point. Te 
: dapéner ést:une expression, presque aussi indéter-. 

: minée que’ dopé. nu; la chose ‘démonique, le prin-. 

| cipe “démonique; équivaut: à guelque. chose de démo- 
| niqué, quelque principe démonique. - 

"C’est précisément le ‘caractère indéterminé de : 
‘., cette expression : (rù daiuéno OÙ dauévié) tt, qui donna 

prise à J'accusation d’hérésie.:Si Socrate. eûL. dit Le 
en on ne l'eût pas attaqué avec autant de’ véhé- 

:mênce ; ‘on Jui: eût” ‘pardonné d’avoir un -démon, 
. puisque chacun, avait le sien de son temps. Mais ini, . 

il. se bornait à je-ne:sais quoi de ‘démonique qui” 

semblait suspect: Platon à beau ‘fire. ce raisonne- 
ment, pour le ‘défendre : Socrate croit ä-une chose …. . 

| démonique, donc il croitaüx démons; or. les démons 
“sont fils des dieux; donc il croit aux ‘dieux ; ; —0on Sa-. 

. vait fort.bien que: Socrate: n ’admettait: point toute + 
” cétte généalogie, qu’ilrejetait les enfants des. dieux 
parmi ‘les fables,’ et qu’il remplaçait les dieux par 

une seule grande-divinité sans : forme et sans nom. “- 

: Cette religion abstraite ‘etYague, en dehors de toutes | [ 

les formes consacrées, cet’ oracle privé-qui n'était: : 

. celui. d'aucun dieu, d'aucune déesse: ‘connue; consti- . 

tuaient un véritable athéisme:aux jeux. des théolo, 

“giens grecs. Aussi. l’accusa-t-on, non de. croire àaun.… 

+ démon, mais de rejeter les dieux de l'État et d’in- 

troduire j je ne sais quelles nouveautés ‘démoniaques, 

_je ne sais quelles. divinités vagues, Eripa noué apéia 

stopéper. er ct 
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“Ce: n'est donc. pas. par ce que Socraté avait un dé- 
| mon ; .mais . plutôt. ‘parce qu’il. n'avait point : de. 

_ démon’ précis et distinct; que les | or thodoxes l'ont } L 
. accusé d’hérésie. 
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Conséquemment. il faut. rejeter le démon socr q- 
tique dont parlent : Plutarque, Apulée, - Diogëne, 

ro “dapéor. re me &. 

Co Il est également fux de prétendre quéle aa: ' 
… es de Socrate ést' une pure. métaphore: littéraire 

: dont il n° était point dupe lui- -même, èt une allégorie 
uo ironique par laquelle il désignait. son ‘bon sens. C'est . 

:. l'opinion de Montaigne (Essais, 1,2); de Naudé (4po- 

0 Proclus, Chaleidius, Maxime de Tyr, Eusèbe, Lace. h 
‘. tance, Tertullien, Origène, Clément: d'Alexandrie, : 

“et: et beaucoup d'autres, qui < ont substitué 6 5 ep, 

h logie; av); de Fraguier (Hém.. de Ac. des à insc.; 1v);: 

que ‘la précédente. ue 

: La vérité. est que. le. signe de Socrate m'était ni 

CU ‘de Charpentier (Vie de. Socrate) ; de Rollin (His, 
7 .1v, 8. 2); de Voltaire (art. Socrate) ; de Kuhner et 
de: Cousin: IL suffit: de lire les textes Pour recon- 

: naître que , cette opinion est. encore: e‘plus. inexacte, 

une pure métaphore, niun ‘démon déterminé, mais, 
comme nous l'avons dit, _une ‘sorte d’oracle privé 

“où: d'illumination intérieure; et que le. vague: de’ 
”. cétte concéption : mystique: et : superstitieuse fut 

. pr écisément ce qui la rendit suspecte aux  Athéniens.



CL . LIVRE HUITIÈNE RIRE 
Loue Ne 

© sOQuTE ET SES ADVERSAINS



  

| GHAPITRE PREMIER 

E LUTTE DE. SOCRATE CONTRE LES- SOPIUSTES 4 m0 

Be 7 se qe . ne 

. , 

: Le mot de sophiste signifie proprement (célui qui ee 
© fait profession de: savoir. (ccgitopat), et de. communi- 
.quer son savoir aux autres ; ; le. sophiste. est le sage 
ou savant de profession, le- professeur ‘de sagesse. À vu 

Fi © Porigine,. ée nom n’avaii rien de déshonorant. On 
'appliquait à Lous les maitres de musique, qui ensei- 

me gnaientles arts desMuses etles sciences dé époque: 

… rhétorique, astronomie, géographie, : physique, etc. 

- Tels étaient Py thoclide; Agathocle, Lampros, et. le. . 

-maïtre de Périclés, Damon, que Socrate fréquentait!, L 

Isocräle appelle tous ces hommes sophisies, et donne CU 
aussi ce nom à Anaxagore”*, ‘Hérodote désigne de K Ut 

‘même manière Solon et Pythagore - Même nom . 
donné à l'habile chantre “Thamyras *: Le poète Crati- _ 

: ‘4 Plat. , Prolagis 516, d. Jénez. 356, a “Atei., Æ 18, c. . Lalès . 
. 480, d. Plut. , Périclès, c.' 4. | | se 

2 0r, xv, de Perm. s. 251. Plut., Périels. 
5 Hérod., 1, 29 ; 11, 49 ; 1v, 95. | . 

4. Welcker, Griech, trag ga Soph., pe al. Er: côv copie Kad sa 

| | paraiav LE | se ete Lee
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ceptaient de l'argent pour leurs plaidoiries”. 

: - # Orat: v, ad Phil., s. 14. 

FN et 
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nus nommait ainsi tous les poëtes, Y: compris Homère È 

et Hésiode ‘ : :Xénophon, en décrivant une collection 

: de livres instructifs,. les nomme, les. écrits des ! anciens 

: poêles. et des. soplastes,: désignant par ce dernier. mot 
- les écrivains en prose”. 1x. Hu 

| Gette profession desavoir ct d'enseigner sa sagesse 
me. pouvait. manquer d’exciter une cer taine jalousie 
et une certaine. défiance. chez, le : ‘peuple: athénien. 

“Les sophistes, d’ailleurs, avaient naturellement des 
idées plus hardies que celles du: vu ulgaire, et agitaient- 

‘mille questions philosophiques, politiques, ou. reli- ‘ 

  

. gicuses, Peu à peu le noi de; sophiste, prit un sens *- 

défavorable, analogue : à celui qu'aurait le. nom. de L 

| © hilesoleur, si le: mob. était, français. C'est, en: ce: _ 
sens que Platon. lui-même st. appelé: sophiste par - 

-Isocrate* ; Isocrate_à : SON, tour. par: -SeS:; ennemis* ; 

. Eschine le mératique, par. Lys sias ; Platon et. Atistote 

Par Timon °, , : 

Ce qui augmente encore. le. sentiment hostile a aux 
   

| “sophistes, c’est qu’ ’ils professaient pour de, l'argent. | 
Les anciens Grecs voyaient quelque. chose de honteux . 

‘dans un. pareil marché, dé. même. que, les Romains. É 
“blämaient ou citaient en justiceles avocats, qui: aC- = 

  

. 1.Fragm. dans Meinette, t If, pe 16. res, . ent E 

2. Hém., IV, nn, 1. = I, , VE 14; L, TE mt 

:4 Orat. xv, de Pernulatione. ! NS ciectiis 
‘5 Fragments. on Ces Lire 

6 Diog. L., vu, 4, RRpques cgirrai, : : NS : 

1 'Ovid.; n Amores. Turpe réos empla miseros defendere lingua. Loi . 
| Cincia, vers 200 ave, 4.-G. Tacit. Annal., X 5-7. Tile Live, XEXIY, ke ‘ 
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‘Les professeurs. dé sagesse étaient: ‘devenus très. ee 
. nombreux. dans la: seconde. moitié du cinquième . 5 
:siècle. Leur méthode d’enseignément et leurs: doc- 2 

É “trines morales. Ou. politiques. ne pouvaient: manquer 
i de. leur attirer l'ironie et le blème de Socrate. 

°L Professer la sagesse; et. professer p pour. de r ‘are / 
Te: gent! Double vice. entièrement ‘opposé aux vues de : 
!: Socrate. D'abord, faire profession. de science ct: de 
: sagesse, n est-ce. pas ‘de: T'orgueil ? Socrate, Jui, fait : 

‘au contraire. profession d'ignorance. Il ne. prétend. Le 
: point. transmettre à à des disciples: une science toute: : 

faite; il cherche la vérité en : commun. avec. ses. 
: compagnôns et ses amis ; aussi répète-t-il sans cesse 3 
5 qu’il n’est point maitre ou professeur, et que tout: 
D son art consiste à ‘accoucher les esprils. À 

De plus, Socrate considérait la recherche dé: h." 
_ sagesse comme l'occupation. de deux amis; ct non 
‘comme un commerce entre un marchand et un ache- 

‘ : teur, Nous avons: vu que l’enseignement était à ses 
“yeux. une, œuvre ‘de sympathie et: d'amour, et non 
‘une transmission d'idées abstraites en ééhünge. de 

” pièces d’or. Dans iles Hémorables, le. sophiste. Anti- Me 
phon dit à Socrate : Ta conversation n'a aucune vas. 

leur à tes pro] res yeux, puisque tu n’exiges aucun puisq 
" payement de: ceux qui t’écoutent. Socrate répond + 

— « 0 Antiphon, on croit chez. nous que la beauté ‘ 
Pie " la sagesse péuvent être. bien ou. mal, employées 
_:.« de la même manière... Ceux qui vendent la. sa 
Le gesse pour de l'argent à à qui veut lachoter; nous. 
LUCE Ps ee ON
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« les appelons sophistes, comme nousles appellerions 
UC prostitués (copocds. IREp. ropyods droraoïse). Mais - 
«celui, qui, reconnaissant chez un jeunc: “homme 

ee d’heureuses: dispositions, lui. enseigne. cequ'ilsait 
«de bon: et s’en fait-un ami, nous croyons: qu” il fait : 
«ce qui.est convenable.i à un Honnète: citoyen ‘ | 

| Socrate dit de même. dans l'Apologie de” Platon : 
L a € Si l’on prétend que je. me mêle d'enseigner et. 

‘« qué j’exige un salaire, c’est'une, fausseté. Ce n’est : 
«pas que je ne trouve fort beau de pouvoir instruite : 

€ les hommes, . comme font Gorgias: de Léontium, 
Ua Prodicué, de Géos, : ‘et Iippias d'Élis.. Ces. illustres. 
D C personnages, parcourent ; toute a Grèce, attirant | 
-eles.j jeunes gens qui: pourraient, sans: aucuné dé- 

.« pense, $ attacher à tel de leurs concitoyens qu “il leur ; 
« plairait. de choisir; ils. savent leur. persuader’ de 
« laisser là leurs. concitoyens : et. de, venir. deux : 
«ceux-ci les. “payent. bien'et leur ont. encore: beau: . ‘ 

Le ‘coup d'obligation. J'ai .oui dire. aussi: qu'il. était. 
'« arrivé ici ün: homme deParos, qui est. fort Habile ; ;: 
- «car m'étant trouvé l’autre jour chez ui homme qui 

«- dépense: plus. en: sophisies: que tous : .n0$. autres . 
:".« citoyens ensemble, Callias, je m’avisai de lui. dire, 
es en parlant de ses deux: fils :— Callias, Sipour. en. | 
_« fants.tu avais deux jeunes chevaux ou. deux j jeunes 

« laurcaux, ne. chercherions-nous. -pas.à-les mettre 
“entre les mains d’un -habile: homme, | que nous: 
Payerions bien, afin qu "il. des. rendit . aussi. beaux 

A
A
 

À.
 

A
 

ci Hém. ,Lv, 43. — Cf. Eschine, C: Tinarpez æ Platon C Gonvi- h 
viunt, D. 217, 218. lp -J, 19, D. 347. Hum iee e 

PE
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& ‘el aussi: “béns: qui ‘ils: péuvent être. et qu ‘leur 

: &'donnât: {outes les” perfectionis de: leur nature? Et. 
| cé cet: homme; ce’ serait: probablement . un’ ‘cavalier : 

&ou un Jaboureui Mais puisque ‘pour : ‘énfants: tu. 
as des: hommes; à à: ‘qui as-{u. résolu de les confier? | 

.« Astii quelqu” un? Sans ‘doute; °me répondit 
Le ile Et: qui ‘dont; repris-je ; ‘d’où est-il? Combien 
. &prendil? 2 C'est Événus, Socrate, me répondit 

LE ‘Callias;” il est: de Paros et. prend cinq ‘mines. — 
ê ‘Alors je. félicitai. Événüs, $ il était vrai qu'il'eût ce 
ue tent et. qu il: Tenseignôt à à si'bon marché. Pour . 

… «'moi;: ‘j'avoue que je‘serais bien fier et bien glo-:… - 
€ ‘rieux, si j avais cette habileté; rnais malheureuse: 
-<ment'jé ne lai point, ‘Athéniens ‘.» : 

“Ainsi, . Xénophon: et ‘Platon s'accordent : à nous 

: montrèr Socraté: diri géant: son ironie ‘contre: les pro. 
-fesseurs payés ou sophistes : ‘40; parce qu'ils croient … 
être savants ;” 9° ‘parce: qu ’ils' croient que Ja: science. 

: peut s 'achéter. Nous trouvons donc dès à présent une: 

“opposition complète: entre la: méthode d’enseigne: 
. mént propre aux’ ‘sophistes” et celle dé. Socrate: : | 

“« Platon: seul dit: -Grote”, ‘était: particulièrement | 

Le “hostile aux maîtres. de sagesse,‘ ‘et: non Socrate, 

«coinme On : peut-le- voir: par Tabsence d’une sem- | 

€ blable’ opposition: dans lés' ‘Méinorables de Xéno= 

2 phon. »Nous'venons devoir au’ contrairé que le 

: Sécräte ‘de : Xénéphon compare les sophistés aux” 

en W > à 
X 
k 
2 

à 
LÉ 

& 

préstitués,: et qu’ Al oppose + à leur méthode pr rofessos : 

4 ‘Apologie, 17; Cousin, p. 68: MU ‘ 
è F Gros Histoire gr ecqie, t. Xi, trad, ans pe. 186. 

  

4
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rale si sa méthode: d’enseignément : ‘par :voie d'amitié : 
mütuelle. L'accord . de. Xénophon et. : de: ‘Platon. est 
donc sur ce point incontestable. SES LAN 
: Grote’ ‘remarque : ‘avec: raison. CC qui vil ya: d'ex- 

   

ou cessif. dans le mépris: ‘dés : socratiques pour. l’énséi- : 
:'gnement- ex professo: et payé. « Lorsqu'on: a ‘appris . 

7: «de moi ce: qu'on désirait; dit Protagôras dans le : 
€ ‘dialogue de Platon, on mé dorine,: si Von: veut, la: . 

«somme que je ‘demande ; ; Sinon, on entre. dans un 
€ temple, et, après avoirpris la divinité à témoin, U 

«on paye mes: instructions selon: l'estime qu’ onén 
e fait! 5.« Il est. difficile ,r ‘dit: Grote- au sujet: de 

._ ece: passage, d'imaginer : une: plus: noble manière - 
Le d’agir,: et. qui -alteste plus: complétement: ‘une. 
ce honorable confiance. dans la conscience. intime du : 

« disciple, dans.le sentiment reconnaissant. du pro- + 
«grès, réalisé. : Telle. n’est: pas ‘là manière-‘dont 

_« “opèrent les corrupteurs. de. l'humanité? D: Certes, 
Je: procédé de Protagoras, sans-avoir rien d’héroïque, 
- est assez. conforme à :n0s:mœurs modernes ;:mais 
.» ost-il. pas évident. que. T habitude: de se faire payer - 1 | 
_-forticher devait. aboutir à des. excès de- cupidité Si 

-. Protagoras est- irréprochable s sur'ce point, ce qui, est ee 
douteux, Xénophon. et. Platon. nous: montrent: "as86z 
“qu'il y avail. üne foule de sôphistes: cupides*."""#; 
En: “outre; : l'habitude. de. Pt ofesser: et. d étaler: sa 

{     
   

i À Protag. p. 58, d. HU 
# Grote, Jlist. gr., t. XIE, 186. : F 

5 Protagoras gagna des sommes: ‘considérables : Plat: , Héno ee P. 91. 
: Prot., 528, 549. ip: maÿ. 5 init. CF. Arist. st, th: nic.; Lx; Le Re ue 

1
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“séiencé. par désir de la gloire: ou de. l'argent, devait. . 
«nécessairement : développer chez: les : "sophistes- un. ET 
autre défaut : la suffisance: Or, 'de-tous les défauts, : 

- lavanité. et la. cupidité étaient les: plus antipathiques U . ; 
:.à Socrate. Platon : nr 'altère donc’ point.les-faits: lors: 
qu il expose ‘à l'ironie socratique, dans ‘une multi- 
tude. de. dialogues, : des sophistes ‘ orgueilleux . tels - " qiippias, G Gorgias ou u Euthydème ir Le ui 

£ 8 ce Los ha ou, ‘ is oota ls so re À DE DE « ETS us ie 

CIE: La méthode & enéeigriement particulière aux _. 
“sophistes ne pouvait-rester sans influence sur leurs 

C4 doctrines, .soit philosophiques, soit: morales et poli: oi 
tiques. C'est principalement sur’ cé terrain: ‘des doc-. 
.'trines' que Socrate va. nous apparaître comme l’ad- 

.i.: -versaire: des sophistes; et non. comme Je premier ' 

e -È entre EUX. Tu Le Ra SRE ete, E o 

‘“Aen: croire Grote, : « Soérate fut lé plus grand 
CC «réprésentnt des sophistes, distingué d’eux. séule- UT 

«ment par son ‘intelligence plus haute et par la pars 
" & ticularité: de:sa vie et: de* son : ‘enseignement*. 

. Platon; Aristote : et: Xénophon : lui-mêmeauraient ‘ 

donc commis une erreur grossière.ent opposant So 
_crate aux sophistes: ‘Pour nous, nous croyons que ces. 

LT trois illustres témoins sont’ les seuls véridiques, et. 
que T opinion: contraire à la leur est invraisemblable." 

_4& priori, en: même temps que. démentie par l’histoire. 

4 Yoir les dialogues de ce nom. Cf., dans lés Mémorables, les dial _. 
: gues avec Antiphon, avec Ilippias et un autre Euthydème. Le : 

‘2 8 Grote, ibid. p. 250, note. Cf. Ritter, Histoire de la “hilosophie E 
“ancienne; t: Er. Zeller, Geschichte der Phil, Ir: pe 63,6 69, 165. Bone ’ 

dis, Gesch. der Græc Raï. Ph. »h 516. Le mie
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A quelles doctrines: le: professorat: payé devait 

. vraisemblablement: aboutir. ‘en. :Grèce.?. Voici: :des : 

.: hommes: qui : recherchent : les jeunes: gens -riches - 

et: sont. recherchés par: ‘eux; maitres: et: élèves ont 

le même: but, de’ succès ;; Le: sophiste: parle: pour 

être. applaudi ‘et: payé, ‘en’ vué de la: gloire et de la 
: “clientèle ; ; d'autre: part: le: disciple écoute :etrpaye, 

- pour devenir, Jui: aussi; : capable d'acquérir. de; la 

gloire; des. honñeurs, dela puissance ou'de: Pargent : :, 

. réussir, tel est le: but: pratique: et: «positif. d’un: tel 
-. enseignement: ‘Dans: Vo organisation: de.nos: sociétés . 

ET modernes, Je professoral a un tout autre. rôle ; régle- 
[| -menté par. l'État, et:mème à l'excès; contrôlé par l'o-.. : 

pinion g générale, soumis aux lois dé-la: tradition: et-à : 
l'influence des: mœurs, il'est üne, véritable: institution 
publique. Comparer à.nos professeurs: modérnes: ces . 
‘sophistes: qui: parcouraient la. Grèce: et Ylialie pour 
sé faire ‘admirer:et-payer, c'est être: dupe: d’une. 
“apparence. Iliest: clair. que les: -sophistes: grecs. nie 

. recherchaient pas le:vrai. -pour leivrai,' mais:pour - 
Ua lutile, et leurs élèves. en faisaient: autant. Grote 

reconnait lui:même que leur enseignement: avait un 

-« 

2 

"« 

« 

but tout pratique et'tout. positif : « Leur: ‘occupation : 
CC n’ était: ni.de réformer: L'État, ni de: décoüvrir ou 

‘de’ défendre la meilleure: théorie morale: ls fai- : 
saient profession: de préparer les j jeunes: Athéniens 
‘-une:vie active et. honorable; privée aussi: bien 

«: que publique, dans: Athènes (ou.dans : toute: autre 
cité donnée); ils leur. apprenaient à- pénsér, à 
parler, à agir dans Athènes (suivant L les ( expressions 

‘
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ot de Platon);: naturellement ils acceptaient c comme. | 

*. «base de leür enseignement ce type de caractère que. 
€ présentaient des hommes estimäbles étqu’ approu- . 
“«yait le “public dans -Aihènes, ‘entreprenant, non de 
Ci refondre ce:type; mais de. l'armer de nouveaux ta: 
c& lents et de l’orner de nouvelles qualités. Ilne faut 
«€ jamais. oublier que ceux qui donnaient: des leçons 

ET. «pour:la vie: active, étaient. obligés par. les’ condi- | 
étions. mêmes. de leur. profession à à's Paper au dieu D 
“et à la société tels qu'ilsiétaientt; 5: creer ne 
2 N est-ce pas avouer que les sophistes recherchaient 

Ce vrai: pour l’utile,: ‘et:pour:une ‘utilité’ qui: svariait 
‘suivant’ les lieux et les personnes ? ? Or: logiquement; , 

- éelui qui:: cherche Je-vraï: pour l'utile, s’apercevra : :. 
:"tôt.ou tard: que le: vraisemblable: suffit: : à son.but; il 
: reconnaîtra: même que le:faux surpassé parfois. le 

.… vraién'utilité immédiate; pratique et politique. Nous Lu 
sommes donc amenés rationnellemént. à traduire: :: . 

: “l'œuvre:du: sôphiste dans: cette formule : orl 7 
“lesvrai relatif;ou le vraisemblable, ou mème Le faux, . | 
en vue. de Putiles rie eee 

:: Or. rien n’est: plus opposé. à: “ls dialectique dé. 
Socrate que ces.trois choses ::la vérité ‘particulière : 

… et rélative,‘la vérité. apparente ou. vraisemblance, u 

"ét enfin l'erreur. $écrate cherche le: général, J'uni- | 
::versel,: “0 2aDéno sil divise: ou. induit par genres, il | 
| définit: par: ‘genres, zarè. ÿém: Ce n’esti-pas : pour Li 
Athènes qu'il. retherche jé fépls vrai et le meilleur, 

sévure 
Up is Le   ÉEBIENET st 

  

   2 Grète; Did me 178. its 

£ sam rmemd Lt
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- nai ‘pour: ‘tous’ les dieux el pour”. tous: les ténips. 

S'il ne pailé | pas du vrai en soi et né lé réalise” point . 
comrhé Platon ‘dans un moride à à paït; “il n’aspirepas 
: moins à la connaissarce de: V'universel" ét de l'absolu; - : 

| aulle qu en soit d’ailleurs: l'essénce. intrinsèque: 
FT ést impossible: d’établir,: dit Grote;:une li: 

‘ & gré ‘de'démarcation éntre :le : $ophisie et le dia | 
.«lécticien . (no distinguishablé line ‘can be: drawn 

.« “betivéen. the sophist and: tie dialectician pe ee 
: Pourtant,” n’y d:t-ilpas une opposition‘ ‘marquéé 

entre ces deux formules : Enseigner le vrai. et lutile ce 

: pour. <Aihènés et’: “Chercher l'unitersel: en” fait de 
“vérité ‘et’ ‘d'utilité?’ Ce n ’est rien moins: que la dis-. 
‘tance du’ particulier au général, de: l'apparence à Ja | 

réalité de l'empirisme Crgie se) à la; science | 
j À HS nine 

(Gr): cr 2 US Cet D . 

  

‘Ce: n'est’ ‘pas tout. ‘Outre lé But que se: e-propüsent 
lé sophistes, corisidérez le temps. et'le lieu’ où ils 
“enseignent. Chose 1 nécessaire, puisqu’ ‘elle entre dans 
Ja définition même du sophiste." ‘C'ést'däns: Athènes 
ét pour Athènes qu il profésse. Mais; à l'époque de. 
Socraté; on” sait : ce qu'étaient ! devenues” en celte 
“villé: les ‘doctrines philosophiques; : “morales ‘et poli: 

_ tiques. : Les diverses : écoles philosophiques dè la: 
"Grèce: avaient abouti à ‘des’ résul{ats contradictoires, 
et c’est: dans Athènes que'se produisit: pour ainsi 
“dire ni centralisation: de toutes € ces’ écoles opposées. - 

MT . Loi 
TA CE Votes Pet 

. 4 Plato and'the other companions of Sohrates. — CT, 545. Arg. de. 
l'Euthydème. ua D OUILN. 

© 8 Dat., Gorgias.” Pris mt irons nes 
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La. lutte scandaleuse des doctrines | vint. ‘détruire . 

; ‘toute idée. de vrai, ‘absolu, et les sophistes ne purent. L: 

.. manquer d'en: conclure que ous. est ;vrai, pour. qui. 

sait le: soutenir; ou;que rien n'est. vrai. Même. déca- _ 
dence: dans. les croyances morales : ‘où religieuses ; rs 

‘: même: contradiction. dans, les. doctrines politiques. ‘ 
 C'estle: règne des orateurs. qui. tournent. et retour- 

n nent leur gré :les' passions, populaires. Le bien, Let” ee 

… le mal, l’utile.et.le nuisible, deviennent, aussi in-. 
' discernables ; :queile vrai et. Je: faux... l'absolu est - 
= proserit; dé la: politique. et. de: la morale comme de LU . 

© la philosophie, et:la; parole. prend | Ja place de la pen- 7 

1, sée: Comment un tel.état de choses: -n'aurait- -il. pas 

h . Socrate, . qui se ‘sert de. la parole: pour hi: 

| Tu tique. uit al Li 

produit son: fruit naturel, Je scepticisme, représenté . 

par la sophistique ! ? Le professorat payé, dans Athènes: LT 

devait donc fatalement aboutir àdes conséquences 7 

- sceptiques. Ace nouveau point de x vue, le dialecticien me 
  

rérité, ne 

_ peut. être confondu: avec le. .sophiste,: qui. se sert dé .. 

la. parole pour la vraisemblance ou. le mensonge: , 

4. Getle. ligne de: démarcalion,. que Ja. raison. “seule 

. suffi à à tracer,. est précisément celle que. Platon, et” 

“Ari istote établissent entre la tique. et la sephi 

   

  

Let ‘Platon, :. dit Grole,:a - à consacré à un. long: et. ‘in de 

°« « Léressant dialogue à cette question: Qu’ est ce qu un 

« sophiste? ?etilest curieux d'observer que la définie 

tion qu ’jl finit par. donner’ convient à Socrate lui- 
ue € même; mieux’ qu’à: tout autre que. nous. connais- : 

Lo sions. » Erreur singulièré! Si le sophiste ressemble.
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“aui ‘dialecticien, ei c ’eët; nous dit: Platon’ lui même, : 
LC comme le loup. aù chien; comme ‘ce qu Al y ä'de: 
°.@ plus féroce ? à-ce qu'il. y a de plus apprivoisé: Qui- 

- conque veut marcher sûrement: doit prendre garde 
_. SC'AUX” ressemblances : car ce sont. des’ endroits glis- .” 

.« sants' -», Plus-loia; Platon. appelle: la diâlectique 
‘-une« sophistique de noble race » quand elle réfute “ 
.P erreur et. le : :sophisme par leurs . propres: armes: 

‘ Les définitions. successives qu’ ‘il: donne ‘du: :Sophiste; 
‘ce Protée insaisissable, sont lés suivantes": :« En pre* 
-« mierlieu, un chasseur des jeuncs. gens “riches; se 

LE faisant bien. paÿer. En.secônd lieu’ un ‘commercant 
_« faisant négoce des: coñnaissances à l'usage del’âme.: 

= .« Après'cela, un débitant en: détail: de ces mêmes 
« objels: » En quatrième. lieu, «un. “fabricant. de - 

. «sciences. puis; “dans. les combats, ‘une espèce 
‘« d’athlète de. paroles,: faïsant métier de Ja discus: 
€ sin. Pour: la sixième forme; c’est un Purificateur 7 
: «de l'âme-par. rapport aux préjugés contraires à l’ac- 

. « quisition des sciences » (côté par lequel” le: sophiste : 
: ressemble: ‘au dialecticien). En" .outre,' le sophisté L 

: discute de tout'et paraît’ avoir une ‘science . univer- 
selle?. Or «est-il possible. qu'un homme sache: tout ?:.: 
€ Le: sophiste: a: donc. sur: toutés: choses:une: science 
€ apparènte, mais non pas: une véritable scièncé.. .. 

‘C’est xune espèce de charlatan, “habile: dans l'art de 
limitation. » Encore n'est-ce qu un: imitateur’ CSei 

_& lon l'opinion, das le genre ironique, imitation dé. 
: t Soph, (Cousin, 206) Jen 

8 Soph. (Gousin, 207, 2 5). Lt 

 



Si Socralc’ semble, ainsi que le sophiste, faire: kh 

| chasse aux jeunes gens, c’est comme un ami épris dé: 
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K qui précèdent ?? :. ire Sous 

TT On sait. combien Aristote a aime à contredire Platon, 

pour. peu que ce.dernier laisse échapper larmoindie 

inexactitude. Mais, sur lepointqui n nous occupe, lac . 

U 

mt 
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G pendante dela fantasmagorie, comprisé elle-même | 
Le dans l’art. de: faire : des simulacres, : non. pas: l'art. 
«: divin, mais l’art humain, qui. produit des prestiges 2 

.". éàlaide des discours ; telle est la race étlesangdu 
«wrai sophiste: .6n: peut le dire en toute assurance!» - 

| Cest: cette définition, . par. ‘Jaquelle se termine. le ee 

dialogue’ -queGrote: prétend” appliquer: à Socrate! 

: leur âme, et qui veut: leur. per fectionnement: moral: : 
IL n'est: d’ailleurs : ni: :commergant ni: débitantini 

… fabricant. de sciences: S'il est purificateur. de. l’âme. 

‘par la: réfulation, c’est. dans. l'intérêt. dela vérité, ct 

non pour-le plaisir. de combatlre: Enfin, s'ilse sert de 

. l'ironie, sorte. de. dissimulation: et. de: prestige, c'est. 

“pour: mieux .mettre.:en- ‘lumière Ja: vérité “par: son . 

  

contraste avec: l'erreur: caen L 

‘Le sophiste est donc;. d'après: Platon, ‘celui: ‘qui 

: détourne la. dialectique de sa véritable: fin; é' bien, 

et de son véritable: objet, le vrai,. pour. en: faire ‘un E 

instrument de: puissance, dé fortune. et souvent de 

: mensonge: “Nest-il. pas: d'accord :sur.ce point. : avec 

… Xénophon, qui compare les- sophises aux: prostitués, 

comparaison. plus D blessante encore que’ toutes celles 
sos Per RATENRT ET 

4 | Soph. , 268 cd. Trad. Cousin, 326. Loti ete der 

2° Cf. | Xéngphon, 3 fém. mn loc: cit. si ns arte 
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| | E cord du: maître. etdu' disciple est frappant: € Le so” 
& phiste, dit Aristote, ‘esf celui qui gagne dé l ‘argent : 
« au:môyeri: d'une ‘science apparente; et non réelle. 

our (épnpartoëns! xd paisopéyne Gopiass: "x où obcne) *. » 

Le sophisie; ditil ‘encore; ‘a’ les'mèmes mo} jyens que … 
| le dialecticien, -mais il’en ‘abuse dans: de: “Mauvaises 

L vués” “Ailleurs; il “distingue” la. Soplistique - ‘de’ ‘la 
. dialéclique plaionicienne, On sait qu’il, n’accorde à : 
cette ‘dernière que: le: pouvoir. de: produire la probe 

. bilité, non. la certitude,: tôut en reconnaissant que ‘ 
M Socrate. ‘chérchait la ‘démonstration. régulière. et la. 

| Science: Mais Ja dialectique ainsi rabaissée lui semble: 
. pourtant bien: éloignée’ de’ “Jai sophistique.: Celle-ci 
a repose, ‘dit-il, non'sür des’ apparencés de probäbilité, 
“3 mais sur une probäbilité véritable.-« ‘Au. contraire; 
«la démonstration éristique est celle qui se fonde: sur 
«des apparences de probabilité; ou encore, c’est une’ 

._ € apparence de démoñstration foridée” sur des probe 
bilités, soit réelles, soit: elles-mêmes apparentes” 
Ainsi; démonstration: vraie avec ‘des : principes Ba + 

Ou: démonstration: fausse : avec des” principes. vrais, . . 
ou démonstration fausse avec des” principes faux, — 
telles’ sont, suivant Aristote, les trois: formes dus So" 

: phisme. « La définition donnée par. Aristote, répond 
. € te critique anglais”, s applique à à un: idéal conçu 

of “Tépie.L 300, b, 24: LU 
2-4 +5 Sopurux, ce Ev7ñ dore, ax ê. Si resaigion: . : Ext LA 

| l'acqiarés pv, xarè Tir Fpoaigeow, Dont 3, c Cd xaTa Tv rpraiguen, 5 
DA naTx Thv Dovauss: Rhée., I, 1 À. Fo es se | 8 Topie., 1; 100,6. © ©“. une DS 

4 * Plalo and the other comp. of. Sol: i, 5 He Por Tes 

ss
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«: par son esprit, mais non à une réalité : Protagoras 

-. «et Prodicus ne correspondent pas plus à celte idée - 
:: «que Socrate ou Platon... Il arrive à-tout.le.monde +. | 

«de: faire des sophismes.. … “Quant à l'argent, : äl. ne. ‘ 

, . « change pas Ja. nature d’ un art; la médecine; payée. : 

… « ou: non payée, est toujours. le même art. x. L'assi-* 

» 

milation, de: Socraté. et de Platon à Protagoras el à 
. Prodicus nous paraît'un de’ces sophismes involon- . 

taires’ dont parle. Grote.: Aristote. appelle Tart, de 
| | donner. aux mauvaises raisons l'apparence des meil- 

ue leures la: promesse. de. Pr olagoras!. Aristophane re... 
: | présente. les: ‘sophistes comie se Yantant. de faire. 

CE triompher. la mauvaise cause; cet. si'son témoignage. 
L est sans valeur contre. la personne € de Socrate, il n'en: 

‘ fait, ‘pas: moins ‘allusion à ‘des choses qui.s étaient 0 
vues. dans Athènes® - Quant aux. sophismes: ‘que. cha-,* 
‘eun peut faire, nous:ne:les nions pas; mais.il:ya 

‘une grande différence sous ce rapport entre l'erreur 
| ‘involontaire. et le mensonge volontaire. Enfin; nous, : 

demandons, si.la médecine est. le- même:art.quand. 
2 on s’en sert, non pour guérir, mais pour empoison-.… 

‘:.. ner, ou encore, quand. elle n’est-qu’ un:charlatanisme. 
ee insouciant du vrai et de l'utile, ambitieux d’hon- 

. meurs et d'argent ? cu . 

€ L'apparition des, .sophisies,: dit. encore: : Got, ie 
en “était point nouvelle; ce qui était nouveau, c'était 

| « V usage particulier d'u ancien mot que E ‘Platon’ en- 

« Jevaäsa signification habituelle, etqui al Lattacha aux 

Diet Ris n, 2. 
-+ Cést ce que: nie vainement Grue Hist: Ge ; su 187. Lin
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L& éminents’ maîtres payés de l'époque ocratique. D. 
Sans doute; il y'avait. eu, des sophistes‘avant cette 

: époque, comme nous : l'avons vu; mais’ si-leur:en- 
seignement. prit une direction | nouvelle, si-leurs 

doctrines toüinèrént: au scepticisme,” et: leur’ ‘rhé- 
| torique : à la. “tromperie,” Platon: n'eut: il pas: rai. 
son. de donner, ou : plutôt. de. laisser: au- nom : de 

. Sophiste un sens : ‘défavorable: que: ce: mot‘ avait: 
‘dans, Tesprit ‘de. ses : “contemporains et ; :d'Aistos: 
phane? ner Le tent oo ses ses 3 5 : 

“La sophistiqué dit: “on, n iest qu un ‘fantôme img: 
      

‘giné.par Platon!.….& Pour.que:l'abstractions«.Die 
« “Sophistik » ÿ: ait: un sens défini” quelconque, “nous 

« Sonnes nommées. sophistes. avaient des doëtrines, 
 c'des principes ou une “méthodé'à à la fois communs à. | 
Le € ‘elles toutes;et les distinguant les unes des autres:»-""" 

oi “Nous venons devoir que-les sophistes avaient cffec- 
. tivement ‘une. méthode :d’énseigneïnent commune, . 
ct un principe. commun; à savoir la’ négation: mème ‘ 

des principes. absolus. ‘Nous ne ‘préleridons pas ‘que 
‘toutes leurs: doctrines. fussent uñiformes;: ni qu'ils: 
fussent . une secte aussi: câractérisée: que ‘les’ autres 

“sectes philosophiques .NOus ‘n'en, ‘irouverons pas. 
. moins chez les plus. célèbres. sophistes une" grande* 
: analogie de’ doctrines -mélaphysiques, * morales ‘a. : 
politiques. DE 

  

     
cat : Comme il est probab e que Platon se batte contre un | fantéme dans : 

une dizaine de dialogues, Ja prpart composés peu de le temps aprés | LL : 
mort de Socrate! : Re : | 5 

Lies ae pat mi Fonsuare rose te Li Dés RENE,
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© Nous avons montré: ailleurs comment Protagoras: 

| tira du sensualismei ionienles conséquences qu il ren-. 

ferniait*. Nous accordons. volontiers à à Hégel que ki 
arel “: En ie sis a cat in 

[LA H: avait composé ur un “livre ‘sur la Vérité (orphyr. “ Euseb, 
. Præp. -ev., x). C'est sans doute dans ce livre qu'il. développait : s, 

maxime favorite’: ‘à “L'homme est la mesure de toutes ” choses, de 

celles : qui sont, pour Ja manière dont-elles’ sont ; de celles ‘qui ne 
+" sont:pas, pour la : manière dont elles ne sont pas. » (Plat.,: Théét. 

/ 151,'ss. Cratyl., 5S5. Arist., Met., vu, 10, xt, 6. .Sext. Émpir., Ip. 
Pyrrh.,r, 18. Diog:, six.) Maxime qui lui êst attribuée; non- seulement ‘: 

- par Platon, mais par Aristote, par Sextus Empiricus et par Diogène." 
Hégel et Grote admirent' cette doctrine de Protagoras, . sur la relati- 

:-vité de nos connaissances. L'exposition qu’en tait ‘Platon dans le Théé-. 

‘lète.est sans doute admirable, et Platon à embelli la dôctrine de son. 

_.* adversaire par la profondeur. qu'il y ajoute; mais, comment nier les- 

‘conséquences sceptiques auxquelles une semblable doctrine. aboutit? 
. Le-but de Protagoras ne peut être comparé à “celui que se’ propose un 

Hégel où un Hamilton dans leurs .ouvrages.: C'est dans l'intérêt de la 
- rhétorique et de la sophistique. que Protagoras convertit la pensée, en | 
une simple apparence; il veut que Tart de produire l'apparence par 

. Je‘discours* acquière ‘ainsi : une plus’ grande latitude. Le sage, dit-il : 
: dans, le dialogue de Platon, «est, comme le, médecin’ de l'âme; il ne, 

peut pas faire naître dans l'âme des. pensées plus vraies,” car tout ce. 

qu’elle’ pense “est vrai, mais'il peut: en faire naître de meilleures et'de 

. plus utiles; il guérit: ainsi les âmes, tant celles des: particuliers que : 
* celles des États, puisque, par la puissance de la parole, il leur procure : 

- des sensations où des opinions borines ct utiles (Théét., 466). Il ne s'a- s 
git pas ici du bien en soi, mais du bien ‘sensible, de l'agrésble ou de: 

. lütile. Protagoras ne semblé pas s'être dissimulé qu'avec cette doc-" 
trine, c'en est fait de la valeur universelle des propôsitions ; aussi, 

- sür-toutes choses, les contraires’ peuvent: ils être affirmés ‘(Diog. 1% 

bte Plat., Prot., 554).:Les vérités - géomètriques . elles-mêmes: sont 
! attaquobles; car, dans le monde sensible, ibn y.a absolument pas de. 

“lignes, ‘soit' droites; sait courbes, telles” qu’ on les suppose. (Arist. ns | 

‘: Mék.;n, 2). Les géomëtres raisonnent donc, eux aussi, sur dés appa- - 

rences. On peut les contredire. Ou plutôt, il ne faut contredire per- 
‘sonne, parce que. ‘toute. pensée: est-vraie: “pour celui. qui la‘ pense’ 
Rr Euthyd., 286. Arist., Mélaph.,"1v, 2: Sext:. Emp., Jiyp. p girl, 

216. Ado. Math, R 60; Pieg à I, 57) Ou plutôt encorc,- on peut 
° 

- +
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-- utile dans l'histoire.de la philosophie; - — utile} ‘pour : . 

‘doctrine deProtagoras sur. larelatitité fütün moment i . 

Î 

provoquer. la’ réaction de:Socrate.' Nous'avons vu ce : 
dernier, lui : aussi, se. placer d’abord au: point de vue i 
subjectif, comme au: ‘contre de toute: connaissance, n

 

“eéntredire tout ie monde, ét. “faire: passer Y'esprit des auditeurs dép 
EE ‘parences en apparences. Un ‘orateur habile pourra ‘doric- donner aux 
plus mauvaises raisons l'apparence des meilleures, et elles. seront les 

‘ meilleures, en effet, La, cela mème. qu “elles apparaitront, comme de 
E telles. | ° Lt 

-" :". Cet exposé de: la doctrine: de. Prolagoras, parfaitement détaillé el. 
: motivé dans Platon, ‘confirmé par: Aristote. et.par toute l'antiquité, ne 
"peut être évoqué en ‘doute. C’est un. scepticisme. très-logiquement : 
-‘ déduit du phénoménisme ionien. Qu'on n'accuse pas Platon d'avoir 

2 calomnié Protagoras, car il a, au contraire, présenté ce sophiste sous 
l'aspect le plus: favorable. Les. discours . qu'il. lui: prête contiennent 

:. beaucoup de choses vraies en même temps qu'éloquentes. Protagoras 
_: semble alors personnitiér . ic. bon sens vulgaire, : l'opinion commune, L 
..qui- rencontre -le vrai par- une chance -heureuse (srvyia),: -mais non 

  

. "! parscience. L'illustre sophiste ne. pouvait. manquer, sur-Jx plupart. ‘ 
‘ des quéstioné, de. parler :suivant. l'opinion : commune. Tout n'étant” 

.qu'apparence, s’il y a quelque chose qui doivé l'ernporter:sur le reste, 
c'est l'apparence la plus universelle. A est utile à ‘l'orateur de se 

!: guider d’après celle-là, et de se plier aux -opinions les plus’ générales, ‘. 
afin de mieux, se concilier son audiloire.: Protagoras soutiendra donc 
. de belles thèses morales. préférablement: aux. autres; mais avecla  . 
!secrèle pensée que tout cela, dans le fond, est une simple apparence. : . 

: Il saura même, à l'occasion, soutenir successivement le : pour et le 
. contre, afin de mieux montrer la séuplesse dé son talent. oraloire.” 
‘:,.Le doute, . sur le fond. des. choses, devait: probablement se laisser . 

entrevoir dans. la plupart des questions traitées: par. Protagoras; sur 
= Ja question de l'existence des dieux, ce doute se montre à découvert : 
: «Au sujet des dieux, je ne puis dire ni.s’ils .sont ni quellé est leur 
-"« nalure; beaucoup. de, choses m ‘interdisent celte ‘connaissance : 
-« l'obscurité du. sujet et la: brièvelé de la.vie. ». * Grote croit: qu'il 
s’agit ici des dicux du pag anisme; mais n'est-il. pas vraisemblable, 

cr après tout ce qui précède, ‘que le .douté de Protagoras : s'étendail 
jusqu'à l'existence d’un Dieu ‘quelconque, et qu'il crogait le pour. et 
Je contre également démontrables Sur ce point? :. +. ;+ 

roi 

i
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et étudier. les lois dé. la pensée; li aussi, ‘il: ramène 

- la _philésophie des: objets: ‘extérieurs au, sujet ét y : : 
«-Gherche- la: mesure ; des choses. Mais cette. mesure | 
n'était point, pour, lui: Ja sensation. Ou, l'opinion: indi- 
‘-viduëlles ‘C'était. la raison. universelle, ‘Je général;:rè 

   L “claré dé Protagoras, car le vrai > ses jeux, était vrai! ; ” . 
“pOur. tous et toujours: Porn nn ee tn 

‘En même ‘temps: ‘que Protagoras poussait à. ses 
extrêmes conséquences : de: sensualisme jonien; Gor-.: 
‘gias: déduisait: des conclusions analogues de l'idéa=”. 
lise éléate!, 

  

    cn à Aristote où l'auteur; : quel! qu is ‘soit, ‘du” Traité :sur  Xénophane, ° 
» Zénon et Gorgias, nous apprend'que ce dernier faisait usage des preu- 

ie «..ves de Zénon: et. de: Mélissus;' pour. démontrer que l'être”n'est pas. | 
Cette ‘thèse .ne pouvait manquer- de‘plaire à Négel, qui- Y voit : son 
:5 principe. favori de l'identité des contraires: Gorgias avait raison, selon LU 
sh de montrer qué: l'être’ pur.et indéterminé est ‘identique au non- 
être. Comme légel;.M.-Grote croit qu'il s'agit de Pêtre ultra-phéno- : 
: ménal, du noumèëne transcendant, tel que le concevait Parménide ; ct 

r : sil. approuve Gorgias: d'av oir dit que l'absolu n'est pas, ou que s’il est, 
‘il ne peu être connue ou que s’il: peut être con, ir ne’ “peut être ex- 
«primé. ji ES rachis étre, it 

* Assurémént, ä: ne. “faut pas juger la thèse dé Corgias indépèridam- 
ce “ment des principes: éléatiques dont elle dérive ; il faut, ‘pour la com- 

. prendre, la replacer dans son:véritable milieu. Mais Gorgias se fût-il , 
: borné à la négation de F être absolu, cela suffirait: pour- montrer qu LL 
::aboutissait aux mêmes : conséquences que Protagoras.-S" il n'y afrien 
s -d’absolu dans la’ science,. dans la morale, dans la politique; ‘il faut en 

: conclure que:toutes les discussions. roulent sur. des apparences rela- 
.tives. Le plus. sage est -celuiqui. connait Je: mieux ‘l'art de produire des . 
::apparences au moyen dela rhétorique. « On peut présumer à bon droit, : 

| Le a dit Grote lui-même, que’ Gorgias - ‘insista: sur ces doctrirics dans le 
sue dessein de: détourner ses disciples de spéculations qu'il considérait oo 
Le comme ingrates. cet’ sans > fruit: » (Plat at; : Luthy yd:, 286. Arist:, Jfé- 

‘ : IL _ . - Fa + 29.
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“ Airisi les trois. thèses dé Gorgias nous font voir dans . 

ce dernier: une sorte de Lénon à rebours. ‘Zénon mon- 

‘trait la: nullité des apparences. sensibles en compar 

-  taph , , 2, ‘Sext. Em M Hype Tri. 5 246. ‘Adi. al, 60. Dog: ; 
59.) :- . % 

"Mais est-il rai que Goigias ‘voulét' sculemént détruire l'existence | 
‘trañscendante, et que..sa négation fût bornée à à l'être pur de Parmé- 

7 nide? Esaminôns son argumentation. ‘ 2: . 

= “a est, le non-être m'est pas. — C'est. ce. que soutenait Parmé= 
: … nide + l'éfre est, le non-être n'est pas; jamais lu ne sorliras de cette 

ne 

être montré aux autres {arist., de Xen., 5, Sext. Emp., ., adv. Hath., vu, 

. (65). Gorgias ne semble faire i ici aucune, distinction entre. les. diverses ‘ 
‘existences. ‘ 

PREMIÈRE THÈSE + Rien n'est. - — “$ SE quelque chose ‘était, ce, e serait ou, 
- être, ou. le non-être, ou bien encore l'être et le non-être tout. à h | 

- fois. — Les anciens considéraient la, génération: ‘sensible. le ‘devenir 

matériel, comme un mélange d’être et de non-être; c'est du moins Ja : 

- thèse de Platon, qui n'a sans “doute. pas eu le premier cette. idée. Or, 
. remarquons-le, Gorgias va nous prouyer que le mélange de lPètre et: 

. - du non-être n’a.pas plus de réalité que tout le reste. Il veut évidem- 

ment réunir dans son énumération toutes les formes possibles d'exis- 
tence, tout ce qu on. peut concevoir et exprimer, même le non-être. 

S'il avait considéré le monde sensible comme ne rentrant pas dans les: : : ‘ 
- trois groupes. précédents, il l'eût. désigné à part. Son but est donc’ de. 

‘démontrer que rien” (c9èv) n'existe, : ni l'être, ni le non-être, ni les ‘” 

deux" ensemble; ni l'être - de Parménide, pi. le’ néant, ni. le devenir 
dl race: : Ho. = 

- Le nôn-être ne peut pas. être, car il est opposé à Vêtres si done * 

<' pensée. Mais si Gorgias admet que. le non-être m'est : Pas, il n'admet L 
| point que l'être soit. ; 

9 En effet, l'être ne peut exister, car il n'a pu être fait, comme le ‘ 
.: dit Parménide, ni né pas être fait; il né peut être ni un ni multiple, : 
.:, miles deux choses en même temps. : — Pour le démontrer, Gorgias se 

souvint particulièrement des doctrines de Mélissus. et.de Zénon sur 
l'infini, l'espace et. le. mouvement, et’ aussi; paraît-il, des doctrines 

68, 74. “Arist. n de Yen... 
atomistes sur - la: divisibilité. des corps’ (Sext. Emp., adv. Math., vu, 

. pelle une e des thèses s du Par ménide, © où Platon démontre que | l'être - 

Rien n'existe, dit-il (côx ejac” cd “ si quelque ‘chose: “esiste,. ce e- : 

quelque chose ne peut. être connu ; s’il: existe et est connu, äl ne peut - 

5 ct 6). Cétte partie de la démonstration Tap-
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- raison. ‘de la vérité rationnelle ; Gorgias ‘inontre a: 
- nullité des vérités’ râtionnèlles, ‘et réduit.tout à ‘des 
apparences. fait ‘donc servir: les: éléments de:la. | 

_ docirin ne éléatique à à leur ropre destruction. Et en 
hu 

west ni ün ni rtiple, ni tous es deux? ni i engendré. ni ‘non:en- 
 gendré, i ni tous les’ deux, etc. (Voyez. 1 ‘analyse et l'explication du Par- 

:: ménide, dans notre livre sur la Philosophie de Platon et $a thédrie des. . 
* Jdées,t. 1, liv. iv). Mais Platon veut aboutir à démontrer qu'il yaen 

toutes ‘choses : un mélange‘ ‘d'être et de’ non-être, d'abord dans. la US 
génération, puis dans Jes Idées mêmes, tant qu'on n 'est pas remonté 
au Bien absolu ; encoré y a-t‘il dans le‘ Bien même une sorte de sion . 
être relatif qui fonde la possibilité du multiple. Gorgias, au contraires 1 

" démontre que mi coexistence dé l'être et du nonêtre est absolument | : 
i : | impose. nie EU Fute 

6°’ Ce qui est ‘ne pet pas être en même temps être et non-être. 
€ “Car, si le-non-être est,’ et que’ l'être soit aussi, le non-être sera la ” 
‘« même chose que l'être,” relativément à ‘Vexisténce. Mais le non-ètre . : 
“« n'est pas; donc: l'être n’est pas non plus. Donc, ni l'être ni le non- 

ee être n'existe. Et d’autré part,'ôn ne peut-pas dire que tous les deux 
« existent; car, s'ils sont: “deux, ils ne’sont plus la’ même chose Lo. 
« (comme on vient pourtant de le faire voir); "où, s'ils sont la mème 
Æ r chose, on ne peut: plus dire” que les deux existent. »° | 

: Par conséquent, “comme il n'ÿ a ni être ni monêtre, ni céexistence Le 
“dés deux, il n'ya rien en général: - ‘ ‘ 
“'Devxiène “THÈSE: — Si élue 0 chosë est cètte ‘chosé ne peut’ être 

pensée. Si l'être pouvait être pensé, la pensée devrait être semblable 
à l'être, ‘ou plutèt elle devrait étre ‘l'être lui-même, car, aufrement, 

  

‘Têtre ne serait pas la chosé pensée. {Allusion‘ à l'identité éléatique. de." 
Ra: penséé” et de’ Têtre.) Mais ‘si la. pensée ‘était l'être, {oute pensée: . 
serait raie, et le non-être' ne pourrait être pensé. Cependant, on dis... 
tingue des pensées : vraies - et des pensées fausses; ‘donc cé qui. est | 

- pensé n'est pas ce qui est; et réciproquement, ce qui: est n'est. pas 
-pensé ni connu. : ° : 

2 TROISIÈME THÈSE. — Si l'être est et est pensé, ir ne pêut être exprimé. 
Car les choses ne sont pas ce qu'on exprime; elles né sont pas les 
sons qui frappent l'oreille: Celui qui entend ne peut penser la même 

chose que celui qui “parle; ou même que tel autre qui entend, parce -:- 
qu'il est impossible ‘que la! même chose” soit de Ja même manière dans 
“des individus différents: | | cire
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même temps, il paraît vouloir détruire toute: ‘af 

‘mation: d'existence, quelle: qu elle soit, à. quelque 
- objet qu'elle s’ applique. Toute: pensée, est savoir, di- 

sait. Protagora as ; ‘aucune: pensée n’est savoir, dit 

… Gorgias. Propositions équivalentes : : Si toute pensée . 
. est savoir, le sävoir se confond avec J'apparence ; si . 

“nuilep pensée 1 n’est savoir, ‘il ne. reste encore que des 
apparences: Aussi Platon prête- t-il justement à à Gor- 

gias. cette: ‘doctrine. € Laissons, dit-il dans le Phè- 
re dre; dormir Gorgias, :qui. ‘considère: à la: place du 

ne vrai. Je’ vr aisemblable, comme. devant être préféré 
.« (ro. r@y " &n0 y rè: eirdsa ds Tpnréx. B&M or ..» Le 

. vrai, en ‘effet, “est objet de la philosophie; le vrai-. | 
semblable, l'apparent; est l’objet dela, «rhétorique. 

‘Le sophiste i ionien et: le: sophiste. italique, par 
“is dés extrémités. opposées, se. réncontraient dans 

: - doctrine ‘de l’universelle relativité, et niaient éga- 
lement: Ja: science: pour. Y: ‘substituer l'apparence. 

È N’ est-ce pas là-uñe. communauté dé doctrines assez. 
frappante pour motiver le nom commun de sophistes?. 

… Nest-ce pas là aussi un: contraste évident: avec la 
philosophie de Socrate? S'il est une chose en laquelle : 

j Socrate ait foi, c est. précisément la- -science ; s’il est 
“une chose: qu xl dédaigne, c’est. l'opinion, C *est Jap 

| parence et l’art. dela. produire. par les discours; 
L comment faire de Lui - «le plus illustre : représenr.. 

tant- des: sophistes » ? : | 
‘Estice à dire que: ioutes les: paroles des sophistes | 

| fussent autant. de sophismes et de misérables argu- 
| | ! Picdr. . 267. 

1 ue. 1. L. este
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tes? = Non’ assurément. Un: grand nombre d'entre 

|. eux: pénsaient et parlaient conformément à à Vopinion . 
_ générale et d’après les lois de la: logique ordinaire, 
sauf à à‘faire leurs. réserves, implicites. ou explicites; 2 h 
sur le fond des choses: Mais il est certain ‘que.l'ha- : ‘: 

. ‘bitude d’ employé er la rhétorique 0 ou. a là dialectique : à... 

‘ toutes sortes de sophismes. On connaît. la subtilité. | 
— greëque, même chez les philosophes les plus sérieux; 

. que ne devait pas être cette subtilité chez les hommes 
- portés au scepticisme: L'école de Mégae, si sérieuse” Hi 

d’abord, dégénéra: en ‘école éristique ; les sophistes : CL 
.… proprement dits durent aller bien plus loin encore. : 
_ L'Euthy ydème de Platon n’est. donc. pas aussi invrai-: | 

n “semblable qu’on le: prétend. Platon n’a: pas: voulu h 
fi représenter dans ce dialogue tous lès sophistes; mai 
EE ceux qu’il:met en scène ont dûexister. L’Euthydème\. 
‘n’a d'autre butque d'établir un contraste entre la dis-"\ 
_cussion socratique, si'sincère: et si: raisonnable, ct. 

les puériles disputes < de quelques mauvais élèves des : 

sophistes:. Euthydème affirme;: comme Protagoras, 
que ‘chacun sait tout et toujours * ‘y que, -par consé- 

- quent,. personne ne: “peut: croire ‘une. fausseté?, >: ini 

‘contredire. qui que ce: soit; al: admet, avec, Gorgias, | 

que’ pérsonne ne: peut rien apprendre, ni,le sage 
Parce qu'il sait déjà, nile fou païce qu’ ilest fous." 

Hd résumé; que: trouvons-nous chez les’ s'sophisles,. ee 

   
   

L 

    A Eulhe, 265 ess. ue ee ip 
3 Voy. p. 285, 285. ts 
Yoÿ. p- 215 ets. Fe 
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net ‘à la: “métaphysique? - — “Indifférente, ci 

“doute ou négations:" “Restent les doctrines. morales 
et Epolitiqhes. D 

r 
   

ii Et che re TL ms 

TL: Grote. fait remarquer avec: raison: qu’ où: a 
| Derucoup ‘exagéré la corruption: des’ sophistes s,rêt 
que Platon, ne les : représente’ point: comme. ‘ensci- 

“‘gnant,'en termes” exprès, -des ‘docirines’ iminorales 
‘et honteuses: Platon ne prète rien: de tel à “Protago- : 

‘ras; 'à ‘Prodicus," à Hippias, à: Gorgias lui: <mêmei I 

 fäitvoir’ quel lés sophistes enseignaient la’ vertu sans 
‘en-connaître.la ‘théorie; qu'ils‘avaient sure. sujet: 
“des opinions et'non la: science ; qu’ils se ‘contentaient 
‘le plus souvent ‘des ‘maximes: ou des. préjugés. vul- 
‘gäires. S'ils-sont vertueux ; euxétileurs: disciples, 
“C'est par bonne. fortune: : ils ont J'ebruyie, et: non. 

… Vébrpalia.: Ces’ prétendus. sages: ressemblent sous.ce .” 
. “rapport aux poëtes,. aux dévins;'aux: politiques, qui 
“rencontrent: par aventure lé:beau, le vrai, le. bien, 
et qui-sont: exposés: aussi à rencontrér le: laid, :le : 
faux ou le: mal, Protagoras, : daris le dialogue: qui 
“porte son nom, prononce un discours. éloqüent : sur 
“la vertu: et: montre qu'aucun homme n’est propre: à. 

« (faire partie de la société s’il n’a dans.son âme la jus- 
“lice (dx): et l'honneur : (aida). -Seulemient,: äl'est si 
“étranger à la dialectique. que: Socrate. finit. par lui . 
faire placer le bien dans le: plaisir et lè mal: ‘dans la 

- douleur. Protagoras, en effet, manquant dè prin- 
: cipes absolus et’ rapportant toutes choses : à la sensa- 

| [4 Voÿ. par ex. Ast, Uebeï Platon Leben und: Seti $ co, 1.
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: tion, était incapable de réfuter la morale du plaisir: [ 
“c'était même. Ja’seule: morale’ conséquente à sa mé- 

| tphsique. C’est ce que Platon veut ‘donner . à en- 

‘tendre. Dans le - mêrne . dialogue, Ilippias déclare 
‘ qu'il regarde tous les assistants. comme des alliés ét 
des concitoyens selon la nature, ‘si ce n'est: pas selon 
Ja. loi: Dans. lé. premier et: dans le. deuxième: Hip. 
pass Platon n° exprime aucune accusation d'immo- 
ralité;" il se. moque. seulement - ‘de a. sotte vanité” 

‘du: sophiste, ct'le -montre: incapable. de définir le : 
“beau, ou de: répondre: aux arguments de: Socrate. sur 
lc: mensonge. Socrate parle toujours . de. Prodicus … : 

‘ävéc:.un: certain : :respect: mêlé: d'ironie. Quant. à 
= Gorgias,. Socrate. montre: que son: art . produit [FRS 
.croyancè et: non:la science, que la rhétorique est un. NS 

“'empirisme: (uragte). qui 2. pour but-.de flatter: le : 
peuple sans: l'instruire, eq qui pers Servir ; d'instru- 7 
‘ment à l'ambition. Son eee te 

Dans Xénophon; Socrate raconte avec éloges le bel Fe 
“apologue de’ Prodicussür. le ‘choix. d'Hercule. il 
és’entretient avec Hippias- sur la. nature. de:la. loi; 

mais s ‘il reproche : au sophiste de ne pas dire toujours 
les’ mêmes choses :sur. les mêmes sujets, ilne. e l'accuse . 
“du: moins ‘d'aucune corruption. . me UE 

::" Malgré cela; on ne peut nier les germes d' imm6- 

| iralité que ‘contenait la: doctrine des sophistes. Tout : 

“étant relatif, le: bien et le mal. perdent leur carac- ee 
tère d’absolue: opposition. Au lieu. d’avoir: son ori- 

: -gine dans la ‘nature essentielle: des choses, que re- 

cherche la dialectique, la distinction du bien et du .



| 
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"male repose uniquement sur da coutume ét la ot: : a. 
déadioÿ. ka To ais ypo ‘où gas Ma vou ! . Socrate, où 
Je'sait; détruisait cette. opposition: de la: loi-et de la 

Crale des sophisies: ‘et: des’ rhéleurs, c'était’ Ja poli- 
‘tique. de la force. Voilà ce ‘que Platon a.-voulu mon-" : 
: trer ‘dans le: Gorgiäs: etdans la : République par 

‘: nature par sa. doctriné. des lois riaturelles où non oi 
E | écrites. - dre RE 

Ja politique" qui’ d&ir vait ‘logiquement de Ja mo- 

-p exemple dé Calliclès et de Thrasymäque. Q Que. cette: 
politique ‘ait'été ouvertement ( enseignée et soutenue, . 

-. celan ’est pas certain. Däns'le Gorgias, Socrate dit à 
Calliclés : €Tu “exposés franchiément- ce que d’autres: 

: pensent, mais n "osént exprimer. » Et Calliclès n’éstt 
:point'un sôphiste de: profession, : mais’ un: “citoyen: 

: d'Athènes’ fort décupé: de politique: Les ‘doctrines 
‘de Calliclès : ‘n’en'sont' pas” moins le fruit naturel. 
“du scepticisme ou du. sotsualisme 6 familiers à aux $0-. 
—phistes. ci eeeren IL ETE 

I ne faut donc. éxagérer” ni : là moralité des. S0- 
© phistés, comme l’a fait. Grôte, ni leur. immoralité, 
comme l'ont- fait: Ritter, Brandis; ‘Zeller et Cousin: 

Ces sophistes’ n'avaient‘ -pas besoin: ‘d'enscignèr où 
vértement: lé‘vice pour rencontrer - “léppoëition de 

Socrate. Le seul fait. de fonder la vertu. ‘sur l dpüion Je 
“ou sûr la: coutume au lieu dè là faire: ‘reposer sur la. 

” science, suffisait" pour motiver les critiques ét liro- 
nie e du philosophe. PRET er ns : 

  

, $- voa fever es 

  

7 ae, si “Leg 80 Ti, 167:
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C est: ce. ‘que: mon tre, on, s’en. souvient, le.Second, 

Hippire, La science n’est qu'un mensonge lorsqu’ a 
‘est en contradiction, soit ayec les paroles,’ soit ayec: 

‘les actes, et: celle. contradiction est toujours possible. 

, tant qu’on ne “possède pas la: seulé, :vraie. science, D 

celle du bien,. mais seulement des sciences. secon- 
- daircs; ou .des opinions. susceptibles. d'un. bon ou | 

“d'un, mauvais: usage: Tels sont les sophistes:: id 

science. est ambiguë et. double ; s'ils disent la vérité, .., 

cils sont tout ausci aptes : à dire. le. faux; s’ ‘ils. font le. 
“bien, ils sont tout aussi aptes à. faire Le mal 3 is sônt 
: donc capables « de mentir.en paroles, et en. actions, ‘ 
‘parce qu'ils, ne. connaissent point. scientifiquement 

la. réilleure. manière. de _parler et. d'agir, qui est. 
unique. Socrate, au contraire, ne parle que selon sa 

-pensée,:et.n agit, que:selon:sa. pensée et sa parole, ° 
do #at Epyes SA: dialectique. embrasse . ces: trois. 

: choses dans Vindivisible. unité, de, la ‘vraie science: 
identique à la vertu : a science du bien. CL Lo 

  

  

gen he hottes Muse ou ie: ï 

En: résumé, sans : s_ former une. secte proprement. 

dite; comme. les écoles philosophiques, les sophistes. 

formaient une élasse.de. professeirs payés qui sat. ne 
: tachaient surtout à développer. le talent de la. paroles 

: Îls avaient .une . méthode. d'enseignement, des. 

| prineipes el. des. doctrines analogues: LUE us 

- Aleur méthode d'enseignement ex professo, Socrate : 

oppose sa méthode, d'accouchement; : il rémplice | 

. Putilité trop positive, que les sophistes avaient sur- 

tout en Yu, par Putilité morale; -Ctles. rapports pur 

   

o
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_rement intellectuels entre le: maître. et le: disciple, | 
T “par. les rapports d’afféction. mutuelle entre amis. 

- Ala négation. des principes. absolus et. du: savoir | 
L rationnel, ‘au scepticisme’ où: äu ‘sensualisme . des” : 
sophistes; Socrate. ‘SPpOSe * sa foi dans la Science d _ 
dans Ja raison.’ raies energie 

.::."Aïla morale. de siniple opinion 0 ou de: siniple cou- 
Fou tune, morale toute relative, toûte’ variable, ct qui; 

. * :*:mése rendant pas. compte d'elle-même, donne accès . 
ie à l'erreur. ou: au. vice, Socrate : oppose. da morale 

scientifique : ct rationnelle, seule “certaine etiim- 
:muable. “°° EU E UE prete ie te 

 Ala politique de la force où dé r adresse, ‘qui se 
«sert de l’éloquence comme d’une arme ou'‘d’ ‘un arti- 

. fice, Socrate oppose la politique de:la: raison. etde. 

.'kR science, qui. éclâire: et. ne latte pas, persuade ct 
“ne ‘tyrannise pas. + “1... I 

Socrate. est done” véritablement l'adversaire des | 
: “sophistes, et non leur représentant. Dans les Mémo-' 

. Tables, nous savons qu'il va. -jusqu’à"-traiter: les’ S0- 
phistés de prostitués ; et. dans les dialogues de Pla- ” 
ton, il oppose àleur cupidité. son désintéressement, 
à leur vanité son: ironie; :à leur rhétorique : ‘pom- 

-peuse sa conversation familière, à: leur dialectique 
de mauvaise foi :la sincérité’ de’soni. argumentation. 

: Qu'on fasse la part de: l'hyperbole . -platonicienne;' ii 
les: sophistes n’en formeront | pas moins un con: : 
: traste évident avec. Socrate. : . Loue ue De 

: Ana 

Ee Mais, “quelque ae a semble ‘d'abord -
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| “cette. vérité, Socrate ‘devait. ‘être. confondu . pari de 

. peuple avec:les. .sophistes, précisément parce qu il 

“était leur advers aire, EE 

-:Le peuple voyait. deux Juiteurs : aux_ prises, minis Le 

| d'armes. à peu près semblables, quoique avec des 

intentions bien différentes ; qu ’importaitl’intention;- U 

- chose: invisible ? Ge qui. était-visible, c'était la joute | 

| oratoire avec ses péripéties. . -Le peuple exprimait: ce. 

‘qu'il voyait en disant::'— Ge: sont deux. sophistes 

Up 

_ qui font assaut d'éloquénée ; 5 — et. Socrate. recevait us 

ainsi. le même nom que son adversair e.. ds 

Est-ce le peuple qui eût pu distinguer entre Ja 

_ discussion. ‘sérieuse et la discussion éristique ; entre . 

“lavertu' d’opinion . et la vertu de raison,: entre Ja 

‘bonne fortune et le. bontieur véritable ; ‘entre la poli- : | 

“tique des lois non écrites et la politique des lois.écri- - 

- tes? Le peuple, de no$ jours, ferait-il de telles distinc-. 

:tions ? Les hommes instruits Jes font-ils, même ceux. : : 

cqui ont luPlaton?.Ne venons-nous pas de:voir:un U 

‘critique : illustre; : :Grote, . ‘qui -confond . dui- même 

_-$ocrate avec sCS. adversaires et.n aperçoit entre‘ les: 

. deux partis” aucune. opposition marquante 1? Si ‘une 

‘pareille: opinion peut se produire, non sans .argu- 

-ments : spécieux; vingt: siècles : ‘après: la - “mort: de : 

Socrate, : qu ’était-ce. donc ; à: d'époque. même. de. 6. _ 

-Socrale et dans le peuple d'Athènes? : 
cpu ei Litres 2 . Di se rues MT ni si 

CA Un autre. critique, Forchimmer : (les: Athéniens et “Sociale, : ou : 

- conduite légitime contre une révolution), rabaisse Socrate au niveau des 

_sophistes, et déclare qu il fut condamné justement cc comme e hérétique, Lu 

“traître et et cérrupteur de la jeunesse “ Dec 

re i 7 ee vtt
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“IL UE a plus : quand Socrate. était aux prises avec 

un: adyeïsaire, le plus. sophiste. dés’ deux: “devait 
paraitre Socrate’ lui- -même. La raison en est simple.” 
Sôcrate’ frondait plus que fout autre les. opinions et 
les préjugés reçus ; für ne pensait. rien comme {out le. 

. monde; il ne fais sait rien comme : ‘tout. le monde. Sa. 
‘dialeëtiqüe- ‘était aussi‘ bizarre” que sa’ manière de 

: vivre. Il critiquait toutes ‘chôses ; il parlait. de Loutes 
choses avec un. mélange: ‘d’ironie et de. séricux ; on. j | 
- né savait jamais le fond' de sa penséc. C'était, comme / j 
dit Platon, un- ‘effronté railleur. Socrate alfectait” | 

D l'ignorance et la. modéstie ; müis'on dovinait : assez 
.-qu'il'se ‘croyait. plus: sage que les : autres. Et COM 

! ment: celte. sagesse: se- traduisait-elle? Par des théo- ” 
. riés- étrariges : :: que Dersonne n’est mauvais volon: . 
täirément; ‘que la: Science est identique à à Ja vertu, É 

. que celui qui'säit: cümmañder est:le. seul: chef véri- 
‘table, qu’il'est ridicule de’ tirer: au ‘sort. les magis- | 
“trats; etc: Ajoutez:le signe déménique. et mille autrés. 
"nouveautés. ‘En: outre: Socrate’ se servait” contre: ICS 
sophistes de leurs ; propres armes ; il était réellement, 
dans bien des: circonstances, un. sophiste armé pour. 
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L 
di : la : bonné : ‘causé, un. ‘satyre déguisant un dieu. Le . 

. peuple’ voyait le ‘satyre | ct ne voyait pas le dieu. si : 
ce personnage" exceñtrique ne s'était pas. attiré, ide 7 la part des Athéniens; un mélange de moqueries’ ot 
de: respect,‘ de” défiance et de confiance, < :ce serait. . 

LUE Es chose inexplicable. ‘ À 

  

“Cest: surtout‘ lorsque Socrate élait c chcore’ jéune; qu'il dut sembloi suspeët à [ses contémporains. A
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7 ‘cette: ‘époque; commé il le raconte. lui-même dans le. … 
= Phédon,. il avait . -une curiosité. universelle et. une. 

- ardeur infatigable. Il médilait ou: interrogeait : -les. 

autres. sur toutes choses, et: appliquait. à. tous les. 
problèmes + sa méthode de définition, de division par: 
- genres et d’induction.. La Physique. ct l'astronomie 

: n'étaient. .pas . exclues de ses récherches et. de.ses.… 
entretiens. Comment: donc aurait-on pu le distin- . 

| guer de: ces philosophes ou sophisies (c'était toutun 
aux Yeux. ‘du peuple) qui. recheréhaient, ce: qui. se . - 

passe dans. Je, ciel ou sous la:terre,. et dont Yortho-. 

. doxie était à bon. droit suspectée?. . É 
“Aussi, lorsque Aristophane voulut “ridiculiser. Les 

_ Philosophes, les. sophistes, ‘les: rhéteurs, tous les. 

 TEMUÉUrS, d'idées. ou de phrases (le peuple ne. dis-. L 

tinguait pas), tous | les. propagateurs: de doctrines. 
nouvelles en fait de: religion, .d éducation et de poli-: "7". 

_tique, Socrate. se présenta à lui comme le plus connu. 
des: Athéniens, le plus, bizarre dans’ ses-mœurs ct ‘. 

dans son, Jangage, le plus hardi, Je. plus: éloquent, - 
et en même temps: le. plus. comique. des novateurs, .. 
Én entendant Socrate, Aristophane: dut se. dire : Le. 

bon ty pe ‘de comédie ! i le ‘beau masque, de sophiste L 
Peut-être. Aristophane eut- il à à subir, en sa. qualité Li 

‘de poêle, l'ironie: dé. Socrate; péut-être fut-il mis à 

.E ‘épreuve. ‘de la maïeulique comme tant d’autres, et. 

conserva- ilun. mauvais souvenir ‘de son. accouche- 

ment laborieux. Ridiculisé par Socrate, : il trouva. 

: tout naturel dele ridiculiser à son tour. Aux atiaques. Fat i 

h coftre les poëles, il répondit pa une attaque contre :
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les: rilssphes, qu il: appélt;:s suivant: t habitide; 
des sophistes. ET 

+ C'est aussi‘en. ‘qualité. de sophie que e Socrate fut : 

“accusé vingt ans plus tard par : Hétu; Anis € et 
Lyeôme EE et 

-D’après. Élien #; ectte. accusation: aurait été ‘une 

  

- ‘vengeance. dés sophistes eux-mêmes, : ct: ‘beaucoup : 

. d'auteurs modernes ‘ont reproduit cette. étrange 

| opinion. . -Mais. les .sophistes avaient alors .trés-peu : 

. ‘de- crédit dans: Athènes, puisqu'ils n'avaient pu. 
empêcher : Ja condamnation de plusieurs des plus 

n : célèbres d’entre eux.  Suidas dit que Prodicus- but : 

| “ac ciguë; mais, comme il'est le seul « qui parle dece . 

| fait, négligeons-le. Protagoras, surnommé : Logos à 
‘ cause de son: talent oratoire, fut: banni, et. son livre”. 

fut. brûlé publiquement à Athènes, par l’ordre. du 
Ne tribunal des Quatre-Cents, neuf ans avant. In con-. : 

. damiation de Socrate, dans le temps: même où des . 
. sophistes auraient dû. trouver le plus de faveur. et 
où Antiphon donnait ses conseils à Pisandre?. Enfin 
Any! tus, qu’on suppose avoir agi.à l'instigation des 
sophistes, était leur. ennemi avani d’être célui de. , 
Socrate, . comme. le prouve le Ménon. 

- Ce n’est donc pas par- les amis des sophistes, 
. mais par leurs ennemis, que Socrate fut accusé. Les 

| : Athéniens eux- mêmes regardaient Socrate comme 
“un sophiste. Ge fut, dit: Xénophon, pour mortifier É 
A Socrate ‘que, parmi les dois des. Trente, Gritias en | 

men sas ie 
* Voir Fréret, Mém. de l'Ac. des Insc. -
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: insérà ur qui- défendait ‘d'enseigner V'éloquence 

ne aux. jeunes. gens. Get usage de traiter Socrate de : 
: sophiste. subsista encore. Jongiemps dans - Athènes’ LT. 
après la mort de ce philosophe: L’orateur: Eschine, 5 

+. dans.un. plaidoyer prononcé. cinquante ans environ : | 
après “cet événement, ‘dit: aux’ Athénieris qu ls ont | 

: fait mourir le sophiste.$ Socrate. 
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| Socrate avait É quarante-cing. à ans : ‘environ. * était 
: cpu populaire à à: Athènes : le peuple: lui reprochait 
de. ne paraître. presque: jamais dans’ Tassemblée, 
de ne: prendre part à-aucune: intrigue.et de con- 
[ _damner ouvertement: ‘certains défauts: de: la démo- 
D cratie’ athénienne. Qu ant aù. parti : aristocratique, 4. 

il accusait le philosophe d'attaquer le culte public 
dont l'existence: était liée à celle: de. l'État, Aristo-. 

c: phane appartenait à à ce dernier. parti. et défendait à. : 
sa manière.les. anciennes lois Ou les anciennes tra- ‘ 

 ditions.. . He ge UE ere D 
. Les |poëles dramätiques étaient. alors, comme | on 

. “sait, des fonctionnaires: publics. dispensés du ‘sér- 
- "vice. militaire et recevant un salaire considérable... U 
Ils étaient plutôt conservateurs que. novaleurs: Däns- 
un État sans armée permanente. et ‘dont les. neuf 
chefs étaient élus chaque année, la tranquillité n’a- 
vail pour appui que: le respect des. dois établies. Mais. :
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Les législations n’obtiennent quélque : puissance mo-. | 

.. rale que paï la durée, et à Athènes la mobilité était - 
. excessive. Chacun pouvait demander l'abrogation 
des -lois anciennes et en: proposer de. nouvelles. 

: L'État “cherchait naturellement. ä-maintenir la mora- 
Jité. publique dans le status quo: Les comédies d’op- position ouvérte.n 'eussent pas‘été assez libres : de 

:_grayes difficultés auraient entravé la représentation ; 
le prix. leur aurait été systématiquement refusé, et. 
- des peines sévères auraient parfois : réprimé leur pé-- 
rilleuse gaieté. D'ailleurs, ces attaques. par derrière . 
n’eussent pas, suffi :aux . ardentes convictions. Le... 

_.tdroit d'initiative appartenait à à tous les citoyens, et. 
_ilétait loisible aux-novateurs de donner à leurs opi- 
7. nions une. forme plus sérieuse et plus efficace. Pour 
le parti. conservateur, au contraire, la comédie était: 
"une arme défensive, admirablément apbropéiée à ‘sa: 
position et à ses intérêts. 7. . eu". tu. CL 
Mais. ce. parti . ‘consérvateur : se montià le” ps 

L. souvent rétrograde. La comédie: fit: la” guerre ‘à la 
Du littérature’ et. à: l'éloquence, au ‘nom. ‘dé’ ces bons. : 

“vieux. temps d’ignorance: « où un marin athénien ne 
: Savait qué demander un'gâteau d'orge et: cricr : ho! : 

: -ho!. (bvramai)‘ » :: “elle. représenta la turpitude! mo- 
:rale-comme la. conséquence du: progrès : ‘intellectuel: : 0 
de l’époque: et exCrça- parfois, dit: Grote;: une in". “ ! 
-.fluence funeste et dégradante sur l'esprit : athénien. Ne 

:Les critiques. allemands, surtout” Bérgk* > Mei- 
a ; LT 

ste chu     F- 1 Arist., ‘Ran., 4067. Ps ane iris De “relig.: too anti, 4; 40, 20, 235, ciei' CRU 
IL | Lee Be
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| ncke!, Ränke êt Westermann’, nous présentent les 
poètes comiques comme des hômmes d’une moralité co 

… élevée, d'un patriotisme austère et éclairé, dégui-. 

sant une. philosophie politique à à longue. -portée sous 
. de voile de Ja satire, et juges compétents des mérites 

.ou:des démérites . de-leurs contemporains. .« Il est 
© impossible, dit- “avec. raison Grote,. de se faire une 

“idée plus fausse de. l'ancienne comédie. » Aristo- 
‘phane; en particulier, n’est ni un témoin fidèle ni: 
‘un critique sincère, et.la comédie. des Nues en est 

‘une preuve assez éclatante. U Liege 

“S'il était-un Athénien.qui ne erût. ‘pas ‘aux: s dieux 

“de li Grèce, C'était. assurément: Aristophane - Jui- 

-même.. On sait avec quelle. familiarité il traite les 
. dieux et les tourne en ridieule..Ce ridicule ne:tirait 

pas à conséquence auprès: du peuple, qui n°y voyait. 

que de simples, plaisanteries. Wexcluant pas. la foi. 
: Cest ainsi qu'au moyen âge on. tolérait. des. parodies. 
de la Passion sur le. théâtre ; de nos jours la carica- 

Lure s applique, : sinon aux. choses divines, du: moins. 
. aux. .événements et.aux personnages politiques, -et 

il.est' ädmis qu'une ‘caricature doit. être prise. du 
“bon côté. Cest, ainsi qu’on prenait. les charges. d'A. 
ristophanie.… Mais. Aristophanc était. trop. éclairé 
* pour ne pas être incrédule, et s’il souienait la-reli- 
Er Etat par raison d'État. La raison d'État 

s 4 list. comic. gr . %, 50, 65 …. ne U!, : : | . se, s L 
© 2 Via Aristoph., 241 cts Le Fat Lot 

3 Geschichte der. Beredsamkeit in Griechenland und Tan, Si 36: 
Vox. p. 149, Poule le : Do Ps Let 

e
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fut aussi - ce. qui excusä: à sés' yeux la diffuñation 

: de Socrate": cle iophe fut immolé : à un on pari ce 
…_Pélitique. PAL LU Re ess gent tar 

Pourtant: Socrate lüimêrie. semblait. être fo 
rable à l’aristocratic’” comme Aristophanc." Mais . 
Socraté voulait l'a ristocratie de. la science; Aristo- 

… phane,: ‘celle: des.:grands" hommes politiques, : des . 
poètes et des. théologiens. “Aristophane, en effet, : * 
se raitachait: à “cette série de’ poëtes qui. ‘avaient. 
©" fondé. et consacré la religion mytholôgiqué de la: 
E Grèce, L’analogie des idées entre les deux adver- Fo 

: saires n’était donc | qu appireñte, 6 ét leur opposition, . 
L même" en politique, était réelle. PU 

és 

U  Aristophanc: représente : la maison * de. {Socrate 
: comme remplie de disciples adonnés' à tous les gen-‘ 

res d'études, : «. Pourquoi : ceux-ci . regärdènt-ils la 
|: terre? demande Strepsiade: —' Ils cherchent ce qui 
“est dessous! :» D'autres apprennent l'astronomie, 7 
la géométrie, la géographie. Cétaient lés sciences’: 
dont s’occupaient les: sophistes: Les compagnons de:: 

.' “Socrate : se livraient, ‘en’ effet, ‘à “des études très-: 
-. diverses, ‘et-Platon nous montre Socrate 'S 'entrele-" UE 
nat de: géométrie: avec Théodore “ou : ‘de physique. 

avec Timée.. :Tout en blämañt: les études’ trop Spé-. ? . ' 
ciales, Socrate laissait chacun de’ ses” compagnons : 
‘suivre. la ‘voie. qu ‘il préférait. ‘Nous avons vu. que “. 
«lui- mème, pendant sa Jeunesse, s "occupa de phy- Le 

28 Vers 187 2 D Ds er Li : Lo
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| 'sique” ‘et d'astronomié. ‘La scène &Aristophané n le 

vait donc : rien d'invraisembläble. ; ee Lure UE 

: Après avoir tourné en ‘ridicule la variété des ob- 

jets auxquels Socrate applique sa méthode et l’uni- 

: sYérselle: curiosité de ses disciples, le poëte livre à la ï. 

 risée du peuplé: l'obscurité et la subtilité de la’ dia- 
Le leclique. La pensée de Socrate est obscure et insai-.. 
:sissable comme les nuées.-« Je ne pourrais pas bien: 
«€ exäminer:les. choses” célestes; si je ne. suspendais 

LUE pas en. haut: ‘ma: méditation: et si. je ne. mêlais. pas 

@a:lair subtil. la: ‘subtilité de-mapenséet.:,— 
cé Souverain maitre,’ air immense: qui : enveloppes. É 

« k terre de--toutes : parts, : Jumineux, éther, et. 

cc € vous; - vénérables déesses, : nuées, ‘mères de: Ja 

_& ‘foudre et: du: tonnerré, levez-vous, à reines :su-. 

D: ‘blimes,* et: apparaissez. au philosophe. Di Strep- | 

© ‘siade” répond par: ‘de grossières plaisanteries. … 
Lee plaisanté pas; lui dit Socrate, : et ne-fais pas 

«ce que font: ces : miséräbles poëtes .coiiques (pue 
€ daluovec)". "> Par ces : “expressions; ‘Aristophiane” 

‘montre que ‘sa’ ‘comédie ü "est quu une” ee à 

Fironie, de Socrate." doecee née een 
‘:"En même temps que la: tendance. au. géiéral, 
à 

: qui: fait: que Socrate : se perd. dans les nues. ; Aristo- : 
phane. nous.montre sa manie ‘des. divisions et des 

. _ Subdivisions, qui le.fait- descendre eaux” plus inf LU 
‘mes. détails: « En: entendant la voix des Nuées; » . 

e dit Siresiade, « ‘mon âme. voltige déjà; ‘êlle. veut 

#4-V..997. Fi . ego are 
2 V.270. Lt eh Neiges ee 

 



Lu S SOGRATE. ET ARISTOPIIANE. Due 7" : 

. a € “subtiliser enr 07e), elle. veut. bavarder & sur m de. | 

-cla fumée; elle veut, en piquant ! une pensée: avec. | 

-c une: autre pensée : plus. petite, : contredire ‘tout’ 
“« ce. qu’on lui: dira. » Troptdtov, ‘sententiuncula, … . Le 

: : ‘désigne’ cette. minutie d'analyse si: : familière à à So 0 
Fe :.crate. : Ses’ paroles, . .d'une exactitude” “rigoureuse, ee 

sont. comme -des copeaux | de bois, comme . une 
poussière «(iéyu ip cuedunus* > raran). Les | 

‘plus menus objets ‘sont soumis à cette analyse :.* 
‘Combien. de fois une puce ‘saute-t-elle la longueur 
‘de ses propres pattes? Comment se produit | le hour : 
‘donnement du: cousin? etc.; ‘questions qui ne. sem- : . : 

:bleraient pas aujourd’ hui si: ridicules * . Les. mots, Le L 

eux: aussi, -sont ‘examinés avec Soin, et. Socrate. en … 

© recherche les: étymologies *. : Il avait'été, «d'ailleurs, 
à l'école. de Prodicus:: « Salut, prêtre. des. subtiles Lune 
LC niaiseries, . lui disent les Nuées ;. dis-nous ce. que . 
°&, tü veux, car nous n écouterions pas. aisément un h 

-« ‘autre sophiste. scrutateur. du: ciel, excepté. Pro- . 
« “dicus y ce dérnier, à cause de sa: science et de. . 

«SON ‘génie ; et toi, parce que tu l'avances superbe, . | 
« roulant des’ yeux çà et là, sans souliers, suppor-. Li 

die tant mille. maux . ct prenant en notre honneur + 
“ Fr sai Sr Re T 

FBCV. 150. ste 
5 V. 961. Fe 

  

   

7. mêmes. 

Ts Yoye. une allusion à à ce sujet, v. 394 :  Taër fépu mat réa de 
, cd, Brovrh rai os, éucio. Autres allusions, v. 660 ets... 

ï - ‘ OT re ste, : 

à On a “fait récemment’ des fechierchés s sur ‘la: force. musculaire des — 
à : insectes, et sur le rapport de leur force ‘ou de-leur” vitesse avec leur . , 

Li : grosseur. On” a mesuré “le Saut des: sauterelles, et- des- puces elles- “
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. 7ë € “un “visage graves. >. Tel: est: le céntraste établi : U 

: : par le poète: entre- les : prétentions du: philosôphe 
- et la futilité de sa méthode ou.de ses études.” | 

| < Appliquez cette subtile analyse aux- choses. vdi. 

‘: gicuses, et: les dieux de: l'État seront bientôt réduits, 
_ ‘en poussière. «Je j jure par les dieux;: dit Strepsiade. ” 

Le — Par. quels: dieux ?. répond Socrate, ‘Sache. d’'a- 
[+ :«boïd que: les. ‘dieux: ‘ne:sont plus. en. usage. chez 
LLenous. — Par: quoi. donc. jurez-vous*?, » :On:sait 

*.: que Soërate jurait par l lechien, etnon par” les dieux. 
Aristophané | traduit cette abstention : respectueuse u 

| c'en incrédulité. 7 Les Nuées,. voilà: les seules: divi- 

‘:. «mités qu ‘il Y ait: au monde ; tout le reste n'est que 

Ce. niaiserie, :— Mais. Jupiter. Olympien n'est-il pas 
«, dieu aussi? — Quel düpiter? Tu.te moques.: I D'Y. 
Ca pas de Jupiter. Promets-moi de ne recon-" 

«naître; :désormais d’äutres dieux: que. les- nôtres : 
«le chaos, les. nuées. ‘et. l. Jangue, voilà nos trois | 
Le dieux.» ci eus RS AU prix 
- Qu’ tés. ‘alors que la, foudre de rapiter? L Une: 
“flamné. et un. bruit. produits par le frottement des 
-nuages;. -ricn de. surnaturel. '« ‘Mais. Jupiter, ‘dit: 
nr ‘Strepsiade, : “lance : pourtant: sa ‘foudre. sur les 
on 

€ parjures. — Idiot, qui sens: l'époque: de. Saturne; ; 
| 1€ nourri des contes de: vieille ‘femme,:si Jupiter. | 

« brüle les. parjures, comment. ne. brüle- t-il: pas 
1€ ‘Simon, {Gléonyme, “Théorus? ar ce sont Let des, 
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Et parjures. Mais quoi! il foudroie: son: L: propre tem. Er 
.€ple, et. Sunium; le. promontoire de l'Attique, et le 

. « sommet des chènes ? Pourquoi ?: Un. chêne ne. se 
& parjure’ past.» ‘Ainsi ‘s’évanouit le surnaturel > 

: ct avec lui la peur des. dieux: Dés : lors: les: par- : | 5 

jures seront nt tranquilles. Plus de religion, pus de su 
morale. centre “. Re 

Tous : ces ‘raisoinements: d'Aristophane, ne’ ‘es ce 
avons: nous pas entendus même de nos jours? Que de 

; politiques: incrédules qui disent cependant : —Res- ï 

°:pectons' la ‘croyance : ‘au diable ‘et: à l'enfer; ‘car, 
sans éctte croyance; que deviendrait: Ja moralité à 

“de la populace ? ? L’incrédulité est bonne pour nous, a 
qui formons: l'aristocratie des sages; “mais laissons 

‘AU: peuple. sa: religion.” —. Ainsi pensait Aristo- 

: Iya dans les Mudis uné scène hardie 6 où le poëte. E : 

laisse voir-toute.la: profondeur de'son. mépris pour. 
ce peuple qu’il amuse de ses sarcasmes. Le justé ete 
L l'injuste sont pérsénnifiés ct représentent la bonne : 

et:la mauvaise cause; la bonne. et la mauvaise édu:. 

cation, qui'se “disputent la jeunesse athénienne.. Lc 
Juste rappelle l’éducation antique;. qui apprenait au 

:: jeune homme'à hair-les procès; à rougir des choses 

déshonnêtes, à se lever devant les vieillards;'à âne. 
donner-auèun chagrin à ses: parents: ta ne rien. 

faire-.de :honteux. L'Injuste. traite ces:maximes de. ce 

vieilleries et défend le ? système moderne, quil laisse 0... : 

< « . ho
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à" a jeunesse la liberté de ses: passiôns et de ses ca-: : 

“prices. Il lui-reconfmande. de parler à. tort et à tra: 
vers; et:de se défier de: la modestie, qui: n'a jamais. 
profité à à personne. Il promet surtout à.ses disciples: 

_ _deles armer d’une Jogique irrésistible avèc laquelle 
ils pourront faire triompher la Mauvaise case sur la . 
‘bonne. «Tu as péché, tu as aimé, tu'as fait un. viol," 
1€, et tu cs pris ;* te : voilà: perdu: si tu-ne sais” pas” 
er plaider ta Cause: Mais-si.tu'-es: avec moi, donne-. : 
ou «toi: du bon temps; danse,: ris,.nc. rougis de. rien. : 
l«Es:tu. surpris avec la:femme ‘d’un: aütre, démon-: 
etre" au mari: que. {tu‘n’as point commis d’injus= 
. Le ice; puis. soumets la cause à Jupiter;: car’ il a. 
“lui: “aussi, succombé à: Tamour des. femmes; ‘toi: 

‘.@qui es. mortel, comment aürais-tu: plis de foree 
| « qu'un dieu‘?: ». Le Juste, à bout d’ argurents; cn | 
appelle’ au nombre ‘de ses: adhérents . et regarde: | 

. parmi. les: spectateurs: les: infâmes: sont en: majo- 
..." rité. Alors Je Juste,’ par une honteuse. désertion, | 

-S écric ::« Je suis: vaincu. 0 débauchés, au'nom des: 
re dieux; : recevez: mon: manteau ; ‘car E je. passe dans 
ce voire camp» ut nes 2 cite ie 2 
Be poëte-n’a pas prèté. à Socraté lui-même t toute ce : 

: qu' ‘il place dans la bouché' de l’Injuste’ il ne l’accuse : 
: pas’ ouvertement de soutenir de: semblables: doctri: 

  

- nes; mais il-veut faire’ ‘entendre ‘que’ toute éduca- 
tion faite par des sophistes c ou des: dialecticiens doit: 
… fatalement aboutir à à à ces. “tristes” résultats. Je bon: 

| y 1080. Le Te PME i ES 
2-V. 1100: case La HET La BAS CN 
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“komme Surepsiade, uné. Lois CA possession. de: celte + 

.ârme puissanté, : la. dialectique, ‘en profite. pour nc: | 
pas payer ses: dettes, . et démontre à. son créancier- : 

qu ‘il ne lui. doit rien. Le. vieillard est'en extâse:des: 
“vant les maîtresqui Jui. en, ont tant appris, et il. 
“jure de ne plus adorer que les dieux de Socrate, ces : 
‘ dieux qui-rendent'la vic-si. facile ‘et si. “hetreuce. I 

. fait initier son: fils Phidippide.. Le j jeune Homme, en. 
peu de temps, fait de.tels progrès qu’il finit par bat- in : *

 

_tre.son père, et. il lui. -prouve qu'il a- bien fait de. Ie : 

‘battre. Strepsiade ; invoquedupiter. « IL n'ya plus de 
… Jupiter : : un'tourbillon la’remplacé.: »: D'ailleurs 
_ Jupiter: a-maltraité. son” père, . Jui : aussi. : Stre--. Le 

: psiade. irrité: prend: uné torche ct. met le:feu à la: :. 
maison ‘ des: sophistes: «Mais tu vas: nous. faire." 
« périr, s'écricé t Socrate ct. ses : disciples. — Tant. . 

‘& -mieux, ‘dit Strepsiade; ils. ont:bien: dés crimes: à. 

Le :& cexpier principalement: leur: “mépris: envers . Les 
ce ‘dieux; . Du or 

=: Corruption des’ ‘enfants. et “irréligion,. tels sont ou 

: donc les deux. griefs. d’Aristophanc:: Si: «Socrate'ne 

‘ ‘conseillait - -pas aux-enfants: de batire ‘leur: père à 
- coups de bâton, il eur apprenait du moins à les … 

battre dns la discussion. Plus d’un: de.ses disciples ni 
dut se montrer arrogant dans sa famille. En outre; ‘-... 
‘son doute. à l'égard. des. dieux du paganisme . .sem- LU 

-blait. favoriser : Lous. les’ vices.’ = Voyez. les .consé- 

* quences d’un tel: doute. et d'une ; telle: éducation, D [ 

: dit Aristophané;  Phidippide. bat: son. père’ et jus 

te son “action, en citañt la conduite de. Jupiter 

Se
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: envérs: Saturne. .— Cest ? à cette. acéusation d'A. 

ii “ristophane : que’: Platon. semble. ‘avoir. voulu : Té- 

‘pondre dans T'Euthy Lyphron : :— Voyez: dit-il à son 
-tour,'les. ‘conséquences: auxquelles. aboutit un. 0r- 

thodoxie logique et. une Doi'aveugle:: ‘le deviñ Eu- 
: :thyphron:'accuse. son. père: ‘d'homicide. .ct invoque : - 

: T exemple ‘de Jupiter ; il.eroit faire acte.de piété. 
* C'ést.ainsi que’ lc. philosophe. novateur et’le poëte 

 conserr ateur ‘se: ‘renvoyaient : Jun. à Vautre ‘une 
: même. accusation: C'est la: luité du. passé contre. 

© ‘l'avenir,’ du: paganisme ; ‘contre : le. spiritualisme. 

D fruits ee Le Cu cancer 

Li . Aistophanc : a- til done. causé Ja. mort | de. So C7 
: = crate? — : Directement: non; “indirectement; l'a 

::-. contribué au crime.  Élien et Diogèné de’Laërté ont 

LE Toute. morale: supérieure. à. celle: de l'époque. OÙ - 
‘ ci elle se produit semble favoriser l'immoralité ; tout * 

| progrès religieux prend'la forme: de l’irréligion : DE 
| adorer‘le vrai Dieu, c’est être ‘athée. La ciguë, : R 

croix où le bücher. sont: la. punition dés sages. Qué : : 
de.gens, même de nos s jours, ont. peur de’ la vérité. 

» etdé la: lumière 1°: porte es, 
:Parune assimilation n peridement spirituelle à à (Dia- 

| -." goras de Mélos, ‘condamné à mort,  Aristophanc ap 
. pelle: Socrate le. Hélien. H'sème- dans le peuple une 

idée .qui: devait plus: tard grandir ct. : porter 8es": : 

  

prétendu . que. cé étaient: Mélitus et cAnytus qui 
‘avaient excité Aristopharie. contre: Socrate. Mais la 

h critique. moderne a très- bien , prouvé. que. cette 
assertion est sans fondement. Socrate avesf: mort 

Ne :
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‘qu'en en° 599: y a. ‘donc: un ‘interv allé. de on Lo | 
[tre ans-entre la: représentation: des Muées et la con- 

: damnation: du” philosophe. La pièce: fut. ‘d’ailleurs : 
: très-mal._ accueillie: Les deux: poëtes : qui ‘dispu- 

..- taientle prix à Aristophane, Cratinus.et Amipsias, LT 
2127 ui furent préférés ; ‘cet. échec’ nous: est: attesté. par”. 

=’ Aristopliane . lui-même‘. Le poële. retoucha. son _ 

‘ouvrage. et le rédigea tel. qu'il nous est parvenu} ; 

« Mais c'est une question. de:savoir si .cette seconde 

: SOCRATE- ET. ASTOPANE. ue 565 

. édition ‘a jamais été. représentée®. -De:plus, Aïisto- 
| . phané n'est: pas : le seul. poëte qui.ait joué . Socrate 
5. sur : le: théâtre. : :Eupolis: ct. “Amipsias l'ont atlæ 

-: qué de:la ‘même manière. comme . type. des. so- * ‘© 
7 phistes.: ‘Sans doute ils suivirent. l'exemple d'Aris- 

‘tophane Quant à : Mélitus, il: était: encore jeune à 

.: l'époque;même de l'accusation de Socrate *: Come. 
‘ment aurait-il: été en. état, ; vingt-quatre ans aupara- 

_.vant, quand il: sortait à peine ‘de l'enfance, d'entrer : “| 

: dans une: igue contre. Socrate : et ‘de ‘soudoyer. h ‘ 

verve d'Aristophane? Le récit: d'Élien- est donc faux -: - : 

et absurde: Diogène‘de Laërce suppose que‘ce fut: 

.: Anÿ ts seul qui paya Aristophane. Mais à cette épo- Sri 

_ que, Ÿ l'après le témoignage de le Platon, i n avait. en 

Pr act Fréret, “Jém. ‘de: lac, des i inscr te x. Gi Trad. de Pa- ue 

° un: vi, 485 et s: Din L Chr ira uni 
2 V, 591. 

| LE : Egger, De la deirième + édition des Nuls: —. Samuel Petit liséell on 
Eve vi. Scolies d'Aristoph, - — Élien dit que la pièce fat reçue ” 

* avec enthousiasme, ce qui prouve que. les témoignages de « ce compile : 
‘” teur sont sans valeur’ aucune. 

a “Ver. Futhgphron… PL ne :! Le 2 L _ pie |
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core. rien eu à * démêlér ‘ayec: ‘lé philosophe, ro : 
N
 

. plusieurs: arinéès après ‘il était encoré’en' ‘bonnein- : 

iclligence : avec lui‘, Enfin Socrate semble $ "être ré-. 

céneilié. "avec “Aristopharié lüi- même: Platon nous le. 
: montre’ s entretenant avec lui:chez: Âgathon: Alci 

.‘biade cite en plaisantant deux vers des M uées. Peut . _ 

étre. Aristophane” avait-il fini. par rendre justice à 
op excellent. caractère de Socrate, et” Platon, à son : | 

‘tour, rend justice à la & grâce” “supérieure du génie 
L ® Aristophane. ‘ :: : 

Dans: le Banquet. ait LA (Céusin, les indivi 
‘dus. seuls sont en présence. et conversent amicalc- 
menti dans. VApologie, les causes mêmes Sont aux... 

‘ | prises,” et. on peut: placer : ‘Avistophane : très-juste- 
(2: ment parmi ceux qui” ont amené le triste dénoû- 
LE «ment, qui se prépare: « En effet. comment’ supposer. 
.que les M ides n’aicnt pas. préparé le peuple etlema- 
gistrat à voir dans Socrate un citoyen équivoque, un - 

- novateur dangereux, digne du sort. d’Anaxagore et” 
‘de Prodicus? Les Nuées ne soulevèrent pas l’accusa- ë 

: tion : contre Socrate, mais: Jui ‘frayèrent la voie. Ce 
qui. avait produit: Ja comédie l’accrédita. et, quand” 

le temps. fut venu, la convertit: ‘en accusation. La 
seule: différence ‘est . celle. du premier. acte d'un - 
drame à à son dernier? » Le 
Nous avons vu que lé fréquentes discussions de. 

: Socrate avec les sophistés et. Y'analogie: des armes . 
.4: 

d Voy. le Aénon, L'époque du dialogue nous [est donnée par ce que. 
- Socrate dit de la mort de Protagoras."- 

# Notes sur le Banquet, P- 491.
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“employé ées. s par. les deux partis adÿerses, firent con- 
fondre Socrate. avec ceux qu ‘il attaquait. C’est là, “i 
en définitive, la seule part qu’eurent. les’ sophistes 

‘dans Je procès de Socrate; et cette. part, : ‘comme on : 

27 voit, est tout indirecte. . en De LA ET AE 
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nine CAUSES Du PROCÈS: DE SOCRATE; LEUR LIAISON. 
DE AVEC SES: DOGTRINES PUILOSOPHIQUES 

  

:Le procès de Socrate; jant de fois. instruit et. ap- 
: précié. cn seus contraires, ne ‘saurait être. jugé en. 

. dernier’ ressort que par. l'introduction: ‘d’un élément 
jusqu ‘alors: trop. négligé :-les doctrines philosophi- | 

: ques. de Socrate. Si on les oublie, . on né peut h 
| pénétrer au cœur de la: question. : ' : Puisque l'existence: et la conduite d’un: homme, | 
-aux : ‘yeux de- Socrate’ luismême, ‘sont “une vivante. | dilesique,  appliquons: lui. sa propre: méthode ::. 
.remontons : à : l’idée générale qui a dominé. toutes’ 
Ses pensées: et. tous ses: actes, : pour rédescendre. | ‘ ensuite: aux: applications spéciales. de’ cette idée ét . AUX conséquences multiples qu'elle devait. produire." | ‘A prendre. ainsi. ‘dans son ensemble 1 une intelligence . ou‘une existence, abstraction: faite: des accidents, il “est certain qu’ on la-verra: sc résumer dans une no- : “tion. intelligible, sorte ‘de formule: ‘providentielle. . 

3
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Cette notion, d’ailléurs, -ne. détruit pas la volonté 
libre, : bien qu elle ramène. l'individu à une idée : : 

dans le: ‘sens’ de Platon. ‘Ainsi done, au lieu d'in. : : 

| struire judiciairement le procès de Socrate, ist De 

- sons-le dialectiquement. ‘ UT ie 
: Nous Pavons. vu, Vidés-maitresse de Socrate est 

“celle de la science, qui est. pour lui: identique. au” : 
bien. Il croit la science. {oute- puissante: sur les. au- à 

… tres comme “elle: l'est sur lui- -même. La vertu mo- 

”rale, Yutilité. politique, la beauté artistique, . li foi. 

“religieuse; il fait tout résider daris.la science. LE 
teindre à la: science par la dialectique des pensées © 
«et des actes, voilà son unique préoccupation. 

. Grandeidée, mais quin ’estpas encore assez grandé; ;. 
car. lle :n’est. pas: vraiment égale ‘au bien en éten- 
duc. Ne laisse-t-clle pas en dehors d'elle-même une 

:. ‘chose q que. Socrale a le tort. de négliger. : le libre : ar- 
._… bitre? Par ce qu ’élle contient de positif, cette idée EE 

“." fait la force de Socrate ; par ce qu'elle contient de ‘ 
[ négatif et d'icomplet, elle. a ‘fait. sa: faiblesse: Toute : . |; 

|‘ idée bornée ne peut se. suffire à: elle-même : Socrate. 

“et Platon Vont compris ; ‘mais. ce que Socrate ne sac’ 
vait pas, c’est que l’idée dont il était le représentant 

et comme. la réalisation. visible renfermait. en: elle- 

même un germe: de: destruction: après l'avoir rt : 
_ vivre, cette idéeva causer sa pérté. LRU 

dialectique; par là il donne prise sur. lui-même aux 
Socrate absorbe: dans l'idée de la science toute. la. . 

‘ennemis des sophistes, avec lesquels on le confond, 5 

Il absorbe dans la: même idée toute la morale, ct LT.
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“nie le libre arbitre ; par à il donne prise à à ceux qui _- 
E accuscront de .corrompré la j jeunesse." RU 
“Il absorbe dans cette- idée toute’ Lx politique; les : 

E “polltiques vont se tourner contre lui. . 
NY absorbe aussi la: poésie êt les arts: les. poëles 
se joindront aux. politiques pour. l'accuser. Le 
I y absorbe enfin la religion; les. téolagiens, à 

| leur tour, se léveront contre le novateur. | 
© Chaque roûu Je d’enñemis re présentera ‘un côté ‘ q gr 

c | des. choses méconnu : par- Socrate ; ou plutôt, c'est. 
“toujours, le même élément qu'il-a: négligé et. dont . 

| l'absence rendra attaquables* sa dialectique, s sa MO- | 
. rale,s sa politique, son n esthétique, sa a religion. 

°L La dialéctique d de Socrate fut là première cause 
qui: lui suscita des « ennemis, et cela grâce à à l'idéal 
de la scierice qu’il:s’était. formé, à la mission qu'il 

Fs “était attribuée el aux, * procédés logiques qu il met- 
À “tait en œuvre, | oi 

: Écoutons Socrate: dans l'Apologie: de: Platon : : 
« Quelqu’ un me dira s sans doute : — Mais, Socrate, 

-« d'où viennent ces calomnies que l’ona répandues 
«contre toi? Câr,.si. tu ne faisais. rien de plus. ou 

A 

:2 "€ autrement que les autres, onn aurait jamais tant 
ie parlé de toi. Dis-nous donc ce que ©’ est, afin que. 
°: « nous ne portions pas un jugement téméraire. — 
Le Rien de plus juste assurément qu’un pareil lan- n° 
€ gage, et je vais tâcher de vous éxpliquer ce qui m'a 
€ fait tant de réputation et tant d'enniemis. Écoutez- c 
€. moi. . Quelques- uns de vous croiront pout- “être que
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«@ je ne parie pas sérieusement ; mais «Soyez bien. | 
€ persuadés que’ ie ne vous dirai que la vérité. En CU 
re effet, ‘Athéniens, Ja réputation que. j'ai acquise: 
« vient d’une” certaine : sciénce’ qui: ‘est. En. moi: + 
Fe Quelle’ est’ cette Science ? C'est “peut- -être : une... 
LL science purèment humaine, : et je. COUrS, ‘grand = 
“« risque de n'être savant que de celle-là... Un’ jour, 
_& Chéréphon demanda à: ‘Delphes. sil y. avait : au. 
. « monde un homme plus savant ( que. moi. La Pythie 
“€ Jui répondit qu il n’y en avait: aucun... Quand je ei 
& sus la réponse ‘de l'oracle; ; je me dis c en moi-même : . ne 

: Que veut’ dire le dieu ? Car; de sais bien qu'il n’y a: 
: «en moi. aucune science, ni petite ni grande... al re 
€ lai chez uni de nos concitoy ens -qui passe pourun : 
“€ des’ plus siges ‘de Ja \ille, ‘et- j'espérais que. h,. 
LC mieux qu ‘ailleurs je pourrais confondre Joracle Fe 
« et lui dive.: Tu : as déclaré « que je Suis le plus. sage”: ce 

Ê. ‘« des ‘hommes, : ‘et. celui-ci est plus’ sage que. moi. : ! . 
oi « Examinant donc cet homme dont j je n’ai que faire * | 
e ‘de vous’ dire ler nom, je Houvai. qu’ "il passait pour * -Ù 

L : « Sage aux yeux de tout le monde, Surtout aux siens, 
« gt qu ‘iline Vélait “point. ‘Après. cette ‘découverte, | 
« je m 'efforçai. de’ ui faire voir qu’ "il n "était. nulle- : DE 

€ ment ‘ce qu il croyait être, et voilà déjà. ce qui. me 
€ “rendit odieux: ‘à ‘cet. homme. et à'tous ses amis, :°. 
“qui assistaient à notre conversation. De là ÿ 'allai ce. 
« ‘chez un autre e, qui passait: encore pour plus sage 
€ que. lei premier: :je touvai la: même chose etjeme . — 
F& {is à de nombreux ënnemis. ‘Cependant j je ne me. | - 
nm éxebuRi point. de sentais. bien quelles baincs j j'as- 

\ se + 
CR LU D 2
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o _@ semblais sur moi ; 5J'e en étais affigé, effrayé 1 même. : 
€ Malgré . cela, je crus devoir préférer 1 la: voix: du : 

€ ‘dieu... Ce sont ces recherches, Athéniens, qui ont Le 

& excité. contre. moi: “tant d'inimitiés dangereuses ; : 

« de là tant de calomnies' ‘répandues : sur mon 

-@ compte, et ma réputation, de savant ; ‘car. tous ceux | 

"Te qui entendent. croient: que : je: sais toutes. les: 

UE LL choses sur lesquelles j je démasque l'ignorance des. 

‘autres. Mais, Ahéniens, la vérité est: qu Apollon 
« ‘seul est sage et qu’il a voulu dire seulement, par : 

:'7 «son oracle, . que toute: Ja science humaine m'est 

:,@pas- g'and’chose,. ou même qu'elle n 'est rien‘:» Te 
Ce: passage. résume et met en. évidence ce que: 

-nous avons déjà longuèment étudié : D Le 

4 L'idéal très-élevé que. Socrate se. forme ‘de la 

A
R
S
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science. C’est chez lui une conception . tellement 
| puissante, qu'il Jui attribue une origine divine ; il. 
-se sent dominé par elle êt la regarde comme üne 
sorte de révélation ; V'oracle, de Delphes ne lui sem- 
_ble être que l'écho de son oracle intérieur. | 

“2. La: mission qui se ratiache à cette idée de h 
-science. : Socrate. se. sent: destiné à découvrir. ct à 

   
maYraie SAgESSC. Nul ne fut plus philosophe dans le sens 

: éty mologique du mot, et ne développa davantage au- 
tour de lui la Philosophie. Aussi fut-il le chef d'une 

E grande école. ou ue 
. La dialectique, par laquelle Socrate S force de 

  

. 4 pit tr. Cousin, 75. ou 

E montrer aux autres hommes . ‘en: quoi. consiste. Ro
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‘ignorance: Loue CN 
“Une dialectique” aussi à exélushement ratioimelle, Le 

15 aussi. difficile à satisfaire, aussi dédaigneuse de: 
tout: ce'qui n’est que: ‘probabilité, opinion, : tradi- 
tion, sentiment instinctif, .devait paraître: impor: 
‘tune, ‘étrange, inintelligible, et parfois même . 

= ‘absurde. Tous les procédés qu ‘elle employait Sem 

4 

--blaiént choquaints : à Ja foule. Us 
D'äbord; préoccupé par. un idéat de ua séience! : 

“presque surhumain, Socrate ’opposait à à. toute sa- 
. gesse- humaine: son ironie. Par là il. blessait. Ja con-. 

| CAUSES 1 DU PROG : DE SORTE. | sn 
| développer cn. lui et ‘chèz les autrés les 1 ficultés né- .., 
-cessaires à la : science, Ces facultés $e réduisent pour. _ 

oi “lui i à une ‘seule : ‘la: raison.  Scientifi ique ct ralioniel fr 
| . ne font qu un à ses. yeux. : tant qu il n° a pas trouvé . 
le: côté: rationnel: des chosés,. il se regarde comme 

‘ _ ignorant; ‘et toute opinion des autres hommes qui: : 
- ne se ramène pas à la raison, il la convainc par son : 
: ironie et par sa maiculique de n'être au fond que de: 

…viction dés autres.et . dissimulait la sienne: ‘double : - 
: moyen d’exciter la défiance. Que de gens, blessés Le 
‘dans leur” orgucil, ‘dur ent. s 'indigner ‘contre cet ef: 

© fronté railleur ! Si encore il eût résolu: lui- -même les : 
questions qu il aimait à poser !- mais. il ne disait: sa 
"pensée. que devant : ses amis Les. plus ‘intimes, el, . 
même avec ceux-ci, il procédait par-une méthode i in- . 
directe d'accouchement. Sa: mission, . on s’en sou: 

vient, était analogue à à celle des. sages-femmes : ne 
rien’ produire et aider les autres à produire. Aussi, 

:soitqu' ilréfutät Per erreur, soit qu il cherchàt la vérité,
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il:sc montrait. ‘également instistssable, € “comme li Dee 

nu torpille » qui. vous. imprime ses SCCOUSSES ct fuit 

ci entre vos mains. 

2. L'effet produit par une ielle méthode s sur un and e : 

! -" nombre d'äuditeurs’ est décrit avec ‘franchise. dans - 

‘un | passage: du «Clitophon. dont nous avons sas cité 

Fa unépartiétt tot Do 
: _ « Souvent, Socrate, qand je me Suis “trouvé. avec. 

LL oi, Jai. été saisi: d'admiration en t'écoutant, et ce 

€ il m’ a ‘semblé que.tu parlais: mieux ‘que-tous les _ 
& autres lorsque, gourmandant Jes hommes comme 
€ un ‘dieu du. haut d’une machine de théâtre, tu bé 

ee criais : : — Où courez-vOus, mortels? Ne voyez-vous. 
LE .pas que vous ne faites rien ‘de. ce que VOUS’ ‘devriez | L 
€ faire?.… Vous ne songez pas à trouv er à vos enfants 

Fe ‘des maîtres qui leur enseignent la: justice... — ur. 

Te Dans ces discours et tant d’autres, par lesquels tt." 
. € nous apprends que la vertu peut être enseignée. . 

: . @ [étant identique È aa sciènce], et.que nous ne dc: 

Le VOS. pas. négliger l'étude dé nous: mêmes, jenai ee 
Le ‘jamais rien ‘trouvé. et sans doute je ne trouverai. ve 

Le jamais rien à reprendre. de les crois bons pour - | 

:-."<'rious exciter et très-propres' à nous ‘faire sortir du 

2 € sommeil où nous sommes. enigourdis.…. Mais est-ce” È 

oc là tout? Ne faut-il pas. arriver à. Ja pratique ct. : 

€ micure. la main à l'œuvre? » ‘Opposition du point Ce 

‘de vue pratique, préféré par les’ sophistes, avec le” 

Lee :point de vue purement rationnel ét scientifique de: ce 

Socrate. -« Pour Part. du: pilote, il peut: arriver 

« au un. homme, s sans savoir diriger. u un. vaisseau, … 

1.
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€ sois plus forcé, comme je viens de le. faire CE 

comme je l'ai fait avec Ly sias, de te louer sur cer- - 
täins. points et de te blâmer sur d’autres. ‘Car je” 
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; = ŒRUSES DU PROCÈS DE SOCRATE. | Us BTS. 

s'avise de. composer . un éloge de cet art d’une LT 
manière très-propre à. nous” Y: encourager ; et. 

pour les autres arts il. en. ‘est de: même. On jour Fe 
Trait ‘t'accuser , aussi de’né pas. mieux ‘connaître . . 
la justice, malgré | tous Jes. ‘éloges que. tu. lui 
donnes. Je ne:le pense pas ; -mais de deux: choses Le 

T ‘une :ou tu: ne sais pas. ce que je te. demandé, me 
ou tune veux: Pas: me le’ communiquer. C'est pour... 

celà que je crois devoir aller trouver Thrasy maque :"" 
ou: tout, autre qui me satisfasse, à moins que tune : 

.mettes fin à à tes éternelles exhortations. Si. tu me. 

: faisais l'éloge de la gymnastique en m "engagent ‘ 
à prendre soin. dé- mon Corps, après ces exhorta- 
tions tu me, ‘dirais. sans doute quel est mon tem- 

pérament et quelle espèce de. soins il exige. Fais-: 
en. de même. à présent. Suppose que Clitophon 

t accorde, qu” “il est ridicule de s'occuper de tout le :: 
reste et de négliger l'âme... Maintenant, je ven 
conjure, : réponds à ma question, pour. que je ne 

répéterai. toùjours que, pour celui qui n’a point. LU 

été encore exhorté à la vertu, tu es le. plus pré-: 

inquiétude perpétuelles]". 

‘cieux des hommes ; mais pour celui qui. Test déjà, 2" 

tu serais presque. un obstacle à à “ce qu’il parvint. 

au véritable. but ‘de la. vertu; qui < est le. bonheur. : 

[parce que tu fais de Ja vie une. recherche et une ë
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2 Hippias dit également: dans les: ‘Afémorables ? & Je n 

ne te dirai rien, Socrate, que tu ne m’aics ‘donné 

ta définition de la’ justice : : car ta coutume: est. . 

| :« de:te moquer des: autres; d'interroger, dem. 

. «-barrasser tout Je monde, sans : vouloir jamais. 

«rendre: de compte à personne ni dévoiler en rién. 

ca ta pensée. — Tu ne sais donc. pas, Hippias, que: 
‘« je: .ne cesse: jarnais dé: montrer ce que-je pense 

n # «SU la justice 2 — - En quels termes la définis- tu? 

dé — Je la définis; sinon en paroles, . du moins’ en - 

-« action! > (choses identiques pour Socrate, c comme 2° 

| ‘on “sait: ie Hot Eoyo). LU Lo cet 

© Quand. le jeune Alcibiade, disciple. de Socrate, à 

: convaincu Périclès: de ne’ pouvoir définir: la’ loi, 

… Périclès lui répond,' on s’en souvient : « Quarid nous . . 
l& “étions à ton âge, nous ‘étions forts'sur ces diffi- 

LL cultés, nous, aimions à’ ‘subtiliser, à sophistiquer 

«comme tu fais à présent. »'' et 

LS Quelques-uns croient, dit: Xénophon, d'après ce. 

€ ‘que c certaines gens. écrivent ou. disent au sujet de - 

_« Socrate, qu'il était tès-capable d’éxciter (rpo : 
« pétasdat) à la vertu, inais ; incapable dy. CONS. Le 
€ duire* pts Li Mori : 

La veine négative dé Socrate, son ironie et: sa 7 

..laborieuse mafeutique: donnaient; prise, comme on a 

4 1 Jim.) M, D, 2: CT 
. 2 Hém., I, 1, 40-47. | NS 

5 ‘blém. 1, 4 — Ceci semble une allusion au Clitophon: cf. Cicé- du 
_ron, De oralore, ï, AT, 204; où. Socrate parle de cette excitation (ee 

:- ua a vertu. — = Noy. aussi : Yxem, Ucber Plators Ateiloplon, é, 
, P : À . . D. . LS 

Lit
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voit, à bien des objections. La principale + cause CE 
était dans le. rationalisme excessif. de Socrate, si. 

_ difficile” à satisfaire, ct qui dégénérait. parfois ‘ ‘en: 

-une sorte: de. Jogique à à outrance. Tout ce qu’ on. ne: 
pouvait pas lui. expliquer rationnellement. et logi- + : 

: quement, il le: rojetait. comme faux. ou ‘incertain : 5 
“par exemple, le libre arbitre. On avait beau invo- | 
. quér le-sens intime ou le sens commun : Socrate ne: 

Lu . reconnaissait que ce qu il. pouvait. ramener à. une : 

Us définition générale selon les lois de la logique. - 
-. À force d’être. logicien ou dialecticien, on: finit 

[par ( être bicn j près du sophiste. Pour un observateur | EL 
-inattentif ou ‘non initié; — comme Clitophon, =" 
 Soërate devait offrir. plus d'un’ trait de ressemblance - 

“avec es Protagoras’ ct les Gorgias. des ei 

. Le sophiste aime ä contredire età railler; Socrate. 
“contredit tout le. monde et parlé, de. toutes choses: 

. avec ironie. es LRU Le 
: Le sophiste soutient kp pour et le contre; Socrate, ou 

Jui aussi, ‘soutient parfois : ‘une. thèse opposée à celle. :. . 

“qu ‘il regaïde commé vraie ; il feint d'accepter vos: > 

propres idées et les développe mieux que. VOUS. ne: 
‘le. feriez. vous-même ; puis, . tout à coup, il. passe 

: dans le camp opposé et réfute ce qu'il vient de dire. 

“Voùs croŸ ez ‘toujours, tenir, son dernier mot; VOUS ne: 

| avez jamais. | Du et eee Nes 

Le sophiste ‘semble 1 n ’avoir aucune. o éonviction ar- 

| rêtée sur les sujets: qu'il traite tantôt dans un sens : 

:tantôt dans un. autre: ‘Socrate, lui aussi, semble ue. 

K - rien affirmer et affecte de ne rien savoir, Moi
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Le sôphiste use et abuse de la’ déduction: et. de 

ru l'induction ; “‘tantôt-il généralise: à l'excès, “tantôt il. L 
: | divise et subdivise avec: subtilité, afin de vous enve- | 
CU lopper dans: les, liens. inextricables- des: procédés: - 

logiques. Le raisonnement: semble bannir la raison. 
“Socrate, lui aussi, attache t une importance. extrême | 

: : à tous. les procédés d'analyse cet de synthèse qu’ exige 
+ la science ; ‘il tombe mêmc. dans la. subtilité logique L … 
“et dansle sophisme, tantôt à desseinct par ruse de: ‘".: 

| “guerre, tantôt sans le vouloir’ etsans le savoir. UE 
Ainsi l’idée prédominante. de la science ét de tous _ 

Li les procédés : rationnels.qu ’elle : ‘emploie finit: par 
FE ‘donner : à la dialectique de’ Socrate l'âpparence de. , 

.. a sophistiqué, parfois. n même plus que l'apparence: 

LL Les même défaut. se laissait voir dans s sa \ morale, à 
| etla dialectique d'action répondait : à la dialectique - : Ê 

:°' de] pensée : par la confusion de la: science et de la 
Fe pratique, Socrate choquait toutes les: idées reçues, . . 

‘et. celte fois, ce n “était pas un préjugé qu il battait En 
‘en ‘brèche, mais une « vérité de sens commun. 

H Les entretiens: où: Socrate. laisse échapper le plus de : 
sophismes sont précisément ceux qui roulent sur. | 

:"Videntité de la : science et de la vertu, etoù il méÉCOn- 0 
-naîl le libre arbitre. Qu'on se ‘rappelle cette étrange 
_ conversation avec Euthy dème, dans laquelle Socrate ie 

e soutient que celui qui trompe sciemment est supé- : | 
--rieur à celui qui trompe sans le savoir! Qu'on se: 
E rappélle les subtilités du Second Hippias sur Îe men- 
songe et sur : “l'injustice, ct ces. : propositions para- :
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doxales que ‘tantde. criliques n ont point “voulu: . 
_ attribuér à Socrate: -Nous avons’ interprété: et expli- - Fr 

Le. qué ces ‘propositions, qu Aristote’ prend la peine de’ : : 
." réfuter en plusieurs endroits. Loin. d’être apocrÿphe, 

: Je Second Hippias est un. des dialogues les plus im- 

. "portants de Platon : celui qui ne. l'aura. pas médité ë 

 et'éclairei risque de ne rien comprèndre aux vraies: : 
“doctrines. socratiques, et conservera l’idée. vulgaire Fe 

. du Socrate. ennemi de la: métaphysique: n'a vu .: 

. que absorption du libre arbitre dans l'intelligence” :*. 
est le point capital: de la. philosophie de Socrate; : … 
-- cest la grandeur et en même temps le, vice. de sa tr 

morale. Toutes les’ fois qu’il aborde ce . :sujet dans." 
Le “quelque entretien avec les. sophistes, les rôles’ sem- 

. blent ‘intervertis, et c'est” Socrate . lui-même. qui, . 

‘paraît le plus sophiste de tous. Lisez: le Protagoras … 
.- de. Platon; . ‘est-ce pas ici - l'illustre professeur 

-d’ Abdère qui soutient ER cause du‘sens.commun? h 
:N "est-ce pas. Socrate qui. vise au paradoxe ? Qu'on : 

,se- figure l'effet produit sur l'auditoire: ‘par: des’ en- 
D tretiens comme ceux du: Second. Hippias où du Pro- _ 

-‘tagoras. Plus d'un. honnête.Athénien dut concevoir LT 

‘des doutes. sur la morale socratique. Plus d’ un père > . 

. dut. être irrité en. -entendänt des - ‘doctrines aussi 

ce étranges daûs la. bouche de: son fils ; et. en appre- : ie 

“_nant'qu’elles avaient . Socrate pour auteur, il put‘. 

» en conclure . que Socrate. gltait. l'esprit des. jaunes. : 

# 

“Une autre. conséquence. de la même e théorie” mo 

à ale servit. à \ confirmer V opinion: que Socrate gâtait LE
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._h; jeunesse. Socrate répétait sans cesse que le: plus” - 

"2 l'savant est aussi le. meilleur, Je plus puissant, le plus' 

+ dignede commander, ‘quel. que soit: son âge ou Sà po-. 
‘sition ou sa naissance. Les jeunes gens qui s’instrui-” 

.{--saient auprès de lui devaient être portés à se. croire 

or meilleurs _que-leurs ‘pères: ou leurs: parents, parce . 
: -qu ils en savaient plus qu'eux. Dé là accusation. 

. . mentionnée dans .les ‘Mémorables” & Socrate ensei- “ 
€ gnait aux. enfants à insulter leurs. parents (xpo- à, 

« ‘mariten),: en. Jeux -persuadant | qu'il les rendait . 

«plus savants que leurs pères ; il: Jeur disait sou 
« vent que la loi permet de lier son. père quand on 

peut le convaincre de folie, se. fondant en cela sur. 
-: «cotte raison que l'ignorant peut être à bon: droit 

re ‘enchaîné par le savant. — Accusation fausse ; car. 
ie Socrate croyait ‘au contraire: que. le savant qui. 
1€ énchainerait lV'ignorant mériterait d’être enchainé . 
« lui-même par le: premier qui en saurait. plus que. : 
«ui. Socrate, poursuit l’accusateur, , enseignait à à 

ue mépriser non-seulement son père, mais ‘encore 
re ses autrès parents, en disant que; ‘dans le cas de. 
« maladie ou de procès, ‘on trouve des. secours non 
€ dans sès parents; mais dans les - ‘médecins’ et les 
« avocats : si soutenait encore que les amis, n'ont 

_ «qu’une stérile bienveillance < s'ils ne sont pas. Capa, : 
Le bles. desc rendre. utiles ; ‘que personne enfin ne 
4 mérité nos : hommages, sinon ceux qui savent : ce 

. qu'il faut (idées : Tä déovras) et qui sont capables de. 
LS V’enseigner. Et comme il persuadait à à cette jeu- . 

=. « nesse. que lui- -même > était très-savant et le. plus 

es
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 « capable’ d&. former des. savants, ‘elle Croy ait que - | 
-« tous les autres n’étaient rien, comparés à lui. —. 
_« ‘J'avoue’ ‘qu’en. parlant des pères,” ‘des ‘parents, a 
«des amis, il emélogait les expressions qu on lui 

€ reproche. D as 
Voilà des textes assez précis” qui: montéent Jet 

vrai sens du mot: corrompre la jeunesse. Comme on . 
le voit, c’est toujours ‘la: même confusion de la 

science et de la vertu quiend : Socrate vulnérable.” AU 

. Nous ne. faisons’ pas -une hypothèse. en prétendant . Le. 

. quel théorie de la science est Torigine des princi- re 
, - pales accusations. portées. contre Jui; nous nous . 

. ‘appuyons sur des témoignages. formels. Platon: fait 
‘dire: aussi. à Socrate : 1e Beaucoup de jeunes gens 

.:.@qui ont du loisir. et qui ‘appartiennent à de riches ce 
L« familles s’attachent . à. moi, et prennent grand = 
Te plaisir à voir de quelle manière j'éprouve les 

"€ hommes ; eux-mêmes ensuite tâchent de m’imiter ::". 

ee se mettent à à éprouver ceux qu'ils rencohtrent 1": 

U« et je ne: doute pas qu’ ils ne trouvent une abon- 

« dante ‘Moisson. : Tous ceux - qu ’ils- convainquent oo 

‘ « ainsi d'i ignorance. s'en prennent à moi ‘et non pas . 

: «à eux, et vont disant qu il? y a un cerl ain Socrate : 

€ qui estune vraie pesle pour les’ jeunes gens®. » Certes ne 

“les pères et les vieillards devaient être. fort irrités de. : 

U se voir réfutés par desjeunesgens, et il est à à craindre Lu 

que. ces. derniers n'aient fort. souvent dépassé. les. 

| limites de la déférenco. De plus, dé c. jeune homme. 

4 Mém., 151. 7 

3 * api, tre Gousin; 16. 

\
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- vainqueur dans. Ja discussion: en conicluait qu’ il était : 
‘meilleur. dans l’action : nouvelle cause de scandale. 

: Qüe de: professeurs, même. de. nos. jours. se, sont LU 
“attirés les «plaintes des familles, ».: parce. qu ‘ils 
‘avaient remué trop d'idées dans la tête des enfants! 
Que serait-ce s’ils ajoutaient à ce grief la négation 
: du libre arbitre et: plus d’une opinion suspecte en 
“religion. et: en politiquel: Si Socrate - vivait: parmi 
nous, si l'Université française avait l'honneur. dele.. 

2 compler parmi ses professeurs de philosophie, il se 
ferait sans doute beaucoup. d’ennemis CE on. ne le. 

. mettrait pas à mort, mais on lui. enlèverait sa chaire : 
: eton fermerait son cours. ‘Le meilleur des ministres 
de l'instruction publique se conduiräit comme Any- 2 
tus et Mélitus; -Mmutatis mutandis, ét n’en aurait pas 
‘moins la : ‘conscience : -tranquille, : Qu'on ‘déclame” 
maintenant. contrè. le. despotisme et l'intolérance 

de la démagogie athénienne! Avons-nous lieu d’être. vi. 
si fiers de nous-mêmes? © noir D 

- La Ci yropédie, de Xénophon contient une anecdote 
|'intéressante, qui explique ce qu un père voulait dire. 
en accusant les sophistes de corrompre son fi ls: ainsi ee 

: que l'extrème vengeance qu'’il.se croyait autorii: Et à 
., -cn tirér. Cyrus demande à à Tigrane : 1 « Qu’ est devenu. | 
.« cethomme, le sophiste, qui avait coutume d'être 

:« toujours dans-ta compagnie, et auquel tu étais si 
€ httaché?. — Mon . -père. l'a mis: à- mort. = Pour. 
« quelle offense?—Il affirmait qu'il me corroinpait, L 
«bien que cet homme eût un caractère si ‘admie 

Le < able que, mère au, moment, où Lil mourait, il 

‘ £
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«mn appela: et. me dit : .N'en: veuille pis ! à ton. père 
«s'il me tue, ‘car il ne le fait ‘pas avec. mauvaise : 

: «intention; mais par ignorance; el les’ fautes: com. 

. | C'mises ‘par ignorance doivent. être re gardées comme” 
“# €tvolontaires. =: =; Hélas ! ‘pauvre ‘homme! s'écria.. 

.+ € Cyrus. — Le père lui- mème parla alors ainsi : —:" 
Le Cyrus, tu sais qu’ ’un.mari: met à mort un homme ‘ 

"Cu il trouve en compagnie de sa femme. Ge n’est" e 

e < pas qu'il corrompe son ‘intelligence, mais C ’estqu le 
E d'enlève son affection à son mari, eten (conséquence 

ce derniei. le traite comme" un: ennemi, C’est pr é-.. E À
.
 

Le ‘cisément dinsè que je haïssais ce sophiste, parce qu il # 
# 

les dieux, répliqua Cyrus; tu as fait une. faute : AR
: 

« 

E
S
 

# 

"Ge passage: semblé être. une allusion : au [Sort de 

ou Socrate: La comparaison de la jalousie : maritale et de. 

Léa jalousie: patérnelle est ingénieuse. ct exacte. Le 

faisait que mon fils l'admiräit plus que moi. — Par : u 
ve 

purement. humaine. Pardonne : à: ton pére, Ti- ‘ 

grane*.: oc ct AIS 0 roses dure cet CE 

‘ père de. TFigrane semble n'être. autre qu’Any tus lui- 

h même... En. ‘effet, d’après l'Apologie | de Xénophon RE 

re fils d’ Any tus avait parü s'intéresser beaucoup. aux 
E cntretiens de Socr ate; et ce dérnier; | observant dans. 

| ce jeune homme ure grande ardeur et dés aptitudes : 

intelléctuelles, voulüt dissuader son père de l’élever 

. “pour son. coinmerce ‘de marchand de cuirs. Anytus, | 

mécontent, “rappela son fils auprès de’ lui et'se. 

: chaïgea lui-même de : son édücation, dans laquelle il. “ Le 

\ 

La Gr SH, 1, 44 5, 40: ce. v, "5,28. LIL ee 
«+ 4pot 29,50. ES enr Eee 
‘
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: . 7: réussit fort mal. (C'était là le premier griet d ang Lus 

” contrè Socrate. : D : ee 

Comme on Le + voit, : iccusation de: ‘corrompre des 
“jeunes gens’ n’a point trait aux mœurs, mais à Tes- . 
‘prit: Socrate est à. abri des reproches honteux que 

US ’attirèrent beaucoup de ses concitoyens: Il ne fau- 
_drait pas croire. cependant que ses idées sur l'amour 7 
soient demeurées entièrement étrangèrés. à Paccu- 
sation. Socrate. se donnait lui- -mêmé. commé un sé-’ 

: ducteur toujours à à la piste des ; jeunés gens. Mais il. 
s’agit A d'une séduction intellectuelle et non “phy= 

“'sique; c’est à la Vénus Uranie, non à la Vénus po- 
-pulaire, ‘que Socrate prétend sacrifier. ‘Il n’en exci- . 
‘tait pas moins chez beaucoup de pères cette sûrte. : ’ 
“de jalousie dont parle Xénophon ; un grand nombre 
: d’entre eux voyaient avec dépit le‘ cœur et Vesprit [ 
-‘de leurs: enfants. leur ‘échapper. Aussi reprochèrent- 
“is: à Socrate € cette sorte. de séduction. intellectuelle. 

“En. résumé, (Socrate: pour : ainsi dire” énivré ÿ de. ' 
science et de dialectique, communiqua cettei ivresse 
à ses disciples ; ceux-ci en ‘abusèrent parfois et se 
_rurent meilleurs que les autres parce qu'ils savaient . 
mieux raisonner. Par cette confusion de la: sagesse 
‘pratique avec la science rationnelle, l'enseignement 
moral de Socrate semblait propre à développer des . 
tendances dängercuses, ‘contraires aux traditions de. 

‘famille ét-à l'autorité paternelle: LE 

‘1 La poliique n ‘cs | pour Socrate qu une morale”. 
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en n grând. Les qualités. et les. défauts de à sa ‘morale 
“devaient donc se. retrouver, en traits plus visibles, 

‘dans ses doctrines politiques. .” M . 
Dans le gouvernement des peuples, comme” dans” 

‘le gouvernement de soi-même, Socrate né voit : 
qu une science. Il n’a point assez d'i ironie pour. em 2. 
- pirisme aveugle et incertain de ceux dont le seul 
guide est: l'opinion. Aucun des: plus célèbres. -politi- 
ques d'Athènes’ ‘ne le satisfait, parce qu'aucun n'a 
_su.ramenér. son art à des’ principes. rationnels qui 7 

- permissent de le transmettre aux. autres: Thémis- 
.-tocle, Aristide, ,Thucy dide ont eu. d’heureuses i inspi-. 
rations et comme un ‘instinct divin, soit; mais ils 

-w ‘ont point été des sages et n’ont: point transmis la 

sagessé aux autres, pas’ même à leurs propres enfants. 1 
Voilà ce que Socrate répète sur tous les. tons, dans 

lé IF 'Alcibiade dans le Gorgias, dans le Ménon. On 
Le se rappelle les paroles d’Anytus* : «À ce que je vois; 

‘ ‘a tu ne te gènes pas pour dire du mal des’gens.: Si 

{tu ‘voulais’ m ‘écouter, je te conseillerais” d’être 

. Lé plus réservé; parcé qu ‘il est plus facile en-toute : 
€ “autre. ville peut-être de faire du mal que.du bien 

«à qui:on° veut. mais en “celle-ci “beaucoup plus : 
€ qu ailleurs. Je crois que tu en sais quelque chose. 

‘« par toi-même. » Allusion aux Nuées. = = « Ménon, : 
€ répond * Socrate, il. me. paraît qu'Anytus se fiche; 

«et je ne ion étonne pas : car d’abord il s’imagine “ 

,- « que je dis. du. mal de ces ‘gränds: hommes et, dé 

.@ plus, il se. flatte d’être de ce nombre. . 

1 Jén. un lo. ci “Cousin, 214, 

DR -*
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. Ainsi. la. prétention. de substituer une à politique | 
| de principes : à la politique d’expédients, une science 
rationnelle à à un art. empirique, paraissait un injuste | 
: mépris pour | les gloires passées ou présentes d’Athè- 
. nes; etil est certain que. Socrate. ne fut pas toujours 

- assez juste à leur égard. RES 
: En même temps que Socrate dédaignait tous bé ci 

: qui s'étaient mèlés. de politique, il: refusait. Qui- . 

, autres et ne rien. faire: ‘de: ‘nieux soi-même, , double L 
‘chance d'impopularité: La conduite de Scrate n’en 

. 1. était pas moins logique. Faisant: profession dene 
‘pas posséder lui- -même ‘la sagesse, . mais de la chér- LU 

.* cher, il ne devait} pas. se-croire. lc droit. d'intervenir.” 
. ‘dans les affaires publiques, au. risque de : se tromper. 

D'ailleurs if croyait. avoir une autre mission. « La . 
Te voix divine, dit-il dans : son Apologie, s’est. toujours 
. «a opposée à moi quand j'ai voulu me . mêler des 
LT affaires. de là République, et elle: s'y est opposée - 
Le fort? à propos ; Car, sachez bien qu'il y à lorigtemps 
Le ‘que: je.neserais plus en vie, si Je m'étais mêlé. 

«des: ‘affaires publiques, etje n° aurais rien. avancé 
"ni pour vous ni pour moi. Ne vous fâchez point, M 

. je vous en conjure, si je vous dis la. vérité, Non, 
ce quiconque voudra. lutter franchement : contre les 

© « passions d’un peuple, celui d'Athènes, ‘ -ou tout … 
& autre peuple ; quiconque voudra empêcher qu’ ‘il 
« ne se commette rien d’ ‘injuste ou d’illégal dansun : 
« État, ne le fera jamais impunément. Il faut de 

: Ce toute : nécessité que celui qui veut L combattre pour !
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« Ja justice, s'il veut vivre quelque temps; demeure ee. 

a € simple. particulier: et” ne prenne: aucune > part au 
« gouvérnement!, » Ne 

- Cependant, toutes les fois que Sourate eut à sem 
plie des fonctions publiques, à défaut d’ autre talent, - 

. iy montra un ‘inébranlable- amour. de la justice. - 
ce € Vous. Savez, ‘Athéniens; que je n'ai jamais exercé 

« aucune magistrature, et que j'ai: ‘seulément été": 
€ sénateur* -.» Le sort l'avait désigné, il avait alors : 

‘soixante- trois ‘ans: De Prytane il devint. Epistate* ', 
: dignité qüi ne durait qu un jour et qui équivalait ? à. 

ë Ja présidence, Socrate. fit rire à ses dépens ses col. 
- lègues par sa gaucherie et son inhabileté, quand. il 
fut question de recueillir les : voix®, « La:tribu Antio- .: 
€ “chide, à à laquelle j ’appartiens, était. justement de: 

: € tour au Prytanée, lorsque, contre toutes” les: lois, 
' ei "« vous VOUS. opiniätriez, à faire. simultanément” le. 

€ procès aux dix généraux qui avaient négligé d'en-" 
«sevelir les corps de. CEUX qui. avaient péri. au com" 
€ bat des Arginuses ° ; s-injustice què vous reconnûtes E: 

cet dont vous - vous repentites dans la. suite. En. 
LU « cette occasion, je fus le seul des pry tanes qui osai 
em opposer à. da. violation. des. lois et voter contre 

LiT2.6 Xën., Hist. gr. 1, 48 152. —  Mém, ; 1, 1. —  biod. de Sie, , ë . 

dpt 08, RE Th CE | 
: 2 .Apol., T4, Cousin, 60. : 

5 Sigonius; De rep. ah. " I cn.  Sambel 1 Peit, Loges ali, ee 
Il, Un nr —— : —. 

“4 Mém., ,L'A. : LILI 
‘3 Platon, Gorgias, p. 60. Athénée, Daiquet, V, xv. 

“Bi. hist. ME, AGIR, 4 es 
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_& vous. Malgré les orateurs qui se préparaient àme. 

€ dénoncer, malgré vos menaces et vos cris, j ’aimai 
= « mieux courir ce: danger avec la loi et la justice 
c'e que. de consentir. avec . vous ‘à une si grande i ini: 
ce quité. » — «° Quand vint l'oligarchie, les. Trente 
:..« me mandèrent..… etme donnèrent l'ordred’ amener 

h € de Salamine Léon le Salaminien, afin qu on le fit 

“#e mourir. Toute la puissance des Trente, si terrible 
« alors, : n obtint” rien de moi contre la justice... Il 

« ne faut pas” ‘douter que. ma mort’ neût suivi ma 

€ désobéissance, si ce: gouvernement n d'eût été ë& aboli . 

É € bientôt après”. ire | 

‘ L'abstention de Socrate: ne fat done} pas ; de Dindil. 2 
. férence politique, mais de la: défiance à l égard de . : 
‘lui-même et à l'égard des : autres. « Le sage, sem- 

:« blable à: un homme. qui sé. trouve au‘ milieu de. 
« bêtes féroces; incapable. de. partager les injustices Le 
«ed autrui, et trop faible pour s'y opposer à lui seul, 
Le reconnait qu avant d’avoir pu rendre quelque: ser- 
«vice à l'État ou: à ‘ses amis, il lui faudrait. périr . 
«inutile à lui- -même ‘etaux autres ; alors, aÿ ant bien 

L « fait toutes ces réflexions, il se tient en repos, unie 
« ‘quement occupé de ses propres affaires, comme : 
“le: voyageur. pendant l'orage, abrité derrière quel- . 
«que petit mur contre les ‘tourbillons de poussière : 
«et de pluie, voyant de: sa retraite. l'injustice enve- 
€ Jopper | les autres hommes. .. : Mais. c'est n'avoir pas 
€ Crempl sa plus. haute destinée, faute. d’ avoir vécu 

| à Bhton, ie CC Lelire V2 té v, 505. 2 pan U
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< sous ‘ unc > forme. convenable de q gouverñement *.… >». 

«Socrate. resta donc en ‘dehors de tous les païtis ; 
‘mais cette abstention. même devait le rendre suspect nn 

cp ailleurs, malgré son. désir d’impartialité, il favo=- 
visa, sans le vouloir peut-être, le parti aristocratique: - 

Nous: avons vu que ‘Pabsorption : de la politique L 
dans la science développait chez: Socrate deux ten- 
‘dances « contraires, June favorable à l'aristocratie; 1 à 
J'autre favorable à la démocratie. Si la politique 

Lmest qu’ une dialectique sur.une grande échelle, la 
Es souveraineté appartient de. droit aux plus savants, . 

‘qui. sont aussi les meilleurs ; voilà” l'aristocratie. … un 
-: D'autre part, la science né “doit pas s’imposer au: 

: : ‘peuple par la force, 1 mais se transmettre par. la per- 
Li .suasion ; voilà la part de la démocratie. Cependant, : 
si les sages consultent le peuple, ce n’est après tout 

° pour eux qu’un simple moyen de gouvernement ; ils : 
con agissent pas en vertu d’un droit populaire. L'idée 1: 

‘du. droit: inhérent à toute personne libre: manque 
. ‘dans là philosophie. socratique. Que devait-il done. 

… ‘arriver? Des deux Courants que nous avons précé-? : 
ci demmienit indiqués, quel est celui qui devait l'em- 

porter. ‘chez les disciples de Socrate? Évidemment, | 
1e devait: être le courant aristocratique ; car le pou- r 
Li voir est un droit pour les sages, ‘tandis que les pro- . 

_ cédés de’ persuasion démocratiques sont de simples. 

mo} yens; ces moyens, devaient finir par sembler se- . 
ce condaires. 

£ 

Le Rap. Ce
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_ - Parmi. les disciples de Socrate, il y avait des DhE 

oi Losophes et des. politiques. Les philosophes : ne pou- 

-  vaient “prècher |: la tyrannie de la force ; mais les po- 

itiques. devaient faire” bon marché des. ‘moyens de. 

‘persuasion, pour ne considérer que le prétendu droit :. 

- de souveraineté inhérent à la:science..« Le, plus : 
ar sage « doit gouverner ;'» voilà.le principe sur lequel : 

ce. tous étaient d'accord: Maintenant, doit-il gouverner | 

E par la persuasion . ou par. la force ? Le premier” moyen 

est préférable en soi et plus logique; c’est celui des: 

“philosophes ; mais le second peut paraître plus. sûr 

et plus praticable à à des politiques | tels que Critias ou 
: Alcibiade. … :. .. h 

: Parmi. les philosophes. de V'é icole socralique, les = 
| . principaux furent Xénophon et Platon. Tous les deux. | 

. rejettent la tyrannie, mais se montrent dédaigneux Le 
| de Ja démocratie athénienne. Iabitués par Socrate. ° 
à placer Lrop haut’ leur. idéal politique, impatients | 
- dù mal.et ne “pouvant. manquer de J'apercevoir ‘ 

_- autour d'eux, ne Sachant où trouver le mieux-qu ils 

ne congoivent,. et poussés pourtant par un instinct na- : 

: ‘turel à le placer quelque part, ils l’attachent volon- 

tiers à ce qui se présente. comme le contraire dece 

"qu'ils connaissent. Les Pythagoriciens. voyaient ka 

…. multitude” régner, - par ses chefs où tyrans, dans. les. 
cités d'Italie; les Socratiques la; voyaient régnér par 
elle-même dans Athènes, Les uns et les autres dés-. 

‘avouèrent ‘également la démocratie, ou du moins 

.. ‘ce.qu on rappelait de ce nom; .car,: ainsi qu’on l'a 
ne d'émarqué,. le, vrai malheur d'Athènes n’a pas “été
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L d'aller ; jusqu’ à la démocratie, m mais. tôt de ne pas 

| y atteindre. Jui arreter ton RU 
"Les ‘philosophes de T'écle de Soërate ne furent L 

cms: assez F sopraliques et t'négligèrent, dans lès doë- 

: a Ernest Tlavét, Etude sur Jocrale, « On. ne voit nèlle part, &ans” 
«le monde grec, un peuple qui ne dépende que de lui-même, mais 

e des villes sujettes d'une autre ville; et, dans la. ville maitresse, une . . 
ia population: d'esclaves. sous une plèbe. privilégiée. Pour qui n'était : 

« pas citoyen, il n° y avait pas de droit proprement dit. Si c'était une : 
a grande nouveauté de la physique que de briser la voûte de cette 

5€ sphère, d'un si court rayon, où on'enfermait l'univers, comme l'o- : 

-.« sérent’ -Démocrite et. Épicure,' ce.ne fut pas: ‘une tentative moins 

… “€bardie, dans la philosophie. morale, que. de franchir’ les bornes de : 
a Ja cité, comme le firent les stoïciens. Les socratiques nes occupaient | 

: «encore que de la cité, et là point d'inégalité, point de maitre; on. 
.« buvail, comme dit Platon, le vin pur. de la liberté, on s'en enivrait -, 

… “4 jusqu’au délire, et la raison des sages < se, heurtait avec colère aux . 
." « folies démagogiques. D : 

_ re Le véritable principe de tous ces excès n 'était | pas Tégalité établie | 
« entreles citoyens, mais l'inégalité sur laquelle la cité était fondée. Les . 

*. « délibérations de la multitude, assemblée ‘sur la place publique, se- no 

”_« raïent devennes chose impossible, si dans le peuple eussent été com- 
- « pris les esclaves” et les: alliés; où plutôt les. sujets d'Athènes. Les 
* « démagogues tournaient au vent de leur parole’ cette foule assemblée 

€ déux ou trois. fois par mois, comme pour un spectacle; on voyait le” 

“’« scandale de la souveraineté exercée pour un salaire par une popu-" 
a lation. besoigneuse, qui subsistait. des oboles. de l'agora'ou des tri- 
ae bunaux; les’ fonctions - -publiques tirées ‘au sort, ‘non comme un : 
€ service, miais comme un profit, tandis que les sages demandaient si 
€ ceux qui montent un navire ont coutume de tirer au sort celui qui: 

:!, « gouverne le vaisseau; une justice capricieuse comme une loterie, 

‘« faité non. pour les jugés, mais pour les. juges, qui recevaient des 
« bons pour juger, comme ils auraient reçu des boïs de pain; les 

.« alliés faisant les principaux frais de cette justice, et forcés de venir. 

: a plaider à à Athènes : c'était la démocratie de’ quelques-uns, a. non 
‘ ‘ -4 pas de tous; C'éait, sous ce rapport, une tyrannie. ‘ 

€ Athènes voulait régner par la guerre, et elle ne.voulait pas faire h 
« la guerre. -.elle payait des mercenaires avec: ‘l'argent des sujets. Ue 

€ Sans les sujets, pas de mercenaires 5 qui les: “coût payés! Sans ks- 

Se en D
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“‘trines du maître, la. meilleure part. Socrale, ayant = 

"foi. dans la raison, -avait foi par là même dans Vhu-_:. 

 manité. Or le mépris ..de, la démocratie, c'est au. 
D fond le, mépris de: humanité, qui engendre. deux 

vices, le désespoir et l'orgucil. Les socratiques n au 
 raient pas dû oublier qué ce qui s ’est fait debien ou : 

de beau dans le monde s'est fait pi les hommes ; _ 

ra c ésclaÿes, pas de mercenaires : si | tous les habitants avaient été ë des | 
- « citoyens, ils n’eussent pas eu besoin d'étrangers . -pour se défendre. - 
ue Comme Athènes n'administrait pas ses propres. deniers, ni le fruit | 

ä de son travail, elle les administrait mal. 

. .  cil eût fallu, non pas restreindre, mais ‘élargir la démocrate, d _. 
« faire de la Grèce une nation, dont tous les mémbres, égaux ct. Tee. 

"= æbres, servent au même titre: la même patrie, ct ne sont sujets que” | 
1.4 de Ja loi. 5 

:e Dans Ja démocratie. véritable, la. démagogie disparait, où ‘du ce 
« moins elle ne saurait être qu'un accident, ‘un désordre | passager et - 
€ bientôt vaincu, puisqu'elle n'est autre chose que la passion de: :. | 

.@ quelques-uns s’essayant contre ka raison de tous, qui ne peut man. h 
. « quer de rester maîtresse. ‘:, our . 

| -CMais, à la. populace, les sages ne s'avisaient pas d'opposer un 
4 peuple, mais une’ classe : ‘supérieure : c'était ce qu'ils trouvaient 

.« établi près d'eux; dans les cités’ doriennes, sous le nom d’aristocra= . : 
-__« tic ou de gouvernement des meilleurs; je dis près d'eux, mais pour- 
ou tant i à distance, à cette distance où les défauts ne s’aperçoivent pas. 

€ Les philosophes prennent ‘volontiers le fait en dégoût .et l'idée en. 
« amour. Le fait, c'était ce qu'on avait sous les yeux. tous 1es j jours 
.« Athènes; l'idée, on “voulait aussi la loger. quelque part; et, comme 
“ elle est l’antithèse du-fait, on la plaçait à Lacédémone, qui était 

. ‘ « l'antithèse d'Athènes. On élevait à. Plaisir la grandeur de Sparte; on 
présentait sans cesse aux ‘Athéniens son nom et son image, pour 

..« Jeur’être une leçon et un reproche; on semblait fier de chaque fai... 
a blesse qu’on trouvait chez Soi. æ de chaque force a on cropait 

.# découvrir’ ailleurs. ‘ 2 

a.Ïl faut se garder de pérdre,. dans une : étude trop complaisante de 
.a l'étranger, le respect, l'amour, et même le goût de son pays : celui. È | 

- # qui ne sent pas un attrait dominant pour sa république, peut difficile-" 
4 ment la bien connaître, et la gagner autant qu "il faut pour la servir. »
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’ que le. bien. ‘même, comme on Ja remarqué. de je. . 
:" ment, :est, plus que:le mal, Jeur ouvrage;. car, : | 

: pour le’ mal, ils:n’ont:eu qu à se laisser aller aux, 
forces de. toute: espèce ‘qui les-entrainent, ct aux. 

‘ fatalités de toutes sortes qui’ étouffent leur liberté. 
: Mépriser la multitude, c'était: donc mépriser. Jarai-- 
_-son elle-même ; c'était croire la raison incapable: 

:: dés se communiquer et de se faire enténdrè, contrai- | h 

: rémentau ‘véritable esprit de Socrate. La philosophie 

“réellement socratique est cette philosophie éprise L 
de l’universel; qui, se sent faite pour. tous, ct qui. ci 

“professe” que tous ‘sont faits pour la vérité, même. 
. Ja plus ‘haute, et doivent en avoir r leur part, comme 

. ‘du soleilt 1", °°! corn en 
. Le dédain. des philosophes à ‘soératiques pour, leur. 

: pays n en devait pas moins faire rejaillir sur Socrate: 

: des” soupçons en partie. Jégitimes. « Par Jupiter, ï 
 « disait l'accusateur,: Socrate enscignait à mépriser se 

«les lois. reçues ; c'était folie à ses: ‘yeux, qu'une 
:.« fève décidât du choix des chefs de la République... !" 

« Par dé tels discours, il échauffait l’espritdes jeunes : 
UT gens, illeur: inspirait le mépris ‘dela constitution |‘ 

_« établie et il les rendait. violents? .) Xénophon : ré- 

pond avec raison que la science est amie. dela per-. 
::'suasion. et ennemie de la violence. Mais siles philo-: sue 

. sophes raisonnaient ainsi, les Critias et les  Alcibiade re 
ne faisaient . pas de même; à ‘côté des philoso-" 

. phes utopistes; on voyait parmi 1 les compagnons de’ Le 

4 Voir Ernest Havet; Étude sur Lorraie. Fat ns or. : 
Hem, Le PU Uoe = :
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MT Socrate’ des politiques violents. Platon lui -mêmé ne 

se montre pas” “toujours libéral dans'sa République, 
cet quand” l'a épuisé ‘auprès des coupables," par | 

“exemple auprès :des athées, les. moyens de persua- : 
sion (idée toute socratique), il ne recule pas devant 

cp emploi de la force et des derniers supplices.… 

“eCritias et Alcibiade,. continue Taccusateur, 

: « ont été Jiés avec Socrate, et: ils ont fait. Je plus 

ce ‘grand mal à leur patrie. Crilias : a ‘été lé: plus 
a fourbe, le plus : violent et le plus sanguinaire des 

- «membres de Voligarchie :: -et la démocratie n'a .: 
€ point eu: d homme plus. débauché,. plus insolent. ‘ 
:« qu'Alcibiade‘ » Xénophon répond. que cés: déux : . : 
“hommes d'État’ recherchèrent la société: de Socrate 

Le pendant leur jeunesse, pour acquérir auprès de lui 
| un, talent de discussion qui püt sérvir leur ambition 

: politique : nouvelle preuve de l'abus qu'on pouvait. 
faire de la dialectique. -Xénophon:- ajoute qu’ils con- 

 tinrent leurs penchants à à la violence et: à la débau- 
che tant qu'ils fréquentèrent Socrate ; ils lui mon- 
traient une obéissance respectueuse qui‘semblait 

- peu en. rapport avec leurs dispositions naturelles ; 
7 'mais'ils le quittèrent bientôt, las. d'une telle con- - 
…trainte, après avoir acquis tout: ce que, ‘selon eux, 
son talent particulier pouvait. leur” fournir d’utile; : 

| -Les écrits: de Platon, au contraire, nous : donnent 
. l'idée -que. leurs reltions : avec Socrate ont dû être. 
“lus ‘longtemps continuées’ œæ Plus: intimes ; car.
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: Platon leur fait prendre à à tous deux une grande paït 

‘dans ses dialogues. A partir de l’année 490, dans ” 

.. Jaquelle + commeriça “l'activité: ‘d’Alcibiade comme : 

“chef politique; il est peu ‘probable qu’ ’il ait pu voir . 

beaucoup Socrate, et après l’année 5;le fait. est : 

: impossible; puisque .dans cette. année il fut. exilé. 

L . d’une manière permanente, à J'exception de: ‘trois : 

4 

or € Tenneri. juré de Socrate. Nommé lun des trente, : e. 

: ou quatre mois. dans l'année 417: Relativement à. 

© Gris, nous ‘avons moins d'informations. Comme d. 

- était parent de. Platon, : et- lui-même: fort letiré,' sa : 

: liaison : avec Socrate peut avoir duré plus longtemps. 

Mais il y eut évidemment une. rupture ouverte entre 

.Socraté et son ancien élève, quand celui- ci fut de= | 

: Yenu ty ran: « Critias devint, pour. plusieurs raisons, 

cet. créé; nomothète’ avec Chariclès; i il. se ressouvint | 

cé de tous les griefs qu'il avait’ contre son maître.» . 

‘ Entre autre s griefs, Socrate avait “jadis comparé. : 

: Critias : à un- pourceau, à cause de.ses: projets hon- 

teu sur Euthy dème. « Critias fitune loi qui défen- : : 

[€ ‘dait d'enseigner l’art: des. discours (éyor cm). 

« C'é tait. Socrate qu il attaquait :: : ‘n'ayant aucune 

-« prise.sur lui, il le. chargeait. du reproche € qu’on 

“adresse communément ‘aux ‘philosophes ; sille 

€ calomniait - dans. l'esprit de la: ‘multitude. » Le 

“trait suivant prouve que c'était Socrate qu'attaquait. | 

É la loi. « Je serais étonné, avait dit un jour S Socrate, 

€ quel le” gardien” d'un troupeau qui en. égorgerait: 

‘« une partie et rendräit l'autre. plus maigre, : ne 

voulût pass” avouer mauvais pasteur ; mais il serait . 
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«plus. élränge encore qu'un homme qui, se troux ant 
r. eà la: tête. de. ses concitoyens, en: “détrüirait. une : 
Te partie. et corromprait le reste;.ne, rougit pas de sa 

« conduite. et ne s’avouât pas mauvais magistrat. — 

= 
A 

mettre aux lois; mais, afin de ne pas les violer par 

« jusqu’: à quel âge les hommés sont dans la jeunesse. 
: &— Ils y sont tant qu'il ne leur est pas permis d’en- 
€ “rer au sénat, parce qu ‘ils n ont pas encore acquis 
«la prüdence ; ; ainsi ne parle pas aux jeunes. ‘gens. 

. &au-dessous. de trente ans. —. Mais: si je: veux 
Ki acheter quelque. chose d'un. marchand. qui ait. 

5 «Ce discours. fut rapporté; Critias et Chäriclès man- ‘ 
: « dèrent Socrate, Jui montrèrent la loi, et Jui défen- 

L « dirent d’avoir. des entretiens. avec la j jeunesse. | 
« Socrate leur demanda: S'il lui était. permis. de 

« leur: faire des questions sur ce qu'il y ‘avait d’obs- 
.-cur pour Jui dans cette défense: Sur leur réponse. 2 
affirmative : — Je suis prêt, leur. dit-il, à à me sou- : 

« ignorance, je voudrais savoir. clairement de YOus-. L. 
.. € mêmes si vous interdisez l’art de la parole parce 
& que vous croyez qu’il est au nombre des, choses 
« qui sont bien ou de celles qui sont mal: Dans le. 
« premier cas, ‘on doit donc désormais S ’abstenir de- 

«bien dire; dans le second, il: est clair qu’ ‘il faut | 
.« tâcher de bien païler..— Alors Chariclès .s'em-" - 
portant : — = Puisque tu ne nous entends pas, nous : 
«te défendons, ce qui est plus facile à comprendre, : 
« de Jamais : entretenir avec les jeunes gens. — 
e Pour qu’on ;voie clairement, dit Socrate, ‘si. je 
 Crécarte de. ce: qui m est. prescrit, indiquez- moi
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r« “moins & trente ans, pourrai-je | ui dire: Combien”. : | 

« cela T— _ On.te permet cette question ; -mais tu as: 

7e coutume d'en faire sur quantité de choses que tu- .. 
€ sais bien, et voilà ce qui vest défendu. — Ainsi je. D 

«.ne répondrai, point. à -un-jeune ‘homme qui me © 
€ dirait : Où. demeure Chariclès ?. où: .est Critias?." 

« — Tu] peux répondre à à cela, lui dit Chariclès.. — — 

.« Mais souviens-toi, Socrate, reprit. Critias, de laisser - 
€ en repos] les cordonniers, les fabricants dé métaux. 

€ et autres artisans ; aussi bien, je crois qu'ils sont. : 

€ fort las des entendre mêlés dans tous.tes propos. 
& I faudra. sans doute aussi, répondit Socrate, 

 «queje renoncé ‘aux. conséquences que je tirais de + 

- «leurs professions; relativement à la justice, à-la : 

Le piété, à toutes les. vertus? - —. : Oui, ‘par Jupiter ! 

1.6 répliqua Chariclés : “hisse là aussi- tes bouviers, 

[4 sans quoi tu. pourrais: trouver du déchet dans ton 

«bétail. Ce mot; fit assez connaitre que la compa- | 

e « raison du berger, rapportée trop fidèlement, était 

cl cause dé leur haine contre Socrate. * 

ï Malgré . cette. rupture avec Gritias, Je. péuple dé- | 

meura. toujours persuadé que les leçons de Socrate: 

avaient favorisé la ty rannie, directement où indirec- … 

tement. L’accusation de corrompre a j jeunesse 1 n en 

_ L farut que mieux, fondée... Dr dei ee ete a 

La démocratie ayant été rétablie à Athènes après 

Ke la mort de Critias, les partisans du gouvernement Li 

. populaire étaient avec raison a dans une. crainte con- . 

in 4e 32. FL Se LULh Re 
re
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tinuelle que les: ‘ennemis de. cette forme de gouver- : 
‘nement, qui étaient les plus’ riches et lès plus | ha- 

“bles des’ citoyens, ne :vinssent à - bout de rétablir . 
: l'oligarchie ou -l’a aristocratie, entreprise : dans la-. 

quelle ils auraient été aidés par les Lacédémoniens, oi 
. alors les. maîtres de toute la Grèce: Socrate partait. 

fort librement. de la démocratie, des. politiques dé. 

‘_mocrates ;:ses compagnons 1dmiraient Lacédémone: 

Xénophon, par exemple, et Platon’; Critias avait été 
son élève aütrefois ;‘il n’en fallait pas davantage. 

‘ pour que: son: enseignement. part: fort dangereux 

- dans. des. circonstances” aussi. graves. Cest ce que | 
Fréret a démontré suffisamment. . N 

. Sans- doute Fréret a tort d'atéacher une extrême 
importance au blâme de la fève, et de considérer ce 

, : mode d'é lection comme. la base 1 même de là démo-’ 
"‘cratie..Il y eut un temps à Athènes où, je né dis pas : 

- les juges, mais les sénateurs et les archonies étaient 
- élus ‘par. le: peuple. Socrate ne faisait donc qu’ap- 

|: prouver ce ‘qu ‘Isocrate demanda : plus. tard. dans 
. son Aréopas gitique, qu’ on revint. complétement à la 
‘constitution de Solon. Mais ce'n est là qu’un détail 
secondaire. L'important, c'était la tendance géné- 

crale des doctrines socratiques, qui: attribuaient le. 
… droit de souveraineté aux plus savants, étsemblaient ‘: 

. ainsi favoriser l'orgueil et l'ambition des Gritias et 
‘: des Âlcibiade. Le 

. Aussi trouvons-nous dans Eschine ces paroles ! sie. 
| :'gnificatives. : «0 Athéniens, vous. avez fait mourir 
« cle sophiste Socr ate' parce qu ik avait été le précep- :
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ne ‘teur de Critias, Jun de ces. trénie hommes qui. dé 

_« “truisirent le gouvernement populaire !...! » Xéno-' Der 

: phon ‘nous l'avons. Yu insiste longuement sur: | 

1 l'accusation | relative à Critias. Si Platon n’en parle 

pas dans l'Apologie,. c'est que Critias. était son pai 
rent ;. mais il dit dans une de. ses lettres les’ plus 

authentiques : : «Les temps étaient extrêmement ora- 

. gèux, et, malgré. la modération avec laquelle se con- 

“. : duisait le plus grand nombre ‘de ceux qui avaient 

été rappelés de l'exil, il se commit alors plus d'un 
‘acte de violence ct d’injustice. On ne doit. point s s’en 

étonneri car rien n’est plus ordinaire, en temps de 

révolution, que « de grandes vengeances personnelles." 

Ce fut alors que quélqués. hommes puissants qui gou-: 

. vernaient Ja. république. (Buvacretourée) | citèrent So- 

rate en justice, l’accusant d'impiété,. c’est-à- dire 

‘du crime dont il: était le plus incapable. Ils. le con- 

damnèrent : à mort, lui dont quelque temps aupara= 

vant ‘ils. avaiént . admiré . le courage et ‘la. vertu, . : 

lorsqu’ il avait. refusé : d'exécuter les ordrés donnés : 

contré l'un d'entre eux par 1 les Trente?. 7 

Ge récit nous apprend :. 4° que: Socrate avait ‘té LL 

accusé par ceux qui ( ‘commandaiënt alors Ja républi- 

que; 9 que ces. hommes. puissants, “étaient ceux-là 

. mère qui ‘avaient été. chassés par Grtias, g'est- Ci 

: à-dire les partisans de la démocratie ; 5°.que:ce qui...” 

Les animal était, uñ dés de à vengeance inspiré par 

- - 
Le, + 
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: :le souvenir r des maux Soufferts et par la crainte de : 
‘ “maux | semblables; æ qu’on * choisit : l'accusation 
. d'impiété. pour. avoir un. préteste d'ailleurs fort 
plausible. Ceci orne ei 

.Ajoutons qu’ où “prit un autre prétexte ‘ en aceu-. _ 
. sant Socrate de corrompré les j jeunes gens. ‘On n'osait | 

_ déclarer’ trop ouvertément le crime d’ opposition. po-. 
. litique dônt on “croyait Socrate coupable, au moins 
‘dans la personne de ses disciples. L’amnistie, jurée 

si solennellement: trois äns auparavant, ne permet- 
“tait pas. d’intenter contre lui une semblable accusa- 

=. tion; mais, : comme les Jéliastes. qui devaient le | 
oi juger étaient tous: des’ hommes du peuple et parti- 
...sans zélés de la démocratie, les accusateurs de So-. 
. crate' étaient bien: sûrs qu’il suffirait de l'accuser : 

sous n importe: quel prétexte pour qu il parût Cou- | 
: pable. En outre, ‘cès ‘mots vagues :: “corrompre. la. 

: jeunesse, permettaient, de revenir sur le’ passé Sans . 
: en avoir l'air, et d’éluder ainsi . J'amnistie*. C'est ce 

-* que fit l'accusateur, qui.s ’étendit longuement sur 
les relations avec Critias. Le 

En résumé, la politique de Socrte donna prise : 
| “contre lui par son. caractère trop idéaliste et: par la 

confusion du pouvoir avec la science. L'ironie de $o-. 
crate. à l'égard des hommes d'État, "son abstention 

c des affaires, et, lorsqu’ il avait dû s’ Y mêler, sa ré. | 
sistance au peuple, le dédain ‘des ‘philosophes 
Socratiques pour leur patrie, les rapports de Gri- 

.-tias et d’Alcibiadé avec Socrate ou avec ses. compa- 
1 Voy. Fréret, loc. cit. ., et Gousin, notes du Banquet, t. \L 
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gnons, en “un “mot. la tendance aristocratique que 
2 développait. Ja doctrine de la toute-puissänce inhé- 
“rente .à la. sagesse, telles furent les. raisons - qui. 

_Suscitèrent à Socrate ses ennemis politiques. : 

Les artistes et les théologiens se joignirent à ces. 

- ennemis, parce que l’art et la religion à avaient une 
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. grande importance politique à Athènes. cer 

“IV. Socrête, mettant la: science é bienn au- dessus de 
_ ‘ Vart, reprochait aux artistes de ne pas. se rendre 

compie de: leurs propres œuvres. :Il les reléguait 
“ainsi dans le domaine inférieur de opinion et de la. 

‘bonne fortune, où il avait déjà relégué les sophistes. 

etles. politiques. Aussi les poëles n "échappèrent-ils .: 
pas à cette épreuve de l'accouchement, à cette sorte: ‘ 

d'opération de chirurgie intellectuelle qui rendait 
Socrate: si impopulaire. « ‘Après | les’ politiques, je 

" «m’adressai. aux poètes, tant à ceux qui font des 
« tragédies qu” aux poëtes dithy rambiques et autres, 

«ne doutant point que je ne prisse là sur le faitmon 
«ignorance et-leur : supériorité.» — ‘Socrate fait ici 

allusion à Mélitus, qui était auteur de tragédies. — | 
« Prenant ceux de: leurs ouvrages qui.me. parais- | 
‘« saient. travaillés: avec le plus de soin; je leurde- : 

e mandai ce ‘qu ils. avaient voulu dire, désirant 
«em ’instruire dans’ leur entretien. J'ai honte, Athé- 

« niens, : de vous dire la vérité ; mais il faut pour- 

- 

"tant vous. la dire. De tous ceux qui étaient l pré-. 

 «.sents, il n’y en.avait presque pas un qui nefût 

ce capable. de rendre compte de ces. poèmes mieux .
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Le que ceux qui les avaient faits. Je reconnus, donc 

. « bientôt que ce n’est pas la raison qui dirige le poële, 
. « mais üne sorte d'inspiration naturelle, un enthou- : 

FE siasme’ semblable. à celui qui. transporte le pro-.. 
« phète et le devin, qui. disent tous de fort belles . 

€ choses, mais sans rien comprendre à ce qu’ ’ils di- 
€ sent. Lés poëtes me parurent dans le même cas, . 
o« et je m'aperçus en même temps qu'à cause de. 

« leur talent pour la poésie, ils se croy: aient surtout. 

@ le reste les plus: sages des hommes, ce qu'ils n'é- 
L «_taient en aucune manière (allusion à à Ja théâtrocr {= 

_« tie, à Aristophanë et à Mélitus). Je les quittai donc, 

_& persuadé que j ’étais au-dessus d'eux par le même 
- Cendroit qui m'avait mis au- -dessus des politiques. 

€ Des poëtes je passai aux artistes. J'avais la.con- 
- «science de ne rien entendre aux arts, ét} ’étais bien 

persuadé que les artistes possédaient mille secrets 
admirables, en quoi je ne me trompais point. Ils 
savaient bien des choses que j” ignorais, et en cela 

« ils étaient beaucoup plus savants que moi. Mais, : , 
« ‘Afhéniens, les plus habiles me parurent tomber 
« dans les mêmes défauts que les poëtes : il n’y en 

.Cavait pas un qui, parce qu’il excellait dans son 
art, né crût très-bien savoir les choses les plus 
fportantes; et cette folle présomption g génait Jeur 
habileté!, » 
Les autistes, les poëtes, les thapsodes et les his! 

: trions étaient aussi, , dans. Jeur ‘genre, des démago- 
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 gues et des sophistes, parce qu'ils cherchaient top : 

souvent non-la vérité, mais /’ effet et le succès ; ‘ils. À 

divertissaient le peuple au lieu de V'éclairer ; par là 

ils avaient acquis une grande autorité auprès de lui, 
et étaient devenus une grande puissance dans l'État. 

lis abusaient de l’art, comme les démagogues et les 
sophistes del éloquence et dela dialectique. Socrate 
fut coupable du crime de lèse-poësie. Lui qui vou- 
lait se rendre. compte de toutes choses et qui ne 
croyait savoir que ce qu'il savait méthodiquement, 
il ne pouvait guère admirer des gens dont tout le. 

talent: était .une- certaine . puissance d'inspiration 

‘momentanée, un enthousiasme. incompatible avec. 

ea réflexion, qui ne se développe que précisément à 

condition de. s’ignorer,. -et, la crise passée, laisse : 

| l'âme dans.son état ordinaire, avec tous ses défauts 

et-même avec tous ses vices’, De plus, les poëtes. 

_ étaient les premiers ‘auteurs et les propagateurs des 

: “mythes religieux: Poésie et théologie se tenaient 

étroitement... De là toutes ces ironies de Socrate à 

l'égard. des poëtes. Libanius, dans son Apologie de: 

Socrate. met. la plus grande importance à le laver 

‘du reproche’ d’avoir. attaqué la poésie et. les poëtes ; 

.mais Socrate ne pouvait g guère faire autrement avec 

la mission scientifique ct “morale qu il croyait avoir 

| reéue des dieux. Représentant de la raison et de la 

science, ‘comment ne serait-il pas entré en lutte 

avec les repr ésentants de l'ima gination et de la fan- 

1 Cousin, Arg. de l'Jon, p. 224. uw _ 
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iaisie? Les Nuées. sont le premier résultat de celle 

luite; l'accusation portée par À Mélitus en est le der- 
nier. 

V: Mélitus-ne représente pas seulement la poésie, 
-. mais encore Îa religion, deux choses intimement 

liées chez les peuples antiques. :. 

Il entrait dans les vues de ceux qui rétablirent le 

gouvernement populaire de restaurer. en même 

temps la religion nationale. Le premier acte des 
exilés avait été de monter à l’acropole et de remer- 

cier la déesse protectrice de la cité. Après les 
grandes secousses politiques, les esprits ‘reviennent , 

naturellement à l’idée d’un pouvoir supéricur qui 

veille sur le monde et corrige les erreurs des 

hommes. Les Athéniens se reprenaient. à croire 

.que la destinée de leur ville était-liée à ce culte 
antique qui avait été à l’origine un des fonde- 
ments- de l'État. Il y a, sur ce point, une-diffé- 

rence remarquable entre le temps de Périclès’ct 

celui de Thrasybule. A la première époque, l'esprit 

athénien s’essayait à briser le joug de la tradition, 

et la liberté de penser s’associait au mouvement 
démocratique. Après les Trente, au contraire, on 

se rapproche des idécs anciennes, : en religion 
comme en politique. | . 
Un des premiers résultats de cette. réaction rcli- 

gicuse avait été le procès de l’orateur Andocide. On 
le soupçonnait, avec Alcibiade, d’avoir profané les 
mystères d'Élousis. Cephisius l'accusait, et l'ora-
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“teur disait dans son discours :« ‘Athéniens, vous ne 

pouvez conserver en:même temps Andocide et vos 

lois; il faut abolir vos lois ou vous débarrasser de 

cet homme‘. » Andocide allait être condamné, et il 

n 'échappa à une peine plus sévère qu’en se bannis-: 
sant encore une fois pour plusieurs années. | 

. Ainsi, ceux qui ont entrepris de reconstruire la 
démocratie ont résolu de lui donner pour appui 
l’ancien culte national. En même temps qu'ils font 
transcrire les lois de Solon, ils relèvent les autels 

antiques; ils invoquent les dieux de la patrie. Peut- 
être les chefs du mouvement ne croient-ils pas-plus 

que les contemporains de Périclès ;’ car le temps de 
la” ferveur religieuse est passé dans la société 

paienne; il n’y a plus d’un côté que des supersti- 
tions populaires, et de l’autre que des calculs poli- 

tiques. Mais ces superstitions et ces calculs sont . 

d'accord : il faut restaurer la religion ; le salut d’A- 
thènes est à ce prix. On veut aussi montrer aux au- 

‘tres villes grecques que le peuple athénien est re- . 

venu de ses erreurs passées, et qu’il sait défendre la 
cause des vieilles croyances helléniques. Tel est 
Pesprit qui préside à la révolution accomplie par : 
Thrasybule et ses amis; c'est à cet esprit que So- 

crate doit étreimmolé. Les 

I y'avait dans la religion. de Socrate deux choses 

qui prêtaient- également aux critiques : son rationa- ; : 

‘ lisme e et son 7 nysticisme. . ST am 

1 Lysias, C. Andoc. | oo,
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. Dans le culte, comme dans tout le reste, Socrate cer 

se: préoccupe du rationnel et fait la part la plus L 

grande possible à la science. La tradition mytholo- 
gique n’est pour lui qu’une des formes .de l'opi- 
nion et du préjugé. Quand le prêtre dit- vrai, 
c'est sans se rendre compte des choses logique- 

ment; et, d'autre part, il dit souvent faux en 

“prêtant aux dieux.nos passions et:nos vices. So- 

crate ne: veut ni de cette foi aveugle ni de cette 
piété immorale et.impie. S'il démontre l'existence’, 

de Dieu, c’est par la raison; sil: détermine ses ; 
attributs, c’est par la raison, qui lui permet d’ex- ? 

clure tout mal.de l’essence. divine, et: d'y: con- 

centrer au contraire tous les biens. S’il adresse à . 
. Dieu des prières, c’est-encore d’une manière ration- 

nelle, sans demandes puériles ou égoïstes. En un 
mot, il introduit dans la religion l'élément dialcc- 

tique et métaphysique, le Hide, l’universel, objet 

. de la raison. : 
Cette transformation à du culte ne pouvait manquer 

- d’en paraître la destruction. Cependant, à côté de la 

tendance rationaliste se montrait, dans Socrate, la 
tendance mystique ; ou plutôt lx seconde n’était 

. que la première . poussée à son plus haut degré 

:d’exaltation. Socrate était tellement dominé par 

l'idée de.la science comme principe de tout bien, 

que cette idée lui semblait non une simple concep-- 
tion abstraite de son esprit, mais une sorte de révé- 

lation divine qui lui imposait une mission sacrée. 
| Le rationnel étant, en définitive, identique au divin, 
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JV exaltation de 1x raison devenait chez lui un véritable } 

enthousiasme. Après s'être élevé au-dessus du mysti- 
cisme vulgaire, le .rationalisme . socratique. venait 

s’absorber dans un mÿsticisme supérieur; ‘phéno- : 

mène dont on retrouvera bien d’autres exemples, 

depuis Platon et les Alexandrins jusqu’à Bruno, Spi- 
noza Ct Schelling. Chose singulière, ce Socrate qui 
parlait avec tant d’ironic de l'inspiration des poëtes; 
des orateurs, des politiques, des prêtres et des de- 
vins, et qui mettait cette inspiration bien au-des- 

sous de la science, finit lui-même par se.croire 

inspiré et doué d’une puissance divinatrice. ILest 

vrai qu’il considère cette inspiration tout à la fois 

comme un privilége et comme une imperfection. Il 

se croit privilégié de la Divinité, qui lui envoie ‘des 

signes plus nombreux ct plus précis qu'aux autres 

hommes ; mais, en même temps, il ne parle qu'avec 

modestie de ces signes, qui ne valent pas à ses yeux 

. Ja science et ne font qu’y suppléer. C’est un sc- 

cours ‘accordé :à son ignorance par la science 

‘divine; c’est une chose intermédiaire entre ignorer 

ct savoir, comme les démons sont intermédiaires 

entre les hommes et les dieux. . 

Ainéi l’idée de la science, opposée d'abord par So- 

crate aux inspirations trop aveugles de ses contem- 

porains, va s’exaltant chez Socrate lui-mêmé jusqu’à 

Jui paraître une inspiration. L'idée se détruit par . 

. son excès même et se change en son contraire. So- 

crate exagère sa réaction en faveur. dela science, si 

bien qu'il produit, non 1 pas seulement chez les a au- 

\
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tres, mais “encore en lui-même, -une nouvelle ré- 

action en faveur du sentiment. C’est là un des 
“plus remärquables exemples. du lien. mystérieux 

qui unit les contraires” et fait se toucher les ex- 
irêmes. : 

Que deÿaient penser : les représentants du culte 
antique? Ils devaient nécessairement croire : 1° que 

. Socrate rejetait la religion de l'État ;.2 qu’il en in- 

troduisait une nouvelle sous la forme vague d’un 

signe démonique (ua dapéna). Après tout, ils-ne 

se trompaient pas : le mysticisme de Socrate n’était 

pas plus orthodoxe que son rationalisme. Le signt"** 

démonique avait un caractère indéterminé qui ne 

permettait de le:rapporter à aucune des divinités . 
connues ; de plus, il constituait une communication 

immédiate avec Dieu, dispensant de recourir à l’in- 

termédiaire officiel de la religion établie et de ses 

Le 
Dans la. première période de son existence” "Ko- 

crate avait suivi Anaxagore ct provoqué par là les 

 Nuées. La seconde période, où l'étude des lois mo- 
rales se substitue à celle des lois phy siques, n’était 
nullement propre à détruire l'effet. de cette pièce ; 
car les nouvelles études de Socrate achevérent ce 
que les premières avaient commencé. Si la physique’ 
d’Anaxagore lui avait fait ébranler .les divinités du 
soleil et de la lune, la notion d’une Providence 
partout présente, surtout dans l'âme humaine, sur- 
out dans son âme à lüi, apprenait à remplacer avec 
avantage la multitude des dicux païcns. 

} st 
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« Ce.fut surtout, dit M. Cousin, Vaccusälion d'ims. : 

‘piété qui accabla Socrate : la religion menacée rallia ë 

. autour d’elle l'État compromis et l'art insulté!, pe 

Nous croyons-plutôt que ce fut ŸÉtat qui rallia au- à 
tour de lui l’art et la religion, D’ ailleurs tout con 

courut dans la mort de Socrate, et notre conclusion 

_est que les causes du procès correspondaiént à à tous 

les côtés vulnérables de | la” métaphysique SOCra- 

tique "7 
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{ Préoccupé à | l'exéès par r idée dela science, Socrate à 

âbuse de la dialectique ; les lettrés du temps et tous Î 

les beaux esprits dont il avait démasqué l’ignorance ° 
le confondent avec les sophistes. Dans la morale, il 

, méconnaît le libre arbitre et substitue à toutes 

choses ‘la science; les pères de famille-laccusent : 

de corrompre leurs enfants en leur persuadant qu’ils 

. sont meilleurs parce qu’ils savent davantage. Dans la 

politique, il veut établir le gouvernement de la 

science ; on l’accuse de favoriser l’orgueil et l’am- 

bition des habiles. Dans l’art il veut encore intro- 

- duire la science ; on-l'accuse de mépriser la poésie. 

Enfin, dans ka religion, c'est’toujours la science + 

qu'il recherche, et quand il ne peut la trouver, il 

appelle la science des'dieux au secours de sa science 

impuissante, m miélant ainsi le rationalisme au mysti- 

cisme;.on le confond avec les’ athées ou avec les 

propagateurs d'une religion nouvelle. : reel 

Les’ beaux esprits, les pères de famille, les. politi- 
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ques ou les orateurs populaires, les poëtes et les 
théologiens ; tels sont les adversaires de Socrate . 

énumérés dans l’Apologie. Quant aux vices qu’on lui 
“reproche, ce sont les applications diverses d’une seule 

ct même idée, celle dela science identique au bien. 
Voilà l'explication intime, et non extérieure, du 

procès de Socrate. Que les historiens discutent sur. 
les raisons. pour ainsi dire exotériques ct superfi- 

cielles ; il appartient au métaphysicien de déterminer 
les raisons ésotériques ct fondamentales. Ce qui a 

perdu Socrate, en effet, ce sont les hardiesses de 

sa philosophie spéculative. Nous le voyons une fois 
de plus, tant qu’on s’en tient à l'opinion vulgaire 

ui le re résente sous les traits d’un bon sens : P 

étroit et timide, on ne peut rien comprendre ni à 

sa ‘philosophie, ni à l’immense influence qu'il. a 

exercée sur ses disciples, ni même au procès qui 
a terminé sa vie. La condamnation, si injuste de la’ 

_part des hommes, devenait juste dans les” desseins 
de cette Providence qu ’enseignait Socrate, parce 
que Socrate représentait une idée grande, mais 
incomplète et qui n’était pas encore égale en éten- 

due au vrai bien. Pour n’avoir pas su définir assez 
universellement le bién ‘dans sa pensée (Aéyw), So- 
crate en supporte la peine dans la réalité (#70). 
D'ailleurs la mort de Socrate ne devait point . 
être pour lui un malheur véritable : la même doc- 
trine qui avait donné lieu à l'accusation devait en 
même: ‘temps le soutenir dans tout le cours du pro- 
cès ct dans les derniers instants de sa vie. 
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CHAPITRE IV 
LE PROCÈS, LA DÉFENSE, LA MORT DE SOCRATE. 

LL _ Nous avons s déterminé les vraies causes géné- 

ratrices qui amenèrent le procès de Socrate. Ces cau- 

ses s'étaient peu à peu accumulées depuis vingt -cinq 

-ans que Socrate enseignait, eton doit s’élonner, 

avec V. Cousin! et Grote*, que Socrate ait été ac- 

“eusé si tard. Il n’y avait qu'une seule ville, dans 

J'ancien monde du moins, où on püt lui permettre 

de poursuivre son. enseignement. pendant une si 

longue période .sans danger et sans impunité; 

c'était Athènes. Beaucoup de cités modernes sc 

montreraient. plus intolérantes. C’est la gloire de 

la démocratie athénienne que ce ‘sentiment Jibéral 

et ce respect mutuel des opinions, qui permit à Ja 

« noble excentricité » de Socrate ‘de se produire 

dans tout son jour. La vie de Socrate prouve beau- 

coup en faveur de. la tolérance athénienne, ct sa 

mort prouve fort peu contre elles. 

1. Arg.. de l'Apologie. . 

2 Voy. t. XII, p. 550. 

5 Grote,t. XII, p. 360.
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Quant aux causes occasionnelles et particulières 

qui firent accuser Socrate à cette époque, malgré - 
son âge avancé, nous avons vu que c'était d'abord Ja 

_ réaction démocratique et religieuse après les Trente, 
puis l'inimitié d’Anytus, dont Socrate. avait séduit 
le fils, au point de vue intellectuel, et dont il avait 
raillé l’orgueil politique. I y. eut: sans doute d'au: 
tres circonstances qui nous sont inconnues et qui 
intéressent peu la philosophie de l’histoire. … . 

.« Athéniens, dit Socrate dansl’Apologie, j'ai beau- 
« Coup d’accusateurs auprès de vous, et depuis 
« bien des années, qui n’avancent rien qui ne soit 

“« faux, et que pourtant: je crains plus qu’Anytus ct 
«ceux qui se joignent à-lui, bien: que ceux-ci 
« soient trés-redoutables:; mais les: autres le sont 
« encore beaucoup plus. Leur haine cst Ja source 

: « de tous ces discours par lesquels vous êtes accou- 
«tumés à m’entendre calomnier: depuis si long- 
‘temps. Ils se sont enfin réunis, et ils ont choisi 
trois d’entre eux pour m'accuser : Mélitus, Anytus 
«et Lycon. Mélitus représente les poëtes: ; Anytus, 

- «des politiques ét les artisans’; Lycon, les ora: 
‘Eten même temps les théologiens. Fou. _- 

. # Dans l'union des deux professions dont Anytus'est le défenseur (politiques et artisans), il y a une intention malicieuse. Anytus faisait . le commerce des cuirs; il n'y-avait là rien de honteux, surtout à Athènes : Solon lui-même était marchand d'huile. Mais Anytus, dit Fréret, avait sans doute la faiblesse de rougir de son métier, et il s’at- tira par là l'ironie de Socrate. — Nous croyons celte explication de Fréret erronée. Socrate fait plutôt: allusion à l'obstination avec la- quelle Anytus voulut que son fils s'occupât du métier paternel, au lieu de philosopher. C'est pour cela qn'il confie malignement à Anylus Ja 

A
 

défense des artisans. 

3
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«teurst,» — Ce fut l'an 599 que Mélitus, prin- 
* cipal accusateur, suspendit devant le portique de 

l’archonte-roi ‘une accusation ainsi conçue : « So- 

crate est coupable d'injustice, d’abord pour ne: 

pas adorer les dieux que la cité adore, et pour in- 

troduire de nouvelles divinités à lui; ensuite, pour 

corrompre la jeunesse. Peine :' la mort?. » 

Cette formule subsistait encore à Athènes au se- 

cond siècle de l'ère chrétienne; elle était conservée 

dans les archives du Métrôon où temple de Cybèle. 

1 Remarquons que les sophistes ne sont point nommés comme en- 

nemis de Socrate; Socrate, au contraire, était accusé ‘comme s0- 

phiste. 0 es et 

Mélitus était probablement le même que le poëte tragique mal- 

traité par Aristophane dons les Grenouilles {vers 1531). Les antécé- 

dents de Lycon, oratèur démagogue, sont inconnus. Anytus, fils 

_d'Anthémion, né d'une famille riche, : avait rempli les premières 

dignités de la république; l'orateur Liysias, dans son discours contre 

= es marchands de blé, nous apprend qu'il avait été archonte. Sous la 

tyrannie des Trente, Anytus s'élait-mis à la tête. des bannis, et avait 

combattu avec Thrasybule. Aussi exerçait-il une grande influence à . 

Athènes : Isocrate regarde Thrasybule et Anytus comme les citoyens 

- les plus puissants d'alors. Personne n'était plus attaché qu'Anylus aux 

lois et aux coutumes anciennes; personne n'était plus ennemi des 

sophistes et des philosophes, comme le Ménon le fait voir. 

7 8 Aftust Lonsärrs, cs puèy n FêMs veuihet Oecbs cd vouttov, Éreox DE xauwvx 

Jaruivx elonyobpeves aJoust JE val robs vécus dinglsiouv riurux Oévarcs, 

: Quelques-uns ajoutent aux accusateurs un Polyeucte qui nous est 

inconnu. Hermippus prétendait que le discours prononcé contre So 

crate était du sophiste Polyerate. Mais Phavorinus faisait observer . 

avec raison que celte harangue est postérieure de six ans à la mort 

de Socrate, parce qu'il y est question des murs rebâtis par Conon: 

Ce .sophiste Polycrate choisit l'accusation de Socrate comme matière 

de discours. Quintilien semble avoir lu cette harangue, qu'il prend 

pour le discours réel prononcé devant le.tribunat (Institut. Orat., nn, 

47,43 1, 4, 44). Mais il est clair, d'après Plutarque (Busiris, s. 4), 

que cette harangue n'était qu'un médiocre exercice de rhétorique.
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Diogène la rapporte d’après Phavorinus, qui l'avait 

vue à Athènes. Elle était au nom de Mélitus. Le dis. 
cours qui la développait était d’Anytus,.et.le déma- 
gogue Lycon avait conduit les premières procé- 

dures... : . 

. La formule en question s se e‘trouve dans Xénophon, 
sans aucune différence :essentielle. Platon Ja rap- 

porte aussi, mais moins exactement : « Voici à peu 

près, dit-il, comment elle est conçue : Socrate est 

coupable en ce qu’il corrompt les jeunes gens et ne 

reconnait pas les dieux que reconnaît la cité, mais 

d’autres divinités nouvelles‘. ». 
On le voit, c’est l'enseignement de Socrate « que 

Mélitus accuse comme contraire à l'État. Socrate 
corrompt les jeunes gens.au point de vue intellec- 

tuel et moral par l’enseignement de la dialectique, 

A Tebs re vécus Stay pOsigevre, xai Oecbs eds D mis vauiter cb veuitovra, 

Erega dduiue wav. Apol., 24, d. — 1] ne faut pas confondre celte 
formule avec une autre formule imaginaire que Platon prête par fic- 
tion aux premiers ennemis de son maitre, _Aristophane et autres. 

« Que disent mes calomniateurs? IL faut mettre leur accusation dans 
« les formes et la lire comme si elle était écrite et le serment prèlé : 
« Socrate est un homme dangereux qui, par une euriosité criminelle, 
« veut pénétrer ce qui se passe dans le ciel et sur la terre, fait une 
« bonne cause d'une mauvaise, et enseigne aux autres ces secrets 
« pernicieux. Voilà l'accusation; c'est ce. que vous avez vu dans. la 
« comédie d'Aristophane. » Aldobrandin (In Diog. Vit., xz, 81), Ca-', 

. saubon et Ménage, par une erreur grossière, ont cru que “cette formule 

était une première rédaction adoptée par les accusateurs, puis aban- 
. donnée. C'est être dupe d’une”métaphore. Platon met simplement ex 
forme les accusations d' ‘Aristophane; il veut montrer que ce sont elles’ 
qui ont préparé la voie à Mélitus, et que la formule de ce dernier est. 
un résumé des Nuées.' Curiosilé impie, corruption des j jeunes gens par 
l'art de la parole, voilà les deux griefs que contiennent également à 
comédie d'Aristophane et la formule de Mélitus.
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au point de vue politique par ses téndances à l’aris- 
tocratie, et au point de vue religieux par son incré- 

dulité. Seulement, l’acéusation politique est sous-” 
entendue, à cause de l’amnistie juréé; on emploie 
les vagues expressions de « séduire la jeunesse. » Il 

n’en est- pas moins vrai qu’au fond l'affaire est toute. 
politique; si la religion ct l’enseignement de Socrate 
sont attaqués, c’est comme contraires à l'État ct 

pouvant ramener de nouveaux malheurs. 
Aussi est-ce devant un tribunal tout politique que 

l'affaire fut portée. Meursius, daris son Traité de l'A-- 
réopage, croit que Socrate fut jugé par ce tribunal. 
V. Cousin a commis la mème erreur*. Il est vrai 
que, depuis la chute des Trente, les lois de Solon 
ayant été remises en vigueur, l'Aréopage était ren- 
tré dans une partie de ses anciennes attributions, et 
qu'autrefois les accusations d’impiété étaient du 
ressort de -cette. assemblée. Mais il y a, dans le 
procès de Socrate, plusieurs circonstances qui nous 
empêchent de croire qu’il ait été jugé par les Aréo- 

pagites. D'abord, nous lisons dans Diogène que So- 

- crate fut condamné par 281 voix ;-un tel chiffre ne 

saurait convenir à l’Aréopage. Puis, les accusateurs 

. parlèrent au tribunal du même ton que les orateurs 

‘qui cherchaient à gagner le peuple sur la place pu- 

blique. 1ls représentèrent Socrate comme un .ora- 

teur- puissant, contre l’é éloquence duquel les juges 

devaient se mettre en garde ; comme un homme dan- 

4 Chap. v. . … 

* Voir son argument de l'apologie .
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gereux, qu’ils devaient faire périr dans leur propre 
intérêt, parce que, s ‘ils le renvoyaient absous, il'se 

vengerait d’eux en corrompant leurs propres en- 

fants. Les Aréopagites étaient au-dessus de pareils 

arguments. Les amis de Socrate, l'engageant à pré- 

parer sa défense, lui disaient que les juges avaient 

souvent condamné ou absous des innocents à cause 
de leurs discours. Ces paroles ne peuvent s’appli- 

quer à l’Aréopage, où l’on se bornait à la discussion 

des faits, et où les développements oratoires étaient 

sévèrement interdits’. L'aceusation : portée contre 

Socrate, étant toute politique, devait être déférée à 
un tribunal populaire: Ge qui a trompé V. Cousin, 
c’est qu'il ‘croit la cause ‘essentiellement reli- 
gieuse. Mais Platon dit dans l'Euthyphron : « Mélitus 
veut faire condamner Socrate comme impie, sa- 

chant bien que-de telles accusations sont toujours 
bien accueillies de la multitude. » C'était donc le 
peuple qui devait jüger. Enfin; une raison péremp- 
toire en faveur de cette opinion, c’est qu’il est ques- 
tion dans l’4pologie d'un serment par lequel les 
membres du tribunal s'étaient engagés à juger selon 
les lois. Or ce serment était précisément celui que 
prétaient les héliastes, c’est-à-dire les juges tirés au 
sort parmi le peuple’ et désignés par la fève dont So- 
cratc s'était tant moqué. Démosthène nous à trans- 
mis la formule :de ce serment: dans son discours 

° contre Timocrate. : Maxime de Tyr nomme formcl- 

LV. l'Apologie de Platon. — Meiners, Histoire des sciences de la 
Grèce, liv. VIE, ch. 11: ‘ 7
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lement le tribunal des héliastes', ‘et. Athénéc hous 

dit que Socrate fut condämné par « des j juges tirés au 
sort?, Lou UT Lust ie 

Le. nombre des juges était, d'aprés (Diogèné, 
de 556. à peu-près. Ainsi c’étaient quelques cen- 
laines de matelots. et.de marchands athéniens qui. 

allaient juger. la plus grande cause que l'antiquité . 
eut jamais à débattre; c’est devant eux que le mé- 

taphysicien Socrate avait à se défendre, chose aussi 
difficile qu’il le serait aujourd’hui à un philosophe 
de défendre sa métaphy sique devant un jury de cour 

. d'assises. , 

IL ‘Une 0 ealogte régulière pouvait-elle être d’ac- 
cord avec les doctrines de Socrate ? Ge dernicr n’at- 
tachait de valeur qu'aux raisons scientifiques, et 
ces raisons n’eussent pu être comprises en si peu de 

temps par un auditoire ignorant. De plus, il ne sé- 
parait pas la dialectique des paroles de la dialecti- 
que d'action; se défendre par des mots lui semblait 
une assez mauvaise défense. I] n’aurait pu se dis- 
culper qu’en convertissant, au.séns moderne du 

mot, tous ses auditeurs, ct:en les rendant eux-mê- 

mes dialecticiens. Il n’espérait pas y: ‘parvenir. — 
« Vous devriez bien, lui dit llermogène, songer. à 

‘ « votre défense. — Quoi! il ne vous semble pas que 

«je m’en sois occupé toute ma vie? — Et com- 
« ment? — En m'appliquant sans cesse à considé- 

1 Or. 59. . : . 

2 xut, GI. -
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«rer ce qui es juste ‘ou injuste, à pratiquer la 

« justice et à fuir l’iniquité. » Il disait de même 

à Hippias qu’il avait défins la justice par tous 

ses actes. Nous retrouvons ici cette constante 

union de la pratique et de la science, qui faisait que 

Socrate regardait une vie entière comme le. seul 

_ plaidoyer d’un homme de bien. moe 
De plus, il voyait dans les événements qui surve- 

naient quelque chose de fatal, où plutôt de provi- 

dentiel, et il les acceptait sans murmurer. Il avait 

_été heureux ‘jusqu’à ce ‘jour, disait-il, parce qu'il 
avait toujours cherché à se rendre meilleur; et 

maintenant, en mourant à propos, dans toute sa 

. force et dans toute sa vertu, il échappait aux incon- 
vénients de la vieillesse et s’assurait une gloire im- 

mortelle’. D'ailleurs, le seul. mal à craindre est 

l'injustice. Socrate innocent ne craignait rien. Soit. 
qu'il dût vivre, soit qu'il dût mourir, il savait que 

tout est pour le mieux, et demeurait inébranlable 
dans son optimisme. . . 

“Socrate avait l'esprit . tellement frappé de celte 

pensée, que son instinct l’arrêta toutes les fois qu'il 

voulut méditer une défense, comme s’il devinait 

Pavenir.. La Divinité (ro dœpévos) l'avertissait de 

s'abstenir. Lysias lui apporta une harangue écrite 

avec soin ; Socrate répondit : « Si tu m'avais ap- 
« porté une chaussure de Sicyone très-élégante et 

«faite pour mon pied, je refuserais de m’en servir, 

1 Mém., iv, 8.
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:« parce qu’une telle chaussure ne convient point à 
«un homme’. » Socrate ne se défendit que pour 
obéir à à la loi*, : 
Les Apologies de Platon et de Xénophon (cette 
dernière est peut-être apocryphe) ont été écrites 
après la mort du philosophe; elles avaient done 
pour but, non de sauver sa vie devant le peuple, 
mais de réhabiliter sa mémoire devant la postérité. 
On peut considérer, avec Schleiermacher et Grote, 

l’Apologie platonique comme la reproduction asséz 
exacte du discours de Socrate ; Platon, on le sait, 

était présent au jugement; Xénophon était absent. 
_ D’après ce dernier, Socrate prétendit qu’il n’avait 
jamais porté la moindre atteinte à la religion natio- 

.nale. « M'a-t-on vu, dit-il, déserteur du culte de Ju- 
« piter, de Junon, des dieux ou des décsses, sacri- 

« fier à des divinités nouvelles ?... Mélitus lui-même 
. «ne m’a-t-il pas vu prendre part à toutes les fêtes 

« et sacrifier sur les autels publics? » Il ajoutait, re- 
lativement au signe démonique, que la divination 
était consacrée par la religion. Il est permis de douter 
que Socrate ait beaucoup insisté sur son orthodoxie : 

ce serait peu en harmonie avec sa franchise. Sur ce. 

point l’Apologie de Platon semble plus près de la vé- 
rité : Socrate n’y répond point au texte littéral de 

l'accusation, qui lui reprochait de ne pas croire à la 
religion établie ; ilemploie les ressources de sa dia- 
Jectique habituelle pour amener Mélitus sur un au 

1 Cicéron, de Orat., 4 YA 
& Platon, Apolog., initio; trad. Cousin, p. 65. 
LIT, ° ° .…. 97
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* tre terrain. Mélitus finit par l'accuser de ne recon- 
naître aucun dieu. Socrate lui applique alors sa 

méthode de réfutation en montrant qu’il se contre-' 

dit lui-même; car introduire de nouvelles croyances 

relatives aux démons, c’est admettre des démons et 
‘des dieux. 

‘Quant à l'accusation de corrompre la jeunesse, : 
Socrate y répond en montrant que Mélitus ne sait 
pas lui-même ce que c’est que corrompre ou amélio- 
rer la jeunesse. Il raconte ensuite sa campagne in- 
tellectuelle contre les illusions de la fausse science ; 
il insiste sur la mission qu "il avait reçue du dieu de 
Delphes. S'il était renvoyé absous à condition de ne 
plus philosopher, il aimerait mieux mille fois la 
mort. « O Athéniens, je vous honore et je vous. 
€ A aime; mais j'obéirai plutôt au dieu qu’à. vous; 

et, tant que je respirerai et que j'aurai un peu de 
force, je ne cesserai de m’appliquer à la philo- 
-sophie, de vous donner des avertissements et des 
conseils. Ne murmurez pas, Athéniens, et ac- 
cordez-moi la grâce de m’écouter, patiemment... 
Soyez persuadés que si vous me faites mourir, 
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à ferez plus de mal qu’à moi. En effet, ni Anytus 
ni Mélitus ne me feront aucun mal, car je ne 
crois pas qu’il soit au pouvoir du méchant de 
nuire à l'homme de bien. Peut-être me feront- 
ils condamner à la mort, ou à l'exil, ou à la 
perte de mes droits de citoyen ; et Any tus et les 
autres prennent sans doute cela pour’ de très- 
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étant tel que je viens de le déclarer, vous vous
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«grands maux; mais moi, je ne suis pas dé leur 
«avis : à mon sens, le plus grand de tous les 
«maux, c’est ce qu'Anytus fait aujourd’hui, d’en- 
«treprendre de faire périr un innocent. — Main- 
«tenant, Athéniens, ne croyez pas que ce soit 
«€ pour l'amour de moi que je me défends, comme 
«On pourr rait le croire; c’est pour l'amour de 
«vous, de peur qu’en me condamnant vous n’of- 
« fensiez le dieu dans le présent qu'il vous a fait. 
« Peut-être se trouvera-t-il quelqu'un parmi -YOUS . 
« qui s’irritera contre moi en se souvenant que, 
« dans un péril beaucoup moins grand, il a con-. 
« juré -et supplié les juges avec larmes, et que, - 
« pour exciter leur compassion, il a fait paraître : 

«ses enfants, tous ses parents et tous ses amis ; au 
« lieu que je ne fais rien de tout ccla, quoique, 
«selon toute apparence, je coure le plus grand 

. « danger. Mais il me semble que la justice veut 
« qu’on ne doive pas son salut à ses prières, qu’on 
« ne supplie pas le juge, mais qu’on l’éclaire et le 
€ CONvaInqUe ; car le juge ne siége pas ici pour 
« sacrifier la justice au désir de plaire, mais pour 

_« la suivre religieusement.. Si je vous fléchissais 
_« par mes ‘prière es ct que je vous forçasse à violer 

« votre serment, c’est alors que je vous enseigne- 
« rais l'impiété, et en voulant me justifier j je. prou- 
« verais, contre moi- i-même, que je ne crois point 
«aux dieux. » -. 

. Socrate, on le voit, ne fait qu’affirmer de nOuYea 
devant ses juges toutes lès doëtrines qu’il a ensei:



: 
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gnées pendant sa vie, et qu'on trouve résumées 

dans les Mémorables de Xénophon, comme dans les 

dialogues de Platon : nécessité de la dialectique 

pour découvrir la vérité ou pour la transmettre aux 

autres, et identité de cette dialectique avec la mo- 

rale, parce que le vrai se confond avec le bien. La 

seule éloquence digne de ce nom est celle du’ dia- 

lecticien qui persuade tout ensemble par ses dis- 

cours et par ses actes ; la politique digne de ce nom 

est encore celle du dialecticien qui ne cherche pas à 

plaire dans une vue d’égoïsme, mais à instruire le 

peuple dans un but désintéressé. Gette recherche 

‘du vrai est en même temps la seule piété agr éable 

aux dieux ; c est la mission générale que la Provi- 

| dence impose à tout être raisonnable ; et c’est pour’ 

un esprit supérieur une mission plus spéciale en- 

core, qui le lie par de plus étroites obligations. La 

vie de chaque homme, bonne ou mauvaise, n’est 

E donc qu'une dialectique plus ou moins raisonnable, 

dans laquelle s'accordent, selon Nénophon ? les pen- 

.sécs,. les paroles et les actes. 

On retrouve, dans l'A pologie, jusqu’ à cette théo- 

ric de la volonté qui fut le principe des erreurs de 

Socrate. « Quand tu m’accuses de corrompre la jeu- 

« nesse, Mélitus, et dela réndre plus méchante, dis- 

« Lu que je la corromps volontairement ou involon- 

« tairement? — Volontairement. » — Ainsi se pose 

_ de nouveau le problème du libre arbitre, qui’ a tant 
préoccupé Socrate; Xénophon et Platon, nous ont 

appris comment il l'avait résolu : La justice est
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volontaire, paree que la volonté, identique à la rai- 
son, tend essentiellement au bien; mais, par cela 
même, l'injustice est involontaire, et l’âme ne peut 
tendre au mal sciemment. Telle est la réponse de 

Socrate à Mélitus : « Quoi donc! Mélitus, à ton âge É 
« La sagesse surpassera-t-elle de si loin la mienne, à 

.« Pâge où je suis parvenu, que tu saches fort bien 
« que les méchants font toujours du mal à ceux qui 
« les fréquentent, et que les bons leur font du bien, 
«et que moi je sois assez ignorant pour ne savoir 

« pas qu’en rendant méchant quelqu'un de ceux 
-« qui ont avec moi un commerce habituel, je m’ex- 
-« pose à en recevoir du mal, ét pour né pas laisser 
« malgré cela de m'attirer ce mal le voulant'et le sa- | 

« chant (dore robro rô rocobroy zamov Éndy rovà) ? En cela, 

« Mélitus, je ne te crois point, et je ne pense pas 

«qu'il y ait un homme au monde capable.de te 

« croire. » Socrate affirme donc de nouveau qu'on 

‘ne peut vouloir le mal, en tant que mal, avec Ja 

conscience de le.vouloir. Lui qui sans cesse a cher- : 

ché le bien dans le cours de sa vic, il ne peut 

admettre qu’il y ait une volonté capable de ne 

pas tendre au même but que la sienne. Pourtant, 

Ja conduite de Mélitus devait le faire réfléchir. 

Mélitus n’était-il point un exemple d’injustice 

“volontaire? Se défendre ‘contre Jui, : nétait-ce 

€ 

pas lui renvoyer cette accusation de méchanceté 

4 0n remarque que Socrate s ‘adresse toujours à Mélitus. Cest que, 

d'abord, c’est l'accusateur principal; et puis c'est'un jeune homme, 

avec lequel Socrate se plait à employer sa maïieulique,
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consciente ?: Socrate se trouvait ainsi dans une 
situation assez fausse et tout près de se contredire 

lui-même. Sans doute il le sentait vaguement, et 
: c’est pour cela qu'il se refusait à une plaidoirie ré- 

gulière. Il ne voyait dans ses accusateurs et dans 
ses juges que des gens qui se trompent ; se défendre, 
c'était les détromper, c'était faire. une œuvre de 

simple dialectique ; chose bien difficile à accomplir 

dans l’espace de quelques heures. Socrate ne se flat- 
tait pas de ramener si rapidement les esprits à la 

vérité ct à la justice. Sa dialectique avait besoin, 

pour produire tout son effet, d’une longue intimité, 

et même d’une sympathie préalable entre les âmes. 
Il enscignait en vivant, et non pas seulement en 

parlant. Toutes ces plaidoiries de rhéteurs ou de 

sophistes lui semblaient des paroles perdues, parce 
qu’elles sont comme abstraites de l’action. De là sa 
répugnance à plaider sa cause. De là aussi ce mé- 
lange d’ironie et d’indulgence à l'égard de ses 
juges, même de ses accusateurs ; ; il leur pardonne 

parce qu'ils ne savent pas ce qu’ils font. Mais ce 
sentiment d’indulgence ne provient pas d’une 
flamme de charité, comme le pardon du Christ à à ses 

: ennemis ; C’cst moins un sentiment du cœur qu'un 

jugement de l'intelligence. Aussi ce jugement est-il 

mêlé d’une ironie parfois hautaine. Socrate voit la 

vérité ct sourit de tous ces hommes qui prennent le 
faux pour le vrai; il leur parle sans colère, comme 
sans amour. Il en résulte non-seulement qu'il ne 
les convainc pas, mais qu'il ne les touche en au-
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cune manière; ou plutôt il les irrite par son calme. 
.  dédaigneux. On sent’ qu'il se croit supérieur à 

ceux qui l'entourent, qu’il les juge au ‘lieu: d’être 

jugé‘, qu ila pris son parti de ce qui doit en adve- 
nir, et qu'il se soumet d'avance à la logique des 
choses, avec la persuasion que: tout ‘ce qui est 
logique est bien. 

Socrate ne fut donc point étonné en. apprenant 

que le jury le déclarait coupable ; ; il s’étonna seule- 
ment de n’être condamné qu’à une majorité de quel- 

- ques voix (trois, d’après Platon). 
Ce fut assurément le ton de la défense qui amena 

la condamnation. Un discours simplement inoffen.. 

sif eût:amené l’acquittement ; Xénophon le recon: 
naît lui-même*. Aussi tous les rhéteurs s ’accordent- 
ils à regarder l'Apologie reproduite par Platon 

comme un fort mauvais plaidoyer. Quelques- -uns : 

vont jusqu’à la croire indigne dé Socrate et dé Pla- 
ton: Tout philosophe, au contraire, reconnaîtra dans 
cette Apologie un véritable chef-d'œuvre, ‘où la phy- 
_sionomie de Socrate ést reproduite ‘dans ses traits 

les plus nobles comme dans ses imperfections. Fré- 
rct reproche ‘à Socrate de n’avoir rien fait pour 

épargner à ses juges une injustice; mais nie s’est-il 

pas défendu, autant que la’loi l’exigeait et autant 

‘que le lui permettait sa conscience, en disant la vé- 

4 Non supplex-aut reus, sed magister aut dominus videretur esse 

judieun. Cicéron, de Or., 1, 54. 

.# Mémorables, IV, 1v, 4.
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_rité? Socrate est dans son rôle, comme les Athé- 

niens sont dans le leur, et il n’y a lieu de s’irriter: 

ni contre l'accusé ni contre les j juges. : 

. Après s'être attiré, de son propre: consentement, 
le verdict de culpabilité, Socrate s’attira de la même 

manière la sentence capitale. D'après la procédure 
athénienne, il devait déclarer lui-même la peine 
dont il se croyait digne. ‘La- logique lui commandait 
de répondre comme il répondit. « Que mérite ma 

_« conduite? Une’ récompense, si vous voulez être 

« justes, et même une récompense qui puisse me: 

« convenir. Or qu'est-ce qui peut convenir à un 

« homme pauvre, votre bienfaiteur, qui a besoin de . 

.s« loisirs pour ne s'occuper qu’à vous donner des 
« conseils utiles? Il n’y a rien’ qui lui convienne 

« plus, Athéniens, que d’être nourri dans le Pry- 
« tanée; et il le mérite bien plus que celui qui, 
«aux jeux Olympiques, a remporté Je prix de la 
«course à cheval ou de la course des chars à deux 
« ou à quatre chevaux, car celui-ci ne nous rend 

« heureux qu’en apparence ; moi, je vous enseigne 
« à l'être véritablement. » — Arrogance, dit-on°. 
N'est-ce .pas plutôt de la dignité? Qu'on traduise, 

de nos jours, devant les tribunaux un philosophe 
ou un politique pour avoir critiqué la religion d'État 

. ou le gouvernement, et qu’on lui demande de se 
condamner lui-même à la prison ou à l'amende: le 
fera-t-il? devra-t-il le faire? La modestie chrétienne 

A.
 

A 

# V. Fréret, loc. cit., et Forchammer, Socrate ou Une révolution.
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est, sans doute, une belle vertu; -mais la dignité 
philosophique a aussi sa grandeur. « Ayant la con- 

« science que je n’ai jamais été injuste envers per- 

« sonne, je suis. bien éloigné de vouloir l'être 

.« envers moi-même; d'avouer que je mérite une 
« punition et de me condamner à quelque chose 

.« de semblable. Et cela dans quelle crainte? Quoi? 
« pour éviter la peine que réclame contre moi Mé- 

« litus, et de laquelle j'ai déjà dit.que je. ne-sais- 
« pas si elle est un bien ou un mal, j'irai choisir. 
« une peine que je sais très-certainement être un 
« mal, et.je m'y condamnerai moi-même! Si 
& j'étais riche, je me condamnerais volontiers à une 

«.amende telle. que je pourrais la payer, car vous. 

« payer cela ne serait pas pour moi un mal; mais, 

_« dans la circonstance présente,.… car enfin, je n'ai 

« rien, à moins que vous ne consentiez à m'im-- 

..« poser seulement ce que je suis en état de payer; 

«et je pourrais aller peut-être. jusqu'à une mine 

- «d'argent; c’est. donc à ‘cette somme que je me 

« condamne. Mais Platon, que voilà, Criton, Crito- 

« bule et Apollodore veulent que je me condamne 

«ätrente mines, dont ils répondent. En consé- 

« quence, je m'y condamne. » ee : 

.. La demande d’être nourri au Prytanée dut être 

considérée parle jury comme une insulte et un défi 

adressé à l’autorité judiciaire. On crut devoir prou- 

ver qu’une telle faute ne se commet ‘pas impuné- 

ment. Si Socrate eût proposé, sans préambule, 

Vamende de-trente mines, il-y a lieu de croire que
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‘la majorité des dicastes l’eût acceptée. Mais on vou- 
lut faire un exemple, et la peine de mort fut pronon- : 
céc, nous ignorons par.combien. de voix ; nous Ssa- 
vons seulement qu’un assez grand nombre de jurés 
passèrent du côté des accusateurs. _ . 
Socrate ne changea pas pour- cela: de ton. — 

. & Personne n’ignore que souvent, à la guerre, il 
« serait facile d'éviter la mort en abandonnant ses 

armes ‘et en demandant grâce à ceux qui vous 
poursuivent ; ct dans toute espèce de danger il y 
a mille expédients pour sauver sa vie, quand on 
est résolu à tout-faire et à tout dire. Et ce n’est- 
pas la mort qu’il est difficile d'éviter, Athéniens, 
mais le ‘crime; il court plus ‘vite que la mort. 
Cest pourquoi, ‘vieux et pesant comme je suis 
aujourd’hui, je. me suis laissé atfeindre par la 
mort, qui est: plus lente;.et mes accusateurs, si 
vigoureux ct si légers, ont été atteints ‘par le 
“crime, qui est plus agile. Je m’en vais done subir 
la mort à laquelle.vous m'avez condamné; et mes. 
accusateurs, l’iniquité et l’infämie à laquelle la 
vérité les condamne. Pour moi, je m’en tiens à 
ma peine, ct cux à là leur. En effet, peut-être 

« est-ce ainsi que les choses devaient se passer, Ct, 
selon moi, fout est pour le mieux. » Socrate per- 

‘sévère donc dans son optimisme et: dans sa soumis- 
sion à la Providence, qui n’est pour lui qu’une dia- 
Icctique divine appliquée aux choses humaines. 

«Après cela, Ô vous qui m'avez condaïnné, voici 
«ce que j'ose vous prédire ; ,car je suis précisé- 
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« ment dans les circonstances où-les hommes lisent 
« dans avenir, au momerit de quitter la vie... Il 
«va s'élever contre vous un bien plus grand nom- 
« bre de censeurs, que je retenais sans que vous 

«« vous en aperçussiez ; censeurs: d'autant plus diffi- 
« ciles qu’ils sont plus jeunes, et vous n’en sercz 
« que plus irrités; car,'si vous: pensez qu’en tuant 

« les gens vous empêcherez qu'on vous reproche 

. «de mal vivre, vous'vous trompez. Cette manière 
_-«de se délivrer de ses censeurs n'est ni honnête 

_« ni possible : celle qui est en même temps et:la 
«-plus honnête et la plus facile, c’est, au lieu de 

« fermer la bouche aux autres, de se rendre meil- 

« leur soi-même. Voilà ce que j'avais à prédire à 

« ceux qui m'ont condamné À. » Ces censeurs dont 

parle Socrate, ce sont ses ‘disciples, les Platon ct 

les Xénophon; Socrate prévoit l'impulsion intellec- 

tuelle et morale que :sa vie et sa. mort vont pro- 

.duire. : 

L'Apologie de Xénophon. ajoute # autres prédic: 

tions relatives au fils d’Anytus. Socrate annonce que 

l'éducation qui lui-est donnée par son père pro- 

- duira les plus tristes résultats, ce qui eut lieu en 

_cffet. 

Se tournant ensuite vers ceux qui l ont acquitté, 

Socrate s’entretiént avec eux et leur ouvre son âme. 

Cette voix intérieure, qui n'avait cessé de se faire: 

entendre à lui dans tout le cours de sa vie pour le 

« «1 Platon, Apologie, trad. Cousin. .
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détourner de.ce qu'il allait faire de mal, a gardé le 
silence en ce jour suprème. Ce silence le confirme 
dans ses pensées d’optimisme : il en conclut que 
ce qui:lui arrive est un bien, et il se félicite d’échap- 

per à ceux qui se prétendent ici-bas des juges, pour 
comparaître bientôt devant la vraie justice. 

« C’est pourquoi, soyez pleins d'espérance dans la 

« mort, et ne-pensez qu’à celte vérité : qu'il n’y a 
« aucun mal pour l’homme de bien, ni pendant sa 
« vie ni après sa-mort, et que les dieux ne l’aban-. 

« donnent jamais. Car ce qui m'arrive n’est point 

« l'effet du. hasard... Aussi: je n’ai aucun ressen- 
«.timent contre mes accusateurs, ni contre ceux 

«qui m'ont condamné, quoique leur intention 

« n'ait pas été de me faire du bien et qu’ils n’aient 
. « cherché qu'à me nuire; en quoi j'aurais bien 

& quelque raison de me plaindre d’eux. » Mais So- 

-crate.sait:que sa doctrine luien enlève:le droit, en 
faisant du vice une erreur. « Je ne leur ferai qu'une . 
« seule prière. Lorsque mes enfants seront grands, 
-« si vous les voyez rechercher les richesses ou toute 

autre chose plus que la vertu, punissez-les en les 

tourmentant comme je vous ai tourmentés : et 

« s'ils se croient quelque chose, quoïqu'ils ne soient . 
« rien, faites-les rougir de leur insouciance et de 
« leur: présomption; c’est ainsi que je me:suis 

«conduit avec vous. Si vous faites cela, moi ct 

« mes enfants nous n’aurons qu’à nous louer:de 
« votre justice. Mais il est temps que nous nous 

« quittions, moi pour mourir, ct vous pour vivre. 

A 
A 

= 
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=
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« Qui de nous a le meilleur partage? Personne ne 

« le sait, excepté Dieu. » , - 

Ainsi se termine lApologie dans un’ acte de foi à 

la Providence. La raison ne veut pas que le bien 

moral soit séparé du bonheur, qù’il soit mal et bien 

tout ensemble, et qu’il enveloppe ainsi en lui-même 

une insoluble contradiction. Ayons donc foi dans la 

. logique éternelle ;. tôt ou tard la raison et la science 

doivent triompher. 

. HI. — Le mème esprit anime la réponse de Socrate 

à Criton qui lui propose de fuir. Comment Socrate, 

. après avoir prêché le respect des lois et le mépris 

de la mort,-pourrait-il se contredire dans ses actes? 

Comment pourrait-il être dialecticien en paroles 

sans l'être aussi. dans la conduite?.« Ces principes 

« que j'ai professés toute ma vie, je ne puis les 

« abandonner parce qu’un malheur m'arrive; je 

« les vois toujours du même œil : ils me paraissent 

« aussi puissants, aussi respectables qu ’aupara- 

«vant!. » Qu'importe, en effet, ce qui se passe 

. dans la région inférieure des sens? La: même lu- 

“mière brille toujours dans la région de lintelli- 

gence. L’œil voit les objets de la même manière, 

qu’ils nous blessent ou qu ils ne nous blessent pas; 

ainsi la raison conserve sa vision uniforme de la 

: vérité, et la science demeure inébranlable devant 

les maux qui épouvantent l'opinion vulgaire. 

"ot Paton, Crilon, loc. cit.
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Si tu n'as pas de meilleurs principes à me faire 

« connaître, sache bien que tu ne m’ébranlcras pas, 
« quand la multitude irritée, pour m’épouvanter . 
« comme un enfant, . me présenterait des images 
« plus affreuses encorc que celles dont elle m’envi- 
« ronne, les fers, la misère, la mort... Ce n *cst pas 
« d'aujourd'hui que j'ai pour principe de n’écouter 
« en moi d'autre voix que celle dé la raison. » 

Or, la raison le déclare, c’est un devoir absolu de 
n'être jamais injuste. La raison ne met aucune 
restriction à ce devoir : elle le détermine univer- 
sellement. Il faut done être juste; même envers 
ceux qui sont injustes à notre égard. Les lois de la 
patrie nous frappent injustement ; - respectons-les. 
« Ne repoussons pas sans dignité l'in; justice par l'in- 
« justice, le mal par le mal*, » Ce serait là de la 
mauvaise dialectique, et par conséquent de la mau- 

_vaise morale; car on ne réfute pas le faux par le 
faux, mais par le vrai ; et on ne détruit pas le mal 
par le mal, mais par le bien. eo 

« Laissons donc cette discussion, mon cher Criton, 
«et marchons sans rien craindre où Dieu nous : 
« conduit. » Ce mot est dans la bouche de Socrate 
Comme un fiat voluntas, parti de l l'intelligence cn- 
core plus que du cœur. 

IV. — Les doctrines métaphysiques et les argu- 
ments principaux du Phédon sur la vie > future appar- 

+ * Platon, Criton, ib. 
* Platon, Criton, ib. °
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tiennent sans doute à Platon plutôt qu’à Socrate ; 
pourtant il est fort probable que ce dernier, sur 

Je point de mourir, s’entretint de la mort même ct 
de ’immortalité. Il est mème impossible que ce su- 
jet ne se soit pas imposé à Jui par la force des cir- 

constances. | 

Ge qui est également historique dans le Phédon, 

c’est lc portrait moral de Socrate;.ce sont tous les 
sentiments que le disciple attribue à son maitre. 
Courageux et doux tout ensemble, Socrate se mon-: 

tre indulgent envers ses ennemis; il ne les ‘accuse 

pas, il les comprend. 11 a pour ainsi dire trouvé leur 
définition, et cela suffit pour le satisfaire. Mème 

calme à l'égard de la mort qui le menace; il a 
‘trouvé aussi le sens rationnel de ‘cette mort : elle 
est un bien pour la cause qu’il représente, et elle 

est un bien pour lui-même. 
À cette sérénité de l'intelligence se mêle, sur la fin 

de l'entretien, quelque chose d'attendri qui vient 

du cœur. 

Quand Socrate se fut baigné pour épargner aux 

femmes la peine de laver un cadavre, on lui amena 

ses trois enfants, deux en bas âge et un qui était 

-déjà assez grand ; on fit entrer Xantippe et plusieurs 

parentes. Socrate leur parla quelque temps et les fit 

ensuite se retirer. Le serviteur des Onze parut bien- 

“tôt: « Socrate, dit-il, j'espère que je n'aurai pas à 

«te faire les mêmes reproches qu'aux autres con- 

« damnés. Dès que je viens les avertir, par l'ordre 

« des magistrats, qu’il faut boire Ie poison, ‘ils
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« s’emportent contre moi et me maudissent ; mais 

«pour toi, depuis que tu es ici, je t'ai toujours 

«trouvé.le plus courageux, le plus doux el le 

meilleur de ceux qui sont jamais venus: dans 
« celte prison, et en ce moment je. suis bien assuré 

- «que tu n’es pas fàché contre moi, mais contre 

_« ceux qui sont la cause de ton malheur et que tu 
« connais bien. Maintenant, tu sais ce que je viens 
« l’annoncer ; tâche de supporter avec résignation 

.& ce. qui est inévitable. » — En même temps il 

se détourna.en fondant en larmes et se retira. 
« Voyez, dit Socrate. en se tournant vers ses amis, 

« quelle honnêteté dans cet homme ! Tout le temps 

_« que j'ai été ici, il m'est venu voir souvent et 

« s’est entretenu avec moi : c'était le meilleur 
« des hommes ; et maintenant, comme il me 

« pleure sincèrement! Mais allons, Criton !obéis- 
« Sons-lui de bonne grâce... » —. Quand on lui 

tendit la coupe, Socrate la prit: sans manifester 

d'émotion, sans changer de couleur ni de visage; 
mais regardant ect homme d'un œil ferme ct 

assuré, comme d'ordinaire : « Dis-moi, est-il per- 
« mis de répandre un peu de ce breuvage pour 

«cn faire une libation? — Socrate, nous n’en 

_«<broyons que ce qu’il est nécessaire d’en boire. — 
« J'entends, dit Socrate, mais au moins il est permis 

«de faire ses prières aux dieux, afin qu’ils bénis- : 

« sent notre voyage ct le rendent heureux; c’est ce 

« que je leur demande; puissent-ils’ exaucer mes 
«vœux! » — Après avoir dit cela, il porta la coupe 

= 
= 

= 

«
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à ses lèvres. ct la but avec uné tranquillité mer- 
vcilleuse‘. 

Les sanglots éclatérent. Socrate, seul, toujours 
maitre de lui-même : « Que. faites-vous? dit-il, Ô 

_« mes bons amis. 1 N'était-ce pas pour éviter de pa- 
.«reilles scènes que j'avais renvoyé les femmes? car 

« j'avais toujours oui dire qu’il faut mourir avec 
« de bonnes paroles. Tenez-vous done en repos, ct 
« montrez plus de fermeté. » oo 

Ses dernières paroles furent, d'après Platon : 
« Nous devons un coq à Esculape; n’oublic pas, 
« Griton, d’acquitter cette dette. » Paroles qui sem- 
blent une allusion sy mbolique à à la mort; cette gué- 
rison de la vie. | 

_ On le voit, les doctrines qui avaient soutenu So- 
crate pendant tout le cours de son existence, et qui, 

"en s’exaltant de plus en plus, l'avaient compromis 
auprès de ses concitoyens, le soutinrent jusqu’à ses 
derniers instants : il mourut, cômme il avait vécu, 

* dans la foi à la toute-puissante vérité. 

V. Quand le sacrifice fut accompli, les Athéniens 
repentants pleurèrent-ils la victime qu'ils avaient 

immolée à leur politique et à leurs dicux? C’est ce 
qu'ont affirmé plusieurs auteurs anciens. Selon Dio- 

dore, le peuple, furieux, fit mourir sans jugement 

. les-accusateurs de Socrate. Diogène prétend que 
‘les Athéniens, en signe de deuil, firent férmer 

a Piaton, Phédon. 
" 2 xiv, 97. 

IL. | 58
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les gymnases; qu’ils élevèrent à la mémoire. de 
Socrate.une statue d’airain,. ouvrage de Lysippe; 

qu’ils condamnèrent Mélitus à mort, et bannirent 
les autres accusateurs. Il ajoute que:les habitants 

d'Héraclée chassèrent Anytus de.leur ville le jour 

même où il y était entré’. Selon une autre tra. 
dition conservée par Plutarque, les accusateurs 

de Socrate, ne pouvant: supporter la haine pu- 

blique, se seraient pendus de désespoir*. Cepen- 
dant, d’après le ton des Hémorables de Xénophou, 
_ily a toùt lieu de présumer que la mémoire de 
Socrate était encore impopulaire à Athènes, quand 

ce recueil fut composé. Platon quitta la ville im- 

médiatement après la mort de son maître, et resta 

absent plusieurs années; la plupart de ses dialo- 

gues ont un but apologétique, et disculpent So- 
crate. Un demissièele plus tard, l’orateur Eschine 
applaudissait à la mort de Socrate, qu'il appc- 
lait sophiste. La critique. moderne a donc eu rai- 
son de réduire à leur juste valeur les. prétendus 
regrets des Athéniens; c’est ce que Barthélemy et 
Fréret avaient déjà fait bien avant MM. Grote et 
‘Forchammer. 

Les politiques d’alors purent se flatter, comme ils 
le font toujours, d’avoir accompli un acte habile. 
« Iabiles malhonnètes gens! » disait Platon; ils 
ont «la vue perçante, » mais ils ne voient que ce 

ui, 43. 

% Or. XI. Busiris. Cf. argum. ad Isocratem.
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qui est'tout près ‘d'eux, et l'avenir leur échappe; 
dans quels piéges, tendus à. autrui, s'embarrasse : 

à la ‘fin elle-même « leur misérable petite âmel à 
Comme:ils' détruisent. ce’ qu'ils prétendent ‘con- 
‘server, ‘et: immort lalisent ce : qu’ ils croient” dé- 

. truiret” mec pos on orce 

 



LIVRE DIXIÈME 

CONCLUSION



CHAPITRE PREMIER 

DIALECTIQUE DE SOCRATE. 

Je MÉTHODE PSYCHOLOGIQUE. -— I. MÉTHODE MÉTAPHYSIQUE 

ET MORALE. 

Le trait dominant que nous avons remarqué chez 

Socrate, 16° est la foi à la 1 SCiCnec, qu’il concevait 

comme identique au bien. Né dans une époque de 

crise intellectuelle, où le scepticisme descendait peu . 

à peu de la métaphysique et de la religion dans la 

morale, et de la morale dans la politique, Socrate 

opposa au doute et aux négations des habiles, ‘aux 

préjugés et aux superstitions de la foule, une foi 

et une espérance invincibles dans la raison. La 

science n’existe pas, disait-il, mais elle peut exis- 

ter, et d'elle seule viendra le bien; elle seule 

réalisera, dans les individus et dans les sociétés, 

Ja vertu et le bonheur, « le bien- faire et le bien- 

“être. » 

Si Socrate revenait au milieu de nous, ne trou- 

verait-il pas une ‘époque de crise intellectuelle ct 

. morale fort analogue à à celle où il vécut ? Aurait-il
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| besoin, en présence de notre société, d’abandoriner 
son premier rôle ‘et d’én prendre ‘un nouveau ? — 
Contradiction dans les doctrines métaphysiques et: 
religieuses, incertitude dans les'idées morales ct: 

politiques, voilà les symptômes, ‘bien connus de: 
lui, qu'il reconnaîtrait sans: peine parmi nous; et | 
il pourrait redire à notre société ce qu’il disait à . 
la jeunesse d’Athènes : —Tu éprouves les douleurs 

de l’enfantement ; en vérité, ton âme. est. grosse. 
Mais je ‘suis fils d’une sage-femme renommée, ct 
mon art n’a point vieilli. : 

Une chose, cependant, lui semblerait chez nous un 
progrès incontestable, et il y reconnaîtrait en partie 
les effets lointains de sa propre influence, propagée à 

‘travers les siècles. ‘Aussi peu croyants, sur une foule : 
de points, que les Athéniens d’ alors, nous croyons 

_du moins comme Socrate à la science, bien que par-' 
fois nous voulions la renfermer. dans les mathémati- 
ques et la phy sique, choses secondaires aux yeux de 
Socrate; et qu’il subordonnait à la science suprême, 
à la morale. Socrate nous répéterait sans doute que 

le plus sûr remède aux maux et aux vices des indi- 
vidus ou dés sociétés, c’est toujours la science, 
mais à la condition qu’elle soit complète} qu’elle. 
aboutisse à montrer le rapport ‘de toutes. choses au 
bien, et qu’elle ne soit pas seulement mathématique 
Ou physique. 
Subordonner tout au moral, voilà en: ‘deux mots 

la méthode de Socrate: Pour cela, selon lui, il 
faut d abord ramener Îles autres connaissances à la
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connaissance de soi, puis la. connaissance de soi à 

la connaissance du bien. Savoir ce qu’on .vaut soi- 

même ‘intellectuellement ct moralement ,: savoir 

aussi. ce que valent toutes choses, c’est la vraie. 

science qui, par sa propre vertu, devient prâtique. . 

* Socrate, identifiant l’art de bien penser et l’art de 

bien vivre, accordait la plus. grande importance, 

aux questions de méthode, et croyait, :comme dit: 

Xénophon, . « qu'il :suffit d’être. dialecticien . pour. 

- être vertueux. » Nous devons donc résumer ici et: 

apprécier l’idée qu’il se faisait de Ja :méthode en. 

philosophie. : . . : tt: te 

{. — La dialectique de Socrate, la maïcutique, 

‘consiste à tirer la science de. soi- même, et. à. faire 

accomplir aux’ autrés un travail semblable d’enfan- 

tement. Mais. ce précepte socratique et platonicien,. 

_ tirer Ja science de soi, œdrèe éË Éavrod, — peut : 

s'interpréter de deux manières différentes, qui cor-.. 

respondent à des méthodes opposées. Les socrati-. 

ques n'ont guërc fait cette distinction; aussi, tandis 

que certains. historiens. leur font. honneur de. la. 

méthode « psy chologique, » d’autres leur. attribuent 

la méthode « ontologique. » is 

On peut d’abord’ tirer la science,. ou | plutôt. da 

philosophie, de son. propre fonds, en ramenant {ous ef: 

les problèmes. aux faits de conscience,qui. en sont les’, 

éléments, et.en. appliquant. à ces faits.la réflexion 

intérieure. Par. là,.on étüdie en.soi-même tout le. 

reste, et on connait en se connaissant. C’est la mé: 

rat
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thode. psychologique, dont on a voulu voir le pre 
-mier germe dans le Trôte ceavré». de Socrate. 

: Mais Socrate, à vrai dire, n’a guëre connu eètis 
méthode’. Ce fut sans doute un grand observateur. de 
l’âme humaine, mais il procédait moins par voie de 
méditation sur soi-même que. par voie. interroge 
tion à l'égard d'autrui. | mors, : 

- En conversant avec tout:le monde ; Socrate étae. 
blissait :une sorte d’expérimentation très-variée, 
ayant pour: but de-solliciter pär tous les moyens les. 
puissances :de l’âme, ét de les amener à ‘Jaction. 
C’est là l'utilité du dialogue et de la dialectique. 
Aussi Socrate croyait-il que le livre, qui parle tout. 
seul; est une œuvre: trop inanimée : ce n’est point 
dans les livres, selon:lui; qu’on trouvera la vraic 
science. Teuth, en inventant l'écriture, s’imaginait. 
avoir inventé la science ct le souvenir; non, la’ 
vraie science: est: en nous-mêmes, et € "est de nous 
Seuls que nous pouvons tirer la réminiscence, 1] 
faut absolument, pour s’instruire, répondre à des 
questions qu’on. se fait:ou qu’on vous fait : toute 
logique est donc une dialectique : intérieure ou 
extérieure: Pot Fi 

Ce procédé du dialogue est aujourd’hui } presque 
abandonné. Nous pouvons:le remplacer,. dans une: 
certaine mesure, par cétte sorte: d'entretien avec 
Jes grands philosophes qu’on appelle l’histoire de 
la a philosophie. | De même: que. Socrate interr rogeait 

  

+ Voirt, I, iv. J, ch; nr. |
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‘tout le monde, et accouchait les esprits.les. plus 

humbles :comme les plus: sublimes, afin que sa 

raison propre:et la: raison d'autrui. pussent s’unir 

en quelque-sorte dans une même conscience, ainsi 

la philosophie moderne doit ‘soumettre à. la maïeu- 

tique. les. plus illustres représentants de la pensée 

humaine, et chercher par cette sorte d’expérimen- 

tation psychologique tous:les aspects de la vérité, 

Mais: en. même temps; comme Socrate :tirait la 

science de son propre fonds tout en interrogeant les 

autres, ainsi nous devons voir dans la pensée d’au- 

trui une simple: excitation pour notre spontanéité :° 

il faudrait que chacun fût, comme Socrate, l’auteur. 

.de sa propre philosophie, aroupyos râs quiosopius, el 

prit ainsi pour modèle l’homme qui a tout'ensemble 

le plus interrogé les autres et. le: plus cherché :en. 

Jui-même, eu eu ie dl te 

- Le. dialogue :socratique, si . original. d’ailleurs, 

n'était pas exempt de défauts: ilpouvait dégénérer 

en exercice. logique, et offrir. cet exotérisme qu’À- 

ristote lui reprocha (r& doytrd, Ta éforepraa, d tueur dc: 

za es). Socrate; à vrai dire, fut encore :moins. 

psychologue que logicien el même métaphysicien, 

malgré le préjugé contraire, et le procédé du dia- 

logue y contribua pour une:bonrie part: car lalutie 

des idées, -que le dialogue produit, -amenait: une 

prédominance inévitable des moyens de discussion 

logique. Dans l'âme même, Socrate voit surtout: Ja 

raison, le Aéyos, aux dépens de l'activité volontaire 

et libre. Quand viendra, avec Aristote, le tour dela
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méditation solitaire, la conception de l'âme comme 

cause active et personnelle prendra plus de préci- 

sion et d'importance; la psychologie aura un ca- 
-ractère plus « ésotérique »; et la méthode de cette 

science s’efforcera de pénétrer jusqu’à. l'essence 
active, au lieu de s'arrêter, soit aux phénomènes où 
se perdait l’école d’Ionie, soit aux notions logiques 

ou rationnelles que Socrate et Platon se plaisaient 

trop à çombiner dialcectiquement. Socrate n’en con- 

serve pas moins le mérite d’avoir, .le premier, appli- 
qué le vieux précepte Trôôr ceaurév; et, le premier, 
compris que la vraie méthode doit tout rapporter à 
la pensée humaine. . : 

La période antérieure à Socrate était; comme dit 
Tégel, le moment de la philo k philosophie ahjectire, qui, dans 
son dogmatisme spontané, croit saisir du premicr 

coup son objet sans se demander si les choses sont 
… conformes à la pensée, et qui se porte tout entière vers 

le dehors. Cette philosophie objective n’est encore 
qu'une synthèse confuse de la pensée et des choses, 
une sorte d’enveloppement, où le sujet ‘pensant se 
distingue mal de l’objet pensé, et s’oublic en regar- 
dant le monde extérieur. Avec les sophistes et leur 

. Sccpticisme commence une ère nouvelle : la pensée 
qui s’absorbait tout à l’heuré: dans les choses et 
semblait s'y réduire, s'isole, : s'oppose à tout le 
reste, ct s’efforce de tout réduire à elle-même. Pour 
Protagoras, la pensée individuelle, ou la sensation, 
devient la mesure de toutes choses; mesure sub-
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jective d’ailleurs, car Protagoras ne croit à la 

vérité absolue d'aucun de nos jugements. Enfin, 
pour Socrate et pour Platon, la. pensée générale 

ou la raison, dont chacun. trouve par la réflexion 

les lois en soi-même, apparaît comme la mesure 
de tout ce qui est; mesure objective cette fois, 
qui ne varie ‘plus avec les sensations de chacun, 
et par laquelle l’individu -peut:atteindre, en se 

connaissant lui-même, la connaissance de l’univer- 

selle vérité. Ce 

_IL La maxime socratique, tirer la science de sot- 

mêmé, peut recevoir une seconde interprétation. Il 
est une méthode spéculative et métaphysique, qui, 
ayant pour point de départ la croyance à l'identité 
des lois de la dialectique avec les lois de la vérité;. 
travaille sur les idées et les notions, les combine; 

les analyse, les étudie de toutes les manières pos- 
sibles, et s'efforce enfin, par ces constructions 

idéales, de reproduire l’ordre réel des choses. C’est 
la méthode ontologique, qui, dans ses procédés, est 
surtout logique; car elle consiste essentiellement en. 
-une logique qui s’attribuc à elle-même une portée 

ontologique. On ne saurait nier l’emploi fréquent de 
cetie méthode par Platon. Socrate est beaucoup. 
plus réservé dans les spéculations sur l’ensemble 
des choses et sur le Cosmos; malgré cela, l'habi- 

tude qu’il avait de soumettre toute idée à l’analyse 

logique, à la déduction, à la division, à l’induc- 
tion ctà la définition, et la persuasion où il était 

3
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que l'essence des choses cst dans le genre, ouvraient 

évidemment la voie aux ‘constructions idéales dé 

la métaphysique. Construire:la ‘science en: soi- 

même, n'est-ce pas encore la tirer des son x propre 
: fonds? É merite ete 0 

Aussi Aristote nous a- il dit que: les définitions 
et classifications de Socrate n'étaient pas‘un travail 
purement logique sans portée métaphysique : la lo: 
gique :et l’ontologie, ‘selon: Aristote, ‘étaient alors 

… confondues. « Socräte recherchait la démonstration 

régulière; et le principe de la démonstration est 
l'essence ; car la dialectique n'était pas encore assez 

forte pour pouvoir: (comme à l’époque de Pläton) 
raisonner logiquement-sur Îles contraires, même 

indépendamment de l’essence métaphysique’. » So-. 

crate attribuait donc une valeur objective au tra- 
_vail logique dela pensée; nous savons qu’il croyait 

que la dialectique: des pensées ‘est aussi celle: des 
actes; il croyait également ‘qu’elle est celle des 
choses, et que l'essence du réel est contenue dans 
la définition rationnelle. 

On a- beaucoup. décrié, surtout.-en Angleterre ct 
en France, li méthode qui, en spéculant sur les 

: idées, espère atteindre les choses, par un travail à 
la fois logique ct: ontologique. Mais. la philosophie, 
pour accomplir son œuvre propre, a-t-elle donc trop 
de tous les procédés possibles? IL faut savoir gré à 

1 Mélaphysique, I, v. Voir lome Er, p. 105.
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Socrate, non-seulement d’avoir pratiqué: l’obscrva- 
tion de l’âme, mais. encore d’avoir ouvert la voie à 

là spéculation hardic des Platon et. des Aristote, en 
croyant que les lois de la pensée sont identiques aux 
lois des choses comme aux lois des actions. 
"La philosophie contemporaine a parfois montré 

en France une timidité métaphysique analogue à 
celle de.Xénophon, et elle a cru par là être fidèle à 
l'esprit de Socrate, dont elle a si souvent invoqué 
le nom et l'exemple. À Mais, outre que le vrai disciple 
de Socrate est Platon, non Xénophon, la timidité spé- 

culative est beaucoup moins près de la vérité, dans 
son bon sens étroit, que la hardiesse du génie, mal- 

gré ses écarts. Si Socrate-lui-même a exercé une 
aussi grande influence, c’est moins par.son bon sens 
que par les nouveautés souvent téméraires de sa 
doctrine. I1s’est montré certainement spéculatifjus- 

qu’à l'excès dans sa théorie déterministe dela vo- | 
_Jonté et de la vertu, ct c'est ce qui a fait sa puis- 

_ sance. L’humanité a‘moins besoin, pour avancer, 

d'hommes ‘qui lui répètent sagement ce qu ’elle sait 

ou croit savoir, que de génies aventureux qui, cho- 

quant son prétendu bon sens par ces secousses que 

Socrate comparait à. celles dela torpille, la réveil-. 

lent ainsi de son engourdissement intellectuel ou. 

moral, ct l’entrainent malgré elle dans des chemins 

NOUVEAUX. mi ti core 

Nous ne serons pas infidèles à l’esprit de So- 

crate et de son école, en insistant ici sur la question 
4
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de la méthode, si chère à Socrate, ct en particu- 
lier sur le rôle de la spéculation philosophique, 
dont l’école de Socrate offre un assez brillant 

exemple pour que l'honneur en remonte jusqu’ au 

maitre. | -. h 

Socrate et ses disciples, surtout Platon, curent- 

ils tort de considérer la pensée comme intimement 
inic à l’être, et les lois de l’être comme identiques 
ans le fond aux lois de la pensée? — Non; les pro- 

grès des sciences; même les plus positives, ne font 

que confirmer cette doctrine, en nous montrant que 
la plus haute spéculation se trouve toujours être la: 

plus réelle et la plus pratique. Quand une spécu- 
lation scientifique échoue devant la réalité, c'est 
qu’elle n’est pas assez spéculative encore, c'est 

qu’elle n’est pas, pour parler le langage platonicien, 

d'une intelligibilité assez pure ct assez complète; 
car, si elle était complétement intelligible, celle se- 
rait réelle: Sans vouloir traiter à fond ce sujét, re- 
marquons que, dans les mathématiques, les for- 

. mules les plus spéculatives se trouvent être en même 
“temps les plus pratiques et les plus fécondes. Pour- 
quoi, dans la science morale, Socrate a-t-il produit 

une si grande rénovation et exercé une influence. 
vraiment durable, sinon parce. qu'il a élevé très- 
haut et poussé jusqu’au paradoxe la spéculation sur 

le bien ct la vertu? De même, dans l’ordre politique, 
unc théorie n’est pas impraticable parce qu’elle est 
théorie, mais au-contraire parce qu’elle n'est pas 
assez véritablement théorique, parce que son auteur
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- a négligé de contempler, Oempsi, quelque idée essen- 
tielle, élément nécessaire du problème, et que, par 

là, il a méconnu une des données de la. question. 
Dira-t-on à l'élève qui résout mal un problème : Vous 
êtes trop théoricien? On lui dira : Vous ne possédez 

- pas assez votre théorie, ou vous ne l’appliquez pas 
assez complétement; car vous négligez un élément 
de la question. — À vrai dire, l’opposition de la 
théorie et de la pratique recouvre, comme le croyait 
Socraté, une harmonie fondamentale, et la plupart 

des fautes dé-cénduite se” “räiménént, ainsi qu’il le 
répétait souvent, à des erreurs de théorie. De même 

pour l'opposition de la pensée ct des choses, du sub- 
jectif et de lobjectif, de la spéculation intérieure et 
de l'expérience extérieure. Ayez l'expérience ‘com- 

- plète, comme celle qu’on se représente en Dieu, et 
-vous aurez par là même la spéculation; ayez la spé- 

culation complète, comme celle qu’on attribue à 
Dicu, et vous aurez par là même l'expérience; 

rapprochez-vous le plus possible de l’une ou de 
Pautre de ces extrémités, et vous approcherez du 

point où elles se touchent. Profond observateur 
en philosophie, vous screz voisin de la spécu- . 
lation; largement spéeulatif, au moment même 

où vous paraîtrez le plus loin de la réalité expé- 
rimentale, vous y toucherez; au moment où vous 

semblerez, comme Platon, tirer toutes choses de 

votre propre fonds et de votre pensée, vous at- 
. teindrez l'objectif, l’universel et l’impersonnel; 

car vous serez près du point où Platon voyait coïn- 
Il. : - 29. -
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cider l'être et la pensée, le réel et le. rationnel, 

l'éoyoy et le déyos, que Socrate déjà, avant lui, re 
fusait énergiquement de séparer. oo 

Parmi les disciples de Socrate, Xénophon a eu son 
rôle utile, mais aussi bien modeste, parce qu'il re- 
présente la tendance pratique; Platon a eu le grand 
rôle, parce qu’il représente l’élan le plus audacieux 

de la pensée. Quant à Socrate, ne pourrait-on dire 
avec Aristote qu’il représente l'unité encore confuse 
de ces deux choses : la dialectique de pensée ct d’ac- 
tion, spéculative et. pratique tout ensemble? Après - 

avoir paru négliger la métaphysique au profit de 
la morale, il l’a retrouvée dans la morale même, 

parce que, dans ‘cet. ordre de choses, il est allé 

hardiment au fond des questions. 

La méthode spéculative, telle que l’école de So- 

_crate et de Platon l’a pratiquée, loin de mériter les : 

‘dédains de la philosophie contemporaine, est appelée 
à produire encore de grands résultats, pourvu qu'on 

. ne se méprenne pas sur sa portée, et que l'on ne 
confonde pas immédiatement des hypothèses ave 
la certitude absolue. L'hypothèse métaphysique est 
une œuvre Cmpreinte du sceau de la personnalité ; 

_si c’est là sa faiblesse, c'est auési ‘sa force. Elle 
a souvent plus d'utilité que l'observation même: 
mais à la condition qu’elle se donne pour ce qu'elle 
vaut, et qu’elle se soumeite soit à l'expérience qui 
montre ce qui est, soit à la morale qui commande 
cc qui doit être. Le tort des Platon, des Spinoza ct 
des Iégel, n’est pas de construire un système, mais
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de le confondre. immédiatement avec la réalilé, et de 
nier même, s’il le faut, le réel au profit de, leur 
idéal. Sans. doute, — comme nous venons de le 
voir, — si on pouvait pousser, la spéculation jus- 
qu’au bout, on arriverait au point de coïncidence 
entre le réel et l'idéal; mais la chose était impossibe: 
à l'homine, il ne faut j jamais se persuader qu'on a 
attcint l'absolu: Notre spéculation | et notre expé- 

.rience, toujours incomplètes, vont au- devant lune 
de l’autre, sans arriver à se confondre : elles ne peu- 
vent donc avoir qu une valeur relative. Laplace i ima- * 

‘ gine une cosmogonie ; mais il nc prétend pas plier 
les faits à son hypothèse, qu'il est prêt à rejeter si 
l'expérience vient la contredire; . il sait qu’il spé- 
cule sur des possibilités relatives et non sur des réa- 
lités’ absolues. De même, le géomètre sait qu il a 
poür domaine le possible, non le réel : il ne s’oc- 
cupe pas de savoir s’il existe des triangles ou des 
cercles exacts dans la réalité : ; il affirme seulement 
que, si le tri jangle parfait existe, il aura telles et 
telles propriétés. Il est permis au philosophe de com- 
bincr, Jui aussi, ‘dés notions, pourvu qu il ne sc 

fasse pas illusion à à lui-même. Iln ne suffit pas d’imiter 
en philosophie la rigueur de la méthode géométrique 

pour atteindre les objets. de la métaphysique. Plus 

une méthode est géométrique, moins elle est pro- 
: bänte par rapport à l'existence des objets : c’est une 

combinaison mentale de possibles qui réclame, pour . 

devenir objective, le témoignage direct de l’expé- 
riénce. On répète souvent, d'après Condillac, ct
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malgré les recherches de Kant, que la géométrie cst 

une pure e analyse et une suite d’identités; au con- 

traire, dans la méthode géométrique, c’est la syn- 

thèse qui joue le premier rôle. Réduit à la Simple 

analyse déductive, le géomètre n ‘irait pas loin; il 

tirerait de sa définition un ou deux corollaires, et 

il aurait bientôt épuisé son principe. De là la né- 

cessité de cette synthèse idéale qui rapproche les . 

lignes, les surfaces, les figures, pour former des 

figures nouvelles, dont l’ analyse développera ensuite 

© les propriétés ; de là ces constructions de l'imagina- 

tion, cetart intérieur qui combine les possibles pour . 

en déduire ensuite loutes les conséquences qu’ils 

renferment. Et ces possibles sont des abstractions 

de l'expérience, des éléments qui lui sont emprun- 

tés : étendue, dimensions de l'étendue, surfaces, 

etc. Sans ces éléments, matière de la connais- 

sance, et sans l’activité de l'esprit, qui les combine 

©. facilement grâce à leur simplicité et leur prête . 
toutes les formes imaginables, la méthode géo- 
métrique serait stérile. Telle qu’elle est, cette mé. 

” thode aboutit à une science idéale. qui pose des : 

hypothèses, et les analyse. C'est ce que Platon avait. 

fort bien compris, ainsi que le témoigne le sixième 

livre de la République, où .se trouve admirablement 

“décrite la méthode des géomètres!, Les hy pothèses 

géométriques se trouvent-clles en partie réalisées 

dans le monde extérieur ; on. est sûr que leurs 

. # Voir la Philosophie de Platon, t. l*, p. 33.
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conséquences le seront également. Mais le géomètre 

n'oublie pas qu’il habite les régions du possible, 
non du réel. Les métaphy siciens, eux,n ont pas tou- 

jours cu ‘la sagesse du géomètre. Spinoza, par exem- 
ple, prétend tout déduire à priori et géométrique- 
ment d’un: principe unique ; yarrive-t-il en effet? 
Réduit à la seule analyse déductive, il serait bientôt 

_ arrêté. D'une part, il faut que son principe soit d’une 
généralité absolue; d'autre part, plus ée principe est 

général, plus il est vide et plus la déduction l’épuise 
avec rapidité, Que fait donc Spinoza? Il a recours, 
soit à l'ecpéri ience dont il semblait vouloir se passer, 
soit aux constructions idéales. Il combine des notions, 

comme le géomètre. Mais alors, a-t-il le droit de nier 
les faits lorsque les faits ne rentrent pas dans son . 
système? Nous avons reconnu un défaut analogue 
dans les déductions socratiques que ) Xénophon rap-. 
porte, et où nous avons trouvé des notions combi- 

_nées et analy sées, parmi lesquelles le libre arbitre 
ne pouvait plus avoir aucune place : par exemple, les 
sorites qui aboutissent à la définition de la piété, de 

la justice et des autres ver tus. Cest seulement la 

spéculation complète qui pourrait : ainsi se passer de 

l'expérience, commé c’est l'expérience complète qui 

pourrait se passer de la spéculation. 1 Mais l’identité 

de ces deux choses n’est qu’une identité finale : 

Socrate, Platon, Spinoza, en ont fait une identité 

trop immédiate. Ilégel, comme Spinoza, construit 
bien plus qu’il ne déduit; seulement, il a la con- 

science de faire une synthèse, tandis que Spinoza
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espérait faire une analyse. JE :n’en. conserve pas 

moins encore la prétention exorbitante à la « science 
absolue. » Or nous voyons que, loin d’être une 
science absolue, le résultat de la méthode spécula- 

tive et métaphysique ne peut être qu’une science 
idéale, abstraite, hypothétique, un. accouche- 

ment tout intérieur, de la pensée . par la pensée; 
c’est .du subjectif, qui- ne. pourrait devenir entiè- 

rement. objectif que par une vérification de l'expé- 
rience; et une vérification complète nous. fait 
défaut. 

4 L e 

Li - . es Lio 

Est-ce : à | dire que cette maicutique intérieure, à 
laquelle la métaphysique semble se réduire, soit un. 

travail stérile de la. pensée sur elle-même, comme 
Je prétendent les sceptiques? — C’est ici que So- 

crate et Platon cussent invoqué avec raison l'unité 

essentielle de la pensée et la réalité. Les lois de la 

pensée, en. effet, ne sont jamais purement subjec- 

tives ; elles expriment des objets possibles, sinon des 

"objets récls. En outre, si.un. des anneaux d’une 
chaine rigoureusement liée par la pensée vient à 
être révélé comme existant par l'expérience, les 
anneaux qui en sont logiquement inséparables .se- 
ront révélés du-même coup. Il ya plus; même en 
l'absence de vérification expérimentale, les con- 

structions de.la pensée peuvent encore offrir un 
caractère de probabilité voisin dela certitude. Si 
un système explique une foule de choses d’une 
manière simple, s’il relie une multitude de, faits 

4
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et'd’idées par un lien inielligible, sans aucune solu- 
tion de continuité, un tel ordre dialectique, simple 
et fécond tout ensemble, apparaitra comme l’ex- 
pression très- -probable et presque certaine de Por- 
dre même des éhoses: Supposez que Platon, Hégel ou 
Spinoza eussent rendu tout ou presque tout intelli- 
gible, et qu’ils ne se fussent point mis en contra- 
diction avec ‘des faits certains, leurs: constructions 

“idéales auraient sans doute été encore des hÿpo- 
thèses, non des démonstrations; mais ces’ hypo- 
thèses eussent été tellement voisines de la certitude, 

qu'aucun esprit ne leur eût refusé son assentiment. 
À défaut de science, elles auraient entrainé Ja plus 
raisonnable dés croyances. 

En un mot, les faits de conscience ‘sont comme des 
points de ‘repère entre lesquels il faut trouver la- 
ligne la plus simple et le plus court chemin. Que les 

| métaphysiciens “proposent leurs constructions et 

leurs plans; celui qui aura mis dans le sien Le plus 

d'unité et de variété lout ensemble, et qui aura su 
relier tous les points sans en omettre un seul, 
obtiendra les suffrages. On considérera son ‘plan 
comme la meilleure expression de la réalité, par 
cela mêmé qu’il sera le plus intelligible. Car, encore 
une fois,tout ce qui est réel, selon la doctrine vrai- 

_ ment socratique et platonicienne, est intelligible, 

et ce qui sérait parfaitement intelligible de tout 
point ne pourrait manquer d'étre réel. 

- ‘Le défaut de l’école socratique, et principalement 

“
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‘de Platon, n’est pas d’avoir été trop spéculative, 
“mais de n'avoir point évité l'illusion dont nous par- 

“lions tout à l'heure, sur l'exacte portée des syn- 

thèses idéales : elle n’a pas assez compris que ces . 
synthèses sont toujours en elles-mêmes des hypo- : 

thèses plus ou moins voisines de la certitude. Elle 
a cru posséder la science (érioripn) quand elle était 

encore dans-la région de la probabilité. (062), pour 
“laquelle elle professait un injuste dédain. Ge phé- 

nomèêne curieux se retrouve à toutes les grandes 

époques de spéculation. Voyez Spinoza, Schelling, 
Hegel : ils ne croient posséder rien’ moins que-le 

savoir absolu, qui est proprement l’émicréun des, so- 
cratiques. Descartes et Leibnitz, avec une modestie 

plus apparente, ont au fond la même pensée. Tous 

se laissent tromper parles formes logiques ou géo- . 
métriques de leur méthode;:la rigueur dialectique 
de leurs déductions ou la régularité de leurs con-: 
structions leur paraît science ; ils croient déjà tenir. 

le réel, quand ils n’ont encore que le possible; le 
certain, quand ils n’ont encore que le probable. So-° 

. crate et son école ont méprisé Ia dé£x au-moment 

même où ils en faisaient le-plus grand usage, et ce 

mépris s’est transmis de philosophes en philosophes 

jusqu’à notre époque. Écoutez lés’ métaphysiciens : : 
ils parlent rarement de: pr obabilités, Presque tou- 
jours de certitude. , Lo 

‘ «L’appréciation des probabilités », », disaitay ec rai- 
son Leibnitz, « devrait faire partie de la logique, et elle 
« fournirait une théorie aussi ulile que tout le reste;
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CJY aisouvent songé. » Leibnitz n’a fait qu'y songer, 

et il a lui-même pris le: charige sur la valeur de 
certaines. spéculations. Ce serait pour la philoso- 
phie contemporaine une tâche fort utile que d’étu- . 

dier la méthode .des probabilités : philosophiques, 
‘et de faire ainsi la théoric de la vraisemblance, de : 

la débx. On: éviterait par là bien des objections. 
Il ‘est dangereux, en effet,. de présenter comme 
certaines, d’une certitude intuitive ou démonstra- 

tive, des explications qui ne. comportent qu'un 
degré de probabilité assez grand pour entraîner: 

. l’assentiment de tout esprit sérieux. Le scepticisme 

s'empare de ces prétendues. démoristrations, de ce 

. prétendu absolu ; il en trouve le côté faible et relatif, 

_etilén conclut à tort que tout système métaphysique 

est sans valeur. L’artifice des sceptiques est de n’ad- 

mettre aucun intervalle entre la certitude absolue 

et la négation ou le doute; par la méthode des pro-. 

babilités philosophiques on détruirait cet artifice. 

Aristote a parfaitement. démontré que la dialec- 

tique de Socrate et de Platon demeurait souvent 

dans la région de la vraisemblance, en croyant être 

dans la science; si les socratiques eussent franche- 

ment accepté cette situation, ét s’ils eussent mon- | 

tré la part énorme de la vraisemblance dans les spé- 

culations d’Aristote lui-même, ils se fussent épargné: 

bien des critiques. Mais leur réaction contre les so- 

phistes et contre le vulgaire fut exagérée, et on peut 

conclure que; dans leur amour pour la science, ils 

se montrèrent injustes envers la croyance.
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Nous avons vu que le philosophe doit tour à tour 

procéder par l'observation du réel et par la spécula- 
tion sur l’intelligible, pour se rapprocher progressi- 
vement de ce point entrevu par Socrate et Platon, où 
la réalité et la raison ne feraient qu’un, et où expi- 
rerait par conséquent la divergence des. méthodes. 
Ce point culminant: de la pensée et de l’action, 

_ pour Socrate, était le bien. De là une conséquence : 
importänte relativement à la méthode philoso- 
phique : le point de vue le plus près de la vérité 
étant celui qui est le plus près du bien, c'est d'après 
le moral qu’il faut juger tout le reste. On pourrait 

| presque dire que déjà, pour Socrate, le criterium dela 
vérité métaphysique était un criteriummoral. Expli- 
quer les choses; selon lui, c’est montrer leur rapport 
au bien, On sait jusqu’à quel excès Socrate poussa le 

. \dédain des causes physiques et nécessaires, dvayaat, 
“dans son ardeur pour la recherche des causes mo- 
(rales et finales. Il y avait sous cette exagération une 
idée vraie, qui, ‘depuis Kant, est de. mieux en 
mieux comprise : c’est que, . dans: les problèmes 

. Mmétaphysiques, où la confirmation expérimentale 
fait défaut, et où les constructions rationnelles ne 
peuvent atteindre que le possible, ce ‘qui donne 
aux idées une réalité objective, ce qui juge tout | 
le reste ct prononce en dernier ressort, c’est la 
“morale. Par là, on ne prétend pas détruire la spé-. 
culation métaphysique ; on: veut seulement lui 
fournir son criterium suprême, et montrer que la 
mesure du vrai, c "est le bien.
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- THÉORIE DE LA DÉFINITION ET VALEUR DES GENRES. 

‘4? 4 

Puisque chacun doit être, selon Socrate, son 

propre-maitre ct l'ouvrier de sa propre science;: 

puisque apprendre, c’est prendre conscience de soi. 

ou de ce qui est en soi, tirer la vérité de son propre 

fonds et l’enfanter au.dehors, puisque enfin la con- 

naissance complèle se tourne aussitôt à l'action et 

se manifeste par les œuvres, .on en peut conclure 

qu ’iln'y a rien de moins passif quelascience, rien qui 

ait moins le caractère des choses qu’on reçoit toutes 

faites de l'extérieur. Les divers procédés dela mé- 

thode sont donc des opérations véritables, des actes 

‘ intérieurs de notre puissance intellectuelle. Pour : 

savoir, il faut agir, comme pour. agir il faut savoir. 

Aristote ira plus loin. Tirant du principe socra- 

tique, Savoir, c'est: agir, sa conséquence la plus. 

belle, il dira : — Savoir, c’est faire;. on ne sait 

vraiment que c ce qu'on fait soi- même, que cé qu'on
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réalise par sa propre activité. — Maxime profonde, 
et que Socraté eût pu accepter comme la plus légi- 
time conclusion de sa maicutique. | 

Les procédés de la méthode, en effet, ne sont 
. que des opérations fécondes par lesquelles nous réa- 
lisons en nous-mêmes les objets de la connaissance 
-pour les mettre ensuile au. jour; ce sont, dira Aris- 
tode, des actes, par lesquels nous amenons les ob-. 
jets à l'acte. Aristote, en développant cette théorie, 
n'est-il pas resté fidèle à la vraie tradition socratique? 

La maieutique, selon Socrate, devait employer 
comme moyens d'accouchement, la division, l'in- 
duction et la définition par g genres. Ce sont autant 
de procédés actifs par lesquels nous développons les 
germes de la vérité contenus dans l’âme, par les- 

| quels nous faisons passer à un état de distinction et 
de clarté ce qui était d’abord enveloppé ct obscur. 
Socrate, on s’en souvient, ävait appris d'Archélaüs 
et d'Anaxagore que tout était d'abord mêlé. dans 
l'âme humaine comme dans l'univers, et que le tra- 
vail propre de l'intelligence est d'introduire en 
toutes choses, avec la distinction et Ja séparation, 

- un ordre et une loi, Pépos! . 
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IL Considérons d'abord € ce que produit la divi- 
} sion ou analyse, Ouaipeaie, à à laquelle Socrate et Pla- 

1 ton attachaient une si grande importance. Nous 
S emprunterons à Ja géométrie un premier exemple. 

Si l’on donne au géomètre une figure à étudier, 
1 Voir t. I p. 6 et suiv.
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c'est, dit Aristote, en menant des lignes ou des 

surfaces par quélqu’un des points ou quelqu’une des 
lignes de cette figure qu’il en développcra lesproprié- 

tés. Ces lignes, il les concevra dans son imagination 
avant de les tracer au dehors. Il aura donc introduit 
dans la figure proposée des divisions et des subdi- 

visions; il en aura distingué les diverses partics. 
Par là, il amène à l'acte des propriétés que cette 
figure contenait virtuellement ; il réalise les parties 
qu'elle enveloppait, les éléments dont elle se. com- 
posait : on pourrait presque dire qu’il l’accouche. 
Étarit. donné, par .exemple, un “triangle isocèle, 

j'abaisse une perpendiculaire du sommet sur 
la base, ét par là je réalise deux triangles égaux, 
‘dans lesquels le triangle total. se décompose. Ces 
deux triangles égaux, je ne. les connais que parce 
que je les fuis. Toute pensée, conclut Aristote, -Cst 

dans l'acte; la pensée ne pense rien que ce qu'elle 

fait venir i à Pacte etréalise. On ne sait qu’ en faisant, 

et savoir, c’est faire. El en effet, si mon activité intel- 

lectuelle n'avait pas réalisé, d’abord dans li imagina- 

tion, puis sur les tablettes, les triangles égaux qui 

sont en puissance dans le triangle isocèle, elle n’au- 

rait pas eu la science de ce triangle. C’est que, au 

fond, pensée ct acte sont la même chose : aïcroy d'êre 

vonciS À évépyeta. Le but de la division est donc de 

réaliser ce que renferme virtuellement un-tout ; ct 

c’est en faisant qu’on. connaît (Or roro, RoucDyTes 

Jépéczovan). 

Cest là un beau commentaire de la parole SOCra-.
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tique et platonicienne : Aÿrôs é aÿred rh ériorépury 

dyahaubdvew. Tirer la science de soi, c’est amener à 
l'acte en soi-même ce qu’on connaît. 
Ce que fait l'analyse des géomètres, le philosophe 

le fait en divisant ct subdivisant par la méthode 

socratique. Il amène à l’acte une espèce contenue 

dans un genre, une partie contenue dans un tout, 
unc conséquence contenue dans un principe. La 

. déduction, par exemple,’ est: üné action qui réalise 
une conséquence d’abord virtuelle. C’est ce qui 
fait que la déduction ne mérite pas les accusations 
exagérées de ceux qui la croient stérile comme une 
tautologie. — Il y a, disent-ils, entre le: principe et la 
conséquence un lien d'identité; — quand cela serait, 
il ÿ aurait toujours cette opposition frappante que 
la conséquence est purement possible dans le prin: 

. Cipe, tandis que vous la rendez réelle par la déduc- 
tion. Que le possible ct le réel, dans leur opposi- 
tion provisoire, recouvrent une identité définitive, 
cela est vrai ; mais, pour nous, il importe beaucoup 
de changer, selon l'expression d’Aristote, la puis 
sance en.acte; ce développement, cel enfantement, 

“dont parle Socrate, constitue la science même. La 
connaissance est l’acte commun du sujet et de l'ob- 
jet; par cet acte, je réalise tout à la fois ma con- 
naissance. et la chose connue, du ‘moins dans sa 
forme, sinon dans sà inatière. | 

: \ ei . 

IL. Ce qui est vrai de la division. et de l'analyse 
'$ “applique aussi à l'induction et à la synthèse. Le
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géomètre ne se borne pas à décomposer des fi igures 
données; il en compose d’autres qui.ne lui étaient, 
pas données. C’est là cette synthèse idéale qui est 
si féconde en mathématiques. L’Ey perbole‘et la. pa- 
rabole ne sont point visibles dans l'expérience; 

€ “est le géomètre qui a dû d’abord inventer ct con- 
“siruire ces. lignes par la combinaison d'éléments 
déjà connus. De même, en combinant des triangles, 
je forme des hexagones, des octogones, et d'autres 
figures. L’analysé et la synthèse se mêlent perpé- 
tucllement dans toutes les constructions géomé- 
Wiques. L'analyse seule serait trop. vite épuisée; 
la synthèse réalise de nouveaux objets de connais- | 
sance. Sav oir, c’est toujours faire; V’esclave de 

Ménon, interrogé par Socrate sur les propriétés des 

figures, était obligé de les réaliser pour les com- 
prendre. -Tout géomètre est un artiste. | 

Là généralisation philosophique ‘et l'induction. 
réalisent aussi les choses à leur manière..Le genre 
est virtuellement dans les individus; je le produis 
et l'amène à l’acté”èn l’en séparant, et je ne puis le 
connaitre que par € celle réalisation dans ma: pensée. 

Mais ici, Aristote a-t-il tiré la juste conséquence 

de son principe : Savoir, c'est faire? — Nous 
sommes arrivés au point où Platon et Aristote se 
séparent sur.la question que Socrate avait soulevée. 

Aristote a cru que le genre, réalisé dans notre . 
pensée, n'avait pas d'autre réalité que celle-là, et 

qu'il était, en lui-même, pure virtualité, — Je 
.
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“connais l'universel parce que je le fais et que je 

l'amène à l’âcte dans ma pensée; — voilà tout 

d'après Aristote. En conséquence, il reproche : à Pla- 

ton d’avoir séparé les. genres dès objets,. tandis que 

| Socrate ne les séparait pas. : ; 

Platon, de son côté, prend pour principe. V’unité 

fondamentale de la pensée et de l'être, ou, si l'on 

veut, de la pensée et de l'acte, qu’! Aristote lui- même 

admet; et de ce principe, . il tire les conséquences 

suivantes : : — Puisque; par la dialectique et la maïeu- 

tique, je réalise les genres. dans ma. pensée, c’est 
qui ils, sont effectivement en eux-mêmes dés réa- 

lités, sans quoi ils n’aur aient rien d'intelligible. 

Précisément parce qu’ils ne sont pas. réels et actuels 

en-tant que genres dans. Jes objets extérieurs, :ils 
doivent l'être autre part. ? Nolre pensée, en effet, ne 

| peut pas travailler sur le non-être absolu, ni«en- 

fanter dans le non-être.». Ce que nous concevons doit 

être réel quelque part, même quand nous songeons 

à de simples possibilités, car ces possibilités ne sont 

clles-mêmes possibles’ que gr âce à quelque réalité 

actuelle, Aristote répète lui-même que l'acte, en 

tout, précède la puissance, Donc c’est la réalité qui 

fournit de son sein le possible et J'intelligible ; donc 
tout ce que nous enfantons laborieusement par 

notre pensée est déjà actuel dans une pensée supé- 

rieure éternellement. identique à à l’être même. Là les 

1 A» 6 pes Surgärts à 2000 cd Loncrà | êrcuet cudè Tes Erousds ci 

d épéuonv, xat Tr ruxbra Toy Évruv idéus Ferouvégeuon. “Mélaph., J, 

loc. cit.
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genres, « séparés » des choses et cependant « ‘par- 
‘ticipables », sont tout ensemble être et pensée. So- 
crate, sans aller jusque-là, croyait lui-même à 
une identité fondamentäle entre la : raison el la réa- 
lité? Platon, à tort ou à raison, en conclut : que . 

les genres conçus par | l'induction ont leur fonde- 
ment dans. quelque réalité supérieure tout à la fois 
au monde: sensible et à _notre pensée imparfaite:f 
Il'semble, en effet, qu'ici Platon soit plus socra- 

tique d’esprit qu’Aristote, tout en paraissant s’ é 
| carter de Socrate dans la lettre. Aristote, quand il 
s’agit de l'induction, n’abandonne-t- -il pas la doctrine - 

-Socratique sur l'identité de la Science et de l'action, 
du raisonnable et du réel, après l'avoir si remarqua- 
blement appliquée à à la division? Au contraire, Pla- 
ton croit pouvoir l'appliquer : à l'induction comme à 
‘tout lé reste, etil rattache les genres logiques conçus 
“par la pensée humaine aux Idées r éelles de la l'ensée 
parfaite. To 
On voit, en résumé, sur quel point précis devait 

porter le grand débat de Platon ct d’Aristolc: Le. 
principe qu’ils admettent en commun est le sui- 
vant : Savoir c’est produire, c’est amener à l'acte ce 
qui est virtuel en nous, mais réel ailleurs ; car le 
virtuel présuppose le réel. Ce prinèipe était en germe 
dans Socrate. L'objet de la division . est réel dans 
le monde sensible; encore un point sur lequel 
Platon. et Aristote s'accordent. L'objet de l’induc- 

tion.est réel dans le monde intelligible; ét savoir, 
c'est réaliser dans sa pensée les idées éternelles : 

LL _ 30
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telle est la doctrine propre que Platon a ‘tirée des 

principes socratiques, et qu’Aristote rejette. Pour 

ce dernier, il n’y a ni genres ni idées dans la 

pensée divine, parce que les genres et les idées 

enveloppent quelque chose de multiple : la con- 

science indivisible d’une action indivisible, telle: 

est la pensée de la pensée dans Pindividualité su- 

prème. : is 

HT. Par sa théorie de la définition, comme par . 

celle de l'induction, Socrate a préparé le plato- 

nisme. On sait, en effet, la prédominance qu’il ac- 

cordait, dans la définition, au genre découvert par 

l'induction. Si, comme nous. venons de le voir,-il 

n'a pas réalisé les genres dans un monde à part, 

déjà pourtant il les considérait comme . l'essence 

«réelle des choses. | 

, Aussi Aristote réfute-t-il à la fois Socrate ct 

Platon lorsqu'il place l'élément capital de la dé- 

finition dans la différence spécifique, non dans le 
ocnre, ct qu’il considère l'essence comme indi- 

.\ viduclle. co 

K Sans doute, si on cntend par essence la raison 

qui rend une chose possible ct intelligible, So- 
crate ct Platon sont dans le. vrai en appelant 

Tuniversel essence de l’individuel; mais, si on . 

entend par essence ce qui constitue la réalité 

actuelle d’une chose, l'être et l’activité qui lui ap-. 
partiennent en propre, Aristote reprochcra juste- 

ment à Socrate ct à Platon d’avoir méconnu la cause
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\ intime. la substance individuelle qui fait l'être 
; même*. : 

C’est là, en effet, le vice de la dialectique dans 
Socrate comme dans Platon. Tous les deux enchai- 
nent des notions rationnelles et combinent des pos- 
sibles ; ils ne prennent pas assez conscience, par la 
réflexion intérieure, de leur activité personnelle ct 
libre. Ils dissertent sur les raisons intelligibles plu- . 
LôE que sur les causes cfficientes, qui sont pourtant, 
elles aussi, des raisons, mais des raisons vivantes 
et fécondes. Ils n’ont pas vu.que l'essence réelle 
d’une chose est le principe interne de son action, 

“qu’elle est l’individualité. Voilà pourquoi Socrate, 
en définissant les vertus par « la science du bien » 

sans croire qu'il soit nécessaire d’ajouter « la pra- 
tique du bien », définit le genre universel au 
détriment de la différence individuelle : il n’en 
résultera rien moins que la négation de la. liberté 
morale *?. 

1 Voir la Philosophie de Platon, t.U. 
Voir tome fe", ch. cxxxvi ct suiv. w
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GERMES DE LA DOCTRINE DE L'INSÉITÉ DAÏS LA MAÏEUTIQUE | 

.. DE SOCRATE. — : RÉMINISCENCE ET PRESSENTIMENT. 

' 

L'I1 y avait une séricuse difficulté dans cette. 
question des sophistes : — Comment peut-on cher- 
cher ce qu’on ne connaît aucunement? On ne-cher- 
che que ce dont on a l'idée, et sic est précisément | 

_cetie idée qu’ on cherche, il en résulte qu'il faut 
© abord l'avoir pour la chercher. Comment sortir 
dece ccrele vicieux ? : 

On sait la réponse de Socrate : : — $i on n'ad- 
met” pas unc certaine, science virtuelle, innée à 
Vâme, le dilemme est insoluble : on ne peut cher- 
cher nice qu'on connait ni ce qu’on ne connaît pas. 

. Socrate et Platon, faisant appel à l'observation 
psychologique, invoquaient le fait: de la mémoire. 
En effet, quand nous cherchons à nous rappeler une 
idée, c’est que nous l’avons conservée, c’est que 
nous avons en’ nous ct la puissance d’y penser et- 
quelque conscience de ce pouvoir. Supprimez celte
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_ cônscience obscure des virtualités qui sont en nous, 
et vous rendrez le souvenir impossible. L'idée con- 
fuse et synthétique est donc l’embryon de l’idée 

_ distincte ct analytique. Apprendre, c’est reconnaître 
une chose commeintelligible et vraie, ce qui sup- 

. pose, dira Platon, une connaissance primitive de 
la vérité, une possession et une conscience primi- 
tive de Pintelligible, de quelque façon qu’on se la : 
représente. Telle est l'idée nouvelle dont le pre- 
mier germe était dans Socrate, et que nous allons 
voir passer en se. transforant de philosophe en 
‘philosophe jusqu’à nos jours. 

La connaissance de la vérité peut. être primitive 
de deux manières : elle peut être première dans 

‘l’ordre métaphysique ou première dans l’ordre du _ 

temps. Socrate ne fait point cette distinction. Platon, 
par la doctrine dé la réminiscence, où il combine la 

maieutique de Socrate avec la préexistence dé Pytha- 

gore, accorde aux vérités innées une antériorité dans 
[ le temps‘; mais il ne leur retire pas pour cela cette 
espèce d’ antériorité qui fait que le principe est avant 
les conséquences et l'absolu avant le relatif. 

Aristote, tout en combattant la doctrine du Jé- 
non, ‘admel la virtualité de. l’universel dans l’intel- 

ligence. En rejctant l’innéité des conceptions par- 

ticulières, il ne se met pas en réelle opposition avec 

Socrate ni avec Platon. Ce dernier, en cffet, ne 

1 Voir le Ménon et le Phèdre. 

°"# Voir la Philosophie de Platon, E, p: 216:
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prétendait pas que les vérités universelles fussent. 
en nous à l’état de pensées ‘aétuelles, mais comme 

un germe divin conçu .« dans l'accouplement de 

la raison ‘et de lêtre », et qui n'attend que l’art de 
la dialèctique pour être enfanté au dehors. : :. 

Cette grande doctrine socratique et platonicienne | 
subsiste dans l’École d'Alexandrie et: reparait chez. 
les Pères de l'Église: Saint Augustin se demande si 
c’est le maitre: humain qui enseigne, ou si nous 

n'avons pas un maître intérieur et divin. Saint Tho- 

mas montre, à son: tour,. que tout enseignement 

cst un développement de l'âme, et que nous tivons’. 
notre science de notre propre fonds: La doctrine du: 

Verbe se combine ainsi avec celle de l’innéité. 
* Descartes, en renouvelant la philosophie, se ren- 

contre avec Socrate et Platon sur ce. point comme. 
sur tant: d’autres. :Pas de science, selon lui, sans.” 

un consentement: intérieur. qui est l'évidence, et 

pas d’évidence sans certains principes innés à la. 
‘lumière desquels: nous voyons. et jugeons tout'le. 
reste. Après avoir paru soutenir l’innéité. des’ idées 
en tant que pensées particulières ct: actuelles, Des-. 
cartes finit par déclarer: que la prédisposition à- 
concevoir ces idées est seule innée, mais qu’elle. 
constitue une puissance réelle et toute prête d'agir. 

* C'est surtout dans Leibnitz que la: doctrine socra-. 
tique ct platonique prend des formes précises, en 
se combinant et: en sé réconciliant avec.la méta- . 
physique d’Aristote. Leibnitz, comme Socrate et 

. Platon,” invoque d'abord. lé fait de la mémoire.
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Le dialogue de Théodore avec Philalèthe rappelle . 

sur cc:point les entretiens de Socrate avec ses 
disciples. «Nous avons », dit Théodore, « une 
«infinité de connaissances dont nous ne nous 
« aperceyons pas toujours, -pas même lorsque 
« nous -en avons besoin; c’est à la mémoire de les 

« garder et à la réminiscence de .nous les repré- 

« senter, comme elle fait souvent, au besoin, mais 

«non pas toujours. Cela s'appelle. fort bien sou- 

« venir. (subvenirc), car la réminiscence demande. 

quelque aïdc..» En vertu du même principe, 
Socrate considérait les interrogations que les autres 
vous font.ou qu’on se fait à soi-même comme 
l'aide la meilleure. « Et il faut bien que, dans. 
«cette multitude. de nos - connaissances,: nous 

« soyons déterminés par quelque ‘chose à renou- 

« veler l'une plutôt que. l'autre, puisqu'il cest 

« « impossible de penser distinctement tout.à la 

« fois à tout ce que nous savons. — En cela », ré- 

pond Philalèthe, «je crois que. vous avez raison; 

._« ctcettc affirmation trop générale que nous nous 

| « apercecons toujours .de toutes les vérités qui sont. 

« dans. notre dme m'est échappée sans que j'y aie 

«donné assez d'attention. — On peut dire que 

« toute l’arithmétique et.toute la géométrie sont en 

« nous d’une manière virtuelle, en. sorte. qu ‘on les 

«y peut trouver en considérant attentivement. et 

«rangeant ce qu’on à dans l'esprit, sans sc servir 

« d'aucune vérité apprise par l'expérience ou par la 

-« tradition d'autr ui, comme Platon l’a montré dans 
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«un dialogue. . Quoïiqu’il.soit vrai qu'on:n’envisas 

« gerait pas ces idées, si l’on n'avait: jamais rien 
«vu ni touché: »C'est aussi ce que Platon’ ad- 
mettait; les ‘sens, selon lui, ne: servent: qu’à 
éveiller la raison. « Puisqu’une connaissance: ac- 
« quise peut être cachée dans l’âme par la mémoire; 

_« comme. vous : ‘en Convenez, pourquoi la nature ne : 
« pourrait- -ellé | pas y avoir aussi caché quelque‘con- 
naissancé: originale? Faut-il:que tout: ce qui est 
naturel à une substance qui se connaît s S'y con- 
naisse ‘d'abord actuellement? Une'substancé telle 

« que notre âme ne peut et ne doit-elle pas avoir 
« plusieurs propriétés et affections qu'il est.impos- 

-« sible‘d’envisager tout d’abord ét tout:à la fois? Or L 
© pourquoi faudrait-il aussi qu’on: ne-püt rien pos- 

« séder dans T’âme dont on ne se fût jamais servi ? » 
C'est la distinction entre la {ze et. V’Etie : “que 
fait Socrate: dans. le : Théétète;” lorsqu’ il parle: des 
ramicrs ‘qu’on possède alors même: qu'on: ne s’en : 
sert point. «Avoir une chose sans s’en servir, eslt- 

ce la:même chose que d'avoir seulement la. fa- 
-culté de l'acquérir? Si cela était, nous ne posséde- 
rions jamais que des choses dont nous jouissons ; 
au lieu qu’on sait que, outre la faculté‘et l'objet, 
il faut souvent quelque disposition dans la fa- 

‘culté ou dans l'objet ou dans‘tous les deux, ‘pour 
que la faculté s'exerce sur l’objet... Mais ne 

«se peut-il point que non-seulement les':termes 
«Ou paroles dont on se sert (en enseignant), mais 
«cnocore les idées, nous viennent du dehors? » 
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C’est la question que Socrate s'était faite. — «Il | 
« faudrait donc que nous fussions nous- mêmes. res hr $ 
« de nous, car les idées intellectuelles ou de ré- : 

« flexion sont tirées de notre esprit ; ct je voudrais : 
«.bien savoir comment nous:pourrions avoir l’idée 

« de l'être, si-nous n’étions.pas des êtres: nous- 
- «mêmes, et-ne trouvions.pas l'être.en nous. » ° 

On croirait. lire-le :Théétète. — .« S'il: ‘y.a des vé- 

« rités innées, ne.faut-il pas qu’il y ait.des pen- 

«:sées innées?:— Point du tout. Car. les pensées. . 
« sont. des ‘actions, et les : connaissances ou . les: 
«vérités, en :tant qu’elles sont.en nous quand 

même on n’y pense. point, :sont des habitudes 

ou.des dispositions; ct nous savons bien des 

choses auxquelles nous.ne pensons. guère... — Il 

est bien difficile de concevoir qu’une: vérité soit 

dans l'esprit, : si l'esprit n’a jamais pensé à. cette: 

vérité. — C'est: ‘comme ‘si quelqu'un disait qu il 

est difficile de concevoir qu’il.y ait des veines dans 

le marbre, avant qu’on les découvre. Siles vérités 

.sont des ‘pensées, on sera privé non- -seulement 

‘des vérités auxquelles on n’a jamais pensé, mais 

encore de celles auxquelles ona' pensé et aux- 

quelles on-ne pense plus actuellement ; et si les 

vérités ne sont pas des pensées, . mais des habi- 

tudes et aptitudes. naturelles ou acquises, rien. 

n'empêche qu'il n’y en ait en nous ‘auxquelles on 

“n'ait jamais pensé: et. auxquelles on ne pensera | 

jamais * ; : 

« # 

{ = 

€ R 

°C À 

+0 = 

€ À 
= # 

-( # 

« À 

.< # 
= À 

« À 

- € # 

« = 

0 À 
#
 

4 # 

1 Essais, 55 et suivi.
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_Leibnitz propose ensuite, un moyen tcrme entre 

la doctrine excessive qui admettrait l'innéité des 
| idées en tant que pensées ‘actuelles, ct la doc- 
 trine d’Aristote, qui semble trop les réduire à 

des ; puissances. nues; Leibnitz y voit. des puis- 
sances actives, produisant déjà des. effets actuels, 
mais qui néanmoins ne sont pas encore. des pen- 

- sées distinctes. .. eo ec ce 
_:« On répondra peut-être que cette table rase des 
« philosophes veut dire que l'âme n’a naturellement 

-Cel originairement que des facultés nues. Mais les. 
facultés -sans quelque acte, en un mot les pures 
puissances de l’école, ne sont que des fictions que 
la nature .-ne connaît point, .ct qu’on n'obtient 
qu’en faisant des abstractions. Car où trouverait- 
‘on jamais dans le monde une faculté qui se ren- 
ferme dans la seule puissance sans exercer aucun 

« acte? Il Y a toujours une disposition particulière à 
d l'action, .et à une action plutôt qu’à l’autre; ct, 

, outre Ja disposition, il y a une tendance à l’action, 
« dont même il y a toujours une infinité à la fois . 
dans chaque sujet, et ces tendances ne sont ja- 
mais sans quelque effet. L'expérience est néces- 
saire, je l'avoue, afin que P’âme soit déterminée à 
telles ou telles pensées, ct afin qu’elle prenne 
garde aux idées qui sont en nous ; mais le moyen : 
que l'expérience et les sens puissent donner des. 

«idées ? L’âme a-t-clle des fenêtres ? ressemble-. 
« Eelle à ‘des tablettes ? est-elle comme de-la. 

.& cire? Il est visible que tous ceux qui pensent ainsi 
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« de l'âme la rendent corporelle dans le fonds. On 
« m'opposera cet axiome reçu parmi les: philoso- 
phes : — 11 n’est rien dans l’âme qui ne vienne 
des sens. — Mais il faut excepter l’âme mème ct 

ses affections. — Nihil est in intellectu quod non 
« fuerit in sensu, nisi 1pse intellectus. — Or, l'âme 
« renferme l'être, la substance, l’un, le même, la’ 

«cause, la. perception, le raisonnement, ct quan- 

«lité d'autres: notions que les. sens ne sauraient 

«:donner!. » Ge sont à peu près les mêmes que le: 

Théétète énumère. Fo 

Lorsque Kant, à son tour, montre la part de la 

raison dans. la science, lorsqu'il fait voir que la 

matière seule de la science vient. du dehors, mais. 

que la forme intelligible est inhérente à l’âme et 

imposée par elle à la matière sensible, fait-il autre 

chose que de revenir à la pensée de la maïeutique? 

Sclon Kant, c’est. nous qui tirons de nous-mêmes : 

l'ordre, l'harmonie, lunité, qui constituent la 

science; nous ne recevons pas la science des objets; 

nous soumettons, au contraire, les objets aux lois 

intellectuelles. Loin que la pensée dépende des phé- 

nomènes, ce: sont les phénomènes. qui dépendent 

de: la: pensée, et gravitent: pour ainsi dire vers 

elle comme vers leur centre. Kant se comparait, 

on le sait, à Copernic, qui renversa : -Vordre reçu 

‘des’-choses, et fit tourner la terre autour du 

soleil; mais Socrate lui-même a commencé cette ré- 

volulion philosophique, € en faisant 1 venir la science 
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du dedans, au lieu de la faire venir du dehors. 
L'école anglaise a introduit dans la question deux 

éléments précieux : l'idée- de l’hérédité et l’idée de 
l'évolution. Suivant M. Herbert Spencer, l'innéité 
s'explique par l’ hérédité ; et ce qui semble être une 
préformation * est une évolution ct un “progrès *. 
— Mais, à vrai dire, le problème semble par là re- 
culé et simplifié plutôt que résolu: encore. Pour 
que Taccumulätion des expériences chez l'indi- 
vidu et chez la race arrive à produire la science, 
encore faut-il, diront les socratiques, que, même 
dars les expériences élémentaires et dans les sen- 
sations des êtres inférieurs, se trouve quelque g germe 

‘la S'en tenir, dit M. ‘Herbert Spencer, à | l'assertion inacceptable 
“ que, antérieurement à l'expérience, l'esprit est une table rase, 
« c'est ne pas voir le fond mème de la question, à savoir : — d'où 
« vient la faculté d'organiser les expériences? — d’où proviennent. 
a les différences en degré de celte faculté, possédée par diverses races 

.# d'organismes et divers individus de la même race? Si, à la nais- 
a sance, il n'existe rien qu'une récoptivilé passive d'impressions, 

‘« pourquoi un cheval ne pourrait-il pas recevoir la même éducation 
« qu'un homme? Si l'on objecte que le langage fait toute la diffé- 
a rence, alors pourquoi le chat et le chien, soumis aux mêmes expé- ‘ 
« riences que leur donne la vie domestique, n'arriveraient-ils pas à . 
« un degré égal et à une mème espèce d'intelligence? Comprise sous 
« sa forme courante, l'hypothèse empirique implique que la pré- 
« sence d'un système nerveux, organisé d'une certaine manière, est 
« une circonstance sans importance, un fait dont on n'a pas besoin de 
« lenir compte! Cependant, c'est Ià le fait. important par excellence, 
« le fait contre lequel, en un sens, les critiques de Leibnitz et autres: 
« étaient dirigées, le fait sans lequel une’ assimilation d'expériences 
« est tout à fail inexplicable... 11 y a du vrai dans la doctrine des 
« formes de la pensée, non lé vrai que souliennent ses défenseurs, - 
«mais une vérilé d’un ordre parallèle. » (Special synthesis, $ 497, 
chvir.) . ‘
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fécond des plus hautes connaissances. Tout nesaurait 

absolument venir du dehors; aux facteurs extérieurs 

de la science, qui. sont les objets, doit s'ajouter. un 
autre facteur qui est l'intelligence même. Or, tout 
ayant sa constitution ou son énergie propre, Pintelli- 
génce doit avoir aussi la sienne; ct cette constitu- 

tion, cette énergie spéciale, lui est innée, au sens 

bien simple de Leibnitz qui dit que l'intelligence est 
innée à elle-même. Et il ne s'agit pas seulement i ici 
de ce que Kant appelait les formes de. la pensée, 

mais du fond même ; il faut bien que penser consiste 
en un certain acte déterminé et sui gencer is. La pensée, 

en d’ autres termes, a sa démarclie propre ct sa di- 

_ rection noïmale; elle est une action, qui suppose 

uLe.certaine puissance active et un certain but. 

Selon Socrate et Platon, ce but serait le bien, c’est- 

à-dire -la perfection sans limites; et il est difficile, 

“en cffet, de contester qu’il y a en nous une ten- 

dance à franchir toute borne, non-sculement par 

la pensée, ‘mais encore par la volonté. Cette ten- 

dance à se. dépasser soi-même cet à dépasser tout 

le reste, cette inclination ‘au plus grand bien, qui 

- était, selon Socrate, le fond du vouloir, ne ‘scrait- 

elle point aussi le fond du penser, Cl la seule. chose 

vraiment innée à lâme, parce qu elle constitue 

l’âme même ? Cette tendance à se dépasser et à tout 

dépasser, si on en: recherche la plus profonde ori- 

gine, S ‘identifie avec Ja tendance à la liberté, que 

Socrate et Platon n ont pas su apercevoir sous: la 

_ raison. À cela se réduit peut-être, en définitive,
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l'innéité primitive; qui se confond avec notre na- 
ture même, ou plutôt avec notre aclivité même. 
L'intelligence est une fonction de la volonté: 

IL. Nous avons vu comment Platon avait combiné 

la doctrine de Socrate sur l’enfantement de la 
science ‘avec. la théorie des pythagoriciens ‘sur la 
préexistence de l’âme, — que Socrate admettait 
peut-être lui-même, — et comment sortit de là l’hy- 
pothèse de la réminiscence. Gette hypothèse, qui n’a 
plus seulement rapport à l’origine ontologique des 
idées, mais à leur origine chronologique, appartient 
‘en propre à Platon. Les formes mythiques dont il l’a 
rcvêtue l’ont bientôt fait abandonner de ses succes- 

\seurs. Cependant, si l’on dégage de toutes ces spé-- 
culations à. la fois socratiques.. pythagoriques ct 
“platoniciennes ce qu’elles peuvent contenir de 
raisonnable, on yirouvera peut-être un élément 
qu’il ne faut point négliger dans la question ‘de 
l’origine des connaissances. Leibnitz admettait, en 
un sens rationnel, la préexistence des. âmes et le 
souvenir des existences antérieures. « L'animal, 

Dans les Études platoniciennes qui terminent notre Philosophie de 
Plalon, nous avons essayé de ramener à l'unité les vérités premières cl 
axiomes de la raison. Dans notre travail sur Ja Liberté cé le: délermi- 
nisme, nous avons essayé de pénétrer plus avant dans Ja même ques- 
tion, et de retrouver, sous l'élément intellectuel, l'élément actif ou vo- 
lontaire ; nous avons recherché si l'axiome fondamental de la raison 
ne serait pas simplement l'expression abstraite de la direction nor- 
male que prend naturellement l’activité, c'est-à-dire de la tendance à 
la liberté infinie qui fait le fond du vouloir. (Voir la Liberté el le déler- 
minisme, p. 141-208.) . De eur . ee
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« dit-il; et toute substance organisée ne commence 
« point lorsque ‘nous le croyons, ct-sa généra- 
« tion apparente n’est qu’un développement et une 

« espèce d'augmentation. Les animaux ne naissent 
« ct ne meurent point, et les choses qu’on croit com- 
« mencor et’ périr. ne font que: paraître et dispa- 
« raitre. C'était aussi le sentiment de Parménide et 
« de Mélisse, chez Aristote; car ces anciens étaient 

« plus solides qu’on ne croit. » — Parmi ces an- 
ciens, plus solides que beaucoup de modernes, il 

est juste de compter ici Platon:et peut-être So- 
crate. Qu'on ‘rejette la transmigration des âmes 

et la succession. des vies humaines, ‘soit;. mais 
Platon. aurait été justement surpris, s’il avait en- : 

tendu certains spiritualistes dire .que nous tom- 
bons tout d’un coup du néant’ ou des mains de 
Dieu dans un corps humain, avec des facultés 

toutes faites.et des instincts tout préparés. Mieux 

vaudrait la métempsychose elle-même qu’une doc- 
trine si peu rationnelle. Ne:pourrait-on pas revenir 
à la grande pensée des écoles pythagoriciennes ct 

socratiques sur la préexistence, et considérer les 
instincts, les facultés, les aptitudes diverses, les 
caractères ‘divers et.portés vers divers objets, 

non-seulement comme l’héritage des expériences 

d'autrui, — ainsi que le croit l’école anglaise, 

— mais comme des tendances. en partie acquises 

par l'individu avant .la vie humaine, pendant 

l'existence animale ou végétative qui a précédé? 

Toutes les prédispositions, outre la part de l’hérédité, 

= 
=



480 GERMES DE LA DOCTRINE DE L'INNÊITÉ. 

peuveñt être encore des habitudes forméces.par le 

‘concours des causes extérieures ct de notre activité 

intérieure. Nous serions ainsi héritiers et solidai- 

-res, non-seulement des autres, mais de nous-mê- 

mes. À Pintuition mystique.des Idées dans une vie 

supérieure et divine, telle que la-rèvait Platon, on 
substituerait ainsi la conscience obscure des faits 

dans une vie inférieure et plus grossière. C’est là du - 
moins, pour la philosophie contemporaine, un pro- 
blème à examiner; et ée problème rentre dans l’en- 

semble des questions que soulève l’étüde des doc- 
trines socratiques, dont nous venons de voir la 
longue influence à travers l’histoire. 

IT, Une autre question, voisine de la précédente, 
et à laquelle conduisent également les croyances de 

Socrate, cest celle qui concerne la nature de l’in- 
spiration et du génie. L'universelle vérité, selon 
Socrate et Platon, est présente en quelque ma- 
nière même aux esprits les plus humbles, mais 
il est des âmes privilégiées chez qui l'énergie de la 
raison semble plus voisine de son effet, ct se dé- 
ploie avec moins d’effort. Alors, au lieu de cette 
dialectique discursive et de cette lente analyse, par 
lesquelles se développe la réflexion vulgaire, appa- 
raît la spontanéité intuitive du génie. Les anciens 
ont été frappés de ce caractère intuitif à tel point 
qu'ils crurent y voir quelque chose de surnaturel 
et de merveilleux. N’osant s’attribuer à eux-mêmes 
Jes plus hautes inspirations de leur âme, ils les
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.attribuaient à un principe divin, dœuénés , dont 
ils ne précisaient pas la nature. Le génie, pour les 
platoniciens, est une participation au divin plus : 
complète que chez les autres hommes; c’est une 

-union plus intime de la raison humaine avec la 
“raison éternelle et avec la’ raison des choses. 
_Gœthe exprimait une pensée socratique et platoni- 
cienne lorsqu'il appelait le génie « une révélation 
« qui se développe de l’intérieur à l'extérieur, et 
€ qui fait pressentir. à l’homme sa ressemblance 
« avec la Divinité.. C’est une union et comme une 

« synthèse de la nature et. de l'esprit qui nous 
« donne li plus délicieuse assurance de l’éternelle 
« harmonie de l'être. » — «Il n’est pas douteux », 

continue Gœthe, reprenant la théorie selon laquelle 
l'âme est grosse de la vérité, « il n’est pas douteux 

« qu’il existe dans l'esprit humain, dans le sujet, des 
«idées qui répondent à des lois encore inconnues 
« dans la nature, dans l’objet; le génie consiste à 

‘-« découvrir cette loi cachée dans les profondeurs 

« muettes des choses, et dont l'esprit porte en soi la 
«formule encore inaperçue. » 

Platon .et; avant lui,. Socrate, allaient jusqu’à 

croire que le pressentiment peut anticiper sur l’ave- 

nir, comme la réminiscence s'étend dans le passé. Le 

pressentiment, selon l'esprit rationnel de cette doc- 

. trine, n’est autre chose que la conscience soudaine 

d’une. virtualité qui est en nous et même en dehors 

de nous, d’une loi dialectique qui va produire son 

effet. Telle chose peut être, elle doit être, elle sera : 
D: 31.
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ainsi va la pensée. C’est une liaison d'idées qui s’é- 

veillent et s’enfantent l’une l’autre, nous montrant 

“tout à coup, sous la possibilité, la nécessité, et 

sous la nécessité; la réalité à venir. ‘ 

La question des pressentiments € est toute socra- 

tique, et la psychologie contemporaine ‘ne devrait 

pas la dédaigner. Qu'est-ce que le génie proprement 

dit, sinon un pressentiment, une divination, une 

opération de maïeutique soudaine, un enfantement 

inattendu des vérités dont l’âme est grosse? : 
Si le génie touche par ‘un côté au pressentiment, 

virtualité de avenir, il touche par l’autre à Ja ré- 

miniscence, virtualité du passé. Ne naît-on pas avec 

du génie, comme on naît avec ces dispositions et ces 

instincts que nous rappelions tout à l'heure? Le : 

‘ génie n’est-il pas lui-même une disposition plus voi- 
sine de l’acte que celles du vulgaire, une puissance 

. mieux fécondée, parvenue à un degré plus grand de 

réalisation et rencontrant moins de résistance? C’est 

. une habitude innée, au lieu d’être une habitude 

acquise: Mais, diront alors les socratiques et les pla- 
toniciens, si cette habitude n’a point été. acquise 

dans la vie actuelle, ne faut-il pas qu’elle lait été 

‘ précédemment? On ne saurait admettre, encore une 
fois, une création miraculeuse d’âmes douées du pre- 
mier coup d’un certain degré de développement : 

miracle peu conforme à Ja loi de continuité, qui 
veut que chaque chose ait sa raison dans quelque 
antécédent. Si donc les hommes naissent inégaux et 
avec dés facultés diverses, cette inégalité doit tenir à. 

,
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quelques conditions: préexistantes; et le génie, cette 
grande exception, doit rentrer en quelque manière 
dans les lois communes de l’univers. Le génie s’ex- 
pliquera donc d’abord par l’hérédité et la constitu- 
tion physique, puis peut-être par les habitudes ac- 
quises dans les formes inférieures et antérieures 
de l’existence, sans préjudice des autres éléments 
qu’il peut encore contenir et:surtout de la part 
qu’il faut faire à la volonté personnelle, À ce point 
de vuc tout platonicien, mais dégagé des élé- 
ments mystiques et symboliques, le génie scrait 
-unc sorte d'avance sur les autres hommes, qui 
“aurait en partie sa raison dans la préexistence 
naturelle. Ce serait une réminiscence des’impres- : 
sions ou des actes antérieurs à la naissance hu- 
maine, un souvenir de ce que l'âme a déjà éprouvé 

ou vaguement perçu quañd elle était encore entrai- 
née par le grand courant de la vie animale, végétale, 
ou même de l'existence minérale..« Personne, dit 
« encore Leibnitz, ne peut assurer par la seule raison 

« jusqu'où peuvent être allées nos aperceptions pas- 
« sées que nous pouvons avoir oubliées. Les per- 
« ceptions insensibles marquent et constituent le 
« même individu, qui est caractérisé par les traces 
« qu’elles conservent des états précédents de cet 

« individu, en faisant la:connexion avec son ‘état 

« présent; et elles se peuvent connaître par un 

«esprit supérieur, quand même cet individu ne 
« les sentirait pas, c’est-à- dire lorsque le souvenir 

‘« exprès n’y serait plus. ».
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Tels sont les problèmes : que l’école socratique | 

pourrait encore poser à la science moderne, et les 

- éléments de solution qu’elle apporterait pour son 

propre compte, relativement à la genèse des con- 

naissances réfléchies ou des inspirations spontanées. 

En définitive, la distinction socratique de l'enve- 

À loppement et du développement a préparé celle de 

© Via puissance et'de l’acte, qui devait jouer un si 

grand rôle.dans la métaphysique. De plus, par son 

“analyse des conditions de la science et par ses 

observations psychologiques sur l’art d’accoucher 

les esprits, Socrate a appelé l’attention sur les im- 

- portantes notions de virtualité et .d’innéité : il est 

sur ce point le prédécesseur de Platon, d’Aristote et 

de Leïbnitz. D LU de et ur ee, 

p
r
i



. CHAPITRE IV 

THÉORIE DE L'AMOUR ET DE LA VOLONTÉ. 
LE: DÉTERMINISME.DE SOCRATE- 

ET SON INMLUENCE DANS L'IISTOIRE.. 

Les mérites et les défauts de la philosophie socra- 

tique se retrouvent dans la théorie de l’amour. Sur 

ce point encore, Socrate nous à paru le devancier 

de Platon : quoiqu'il ait insisté plutôt sur le côté 

psychologique et moral de l'amour que sur son ori- 

gine métaphysique, il a cependant marqué cette 

origine même avec netteté. 

L. En premierlieu, Socrate a fait voir que le bien 

est la fin essentielle de toute âme, et par conséquent - 

que l'amour du bien est le fond de tous nos. 

amours. Nous ne pouvons aimer, en effet, que ce 

qui est bon en quelque manière, ou nous parait 

tel; on n’aime un être que pour Sa bonté réelle 

ou apparente. , 

— Ce grand principe, attri bué d'ordinaire à Platon, 

‘appartient réellement à Socrate, ainsi que le prou-
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pa les Jiémorables, : où le bien est réprésenté 
comme pouvant seul attirer l'âme et comme l’uni- 
que objet de tout désir. On aime et on désire le 
bien, d’après Socrate, dans la mesure même où on 
le connaît; connaissance du bien et désir du bien 
sont donc en raison directe l’un de l’autre, ou plu- 
tôt se confondent dans là vertu. D’où il résulte que 
la science et l’amour font un : la seule vraie science 
est la science de l'amour. C’est celle que Socrate’ 
s’attribuait à-lui-même, au témoignage de Platon ; 
:Xénophon ‘neus le montre aussi « épris d’une amie 
‘qui ne lui permet de la quitter ni le.jour ni la 
nuit, parce qu’elle apprend de lui des philtres et 
des incantations »; cette amie est la Sagesse. C’est 
à elle, selon le Banquet de Xénophon, que les actions 
et les paroles peuvent emprunter « les grâces de 
Vénus », érappodire. Ërn rat Épya; Car, dit encore - 
Xénophon, « c’est la Vénus populaire qui inspire les 
amours corporels, et la Vénus Uranie l'amour de 
l’âme, le goût. de l'amitié et des belles actions, 
«intimité charmante et volontaire € (#0e)ouctx) »° 

Tous.lcs philosophes, depuis Socrate, ont accepté 
ce grand principe dont il déduisait ses définitions 
des vertus’: — Sans l'amour du. bien en général, 
aucun amour particulier n’est possible; la défini- 
tion de tout amour, outre ses différences propres, 
entraine toujours, comme genre, l’amour du bien 
“universel. — Socrate a donc, « défini ». l'amour, 

* Voir plus haut, p. 200 et suiv. 
# Voir plus haut, p. 212 et suiv.
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comme tout le reste, « universellement »; il en a 

montré la condition intelligible ou raison, X640c. 
‘Mais n’a-t-il point, ici encore, négligé la cause: 

active au profit de*la condition logique, la diffé- 
rence individuelle au profit du genre universel? 

Nous avons montré ailleurs que Socrate, Platon, 
et tous leurs partisans, ont en effet méconnu un 
élément nécessaire de la question, -et qu'ils sont 
‘tombés dans un idéalisme abstrait au sujet de l’a- 
mour, comme au sujet des autres facultés de l’âme. 

Il n’est pas vrai que.nous aimions. seulement les 

qualités d’un individu, et que ces qualités, abs- 

traites de l’être individuel, puissent exciter l'amour; | 

nous n’aimons rien en tant que genre, rien de gé- 

© néral. rien d’abstrait. L'objet propre de l'amour est 
? DJEL prop l 

‘la personnalité, la bonté libre. Socrate a méconnu 

cette part de la liberté dans l’amour’. 

I. Le second principe de Socrate, conséquence 

du précédent, c’est que le vrai bien, objet essentiel 

de l'amour, étant à la fois le bien en soi, le bien de 

tous, et le bien.de chacun, est le vrai.lien des âmes, 

qui les rapproche sans jamais les séparer. Un com- 

mun amour du bien engendre un commun amour 

des personnes. Voilà ce « germe d'amitié» que, 

«par leur nature même », les hommes portent en 

eux, selon les Hémorables, comme ils-ont aussi en 

eux « les germes de la discorde.» Gette lutte des 

1 Voyez la Philosophie de Platon, n, 518 et suiv.; et la Liberté et 

le déterminisme, 9° parties 
s
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‘deux principes, amour ct haine, qu'Empédocle re- 
connaissait dans la nature entière, Socrate’ montre 
quelle forme elle. prend dans la conscience hu- 
maine : l’agréable, voilà ce qui sépare les hommes 

‘et engendre la discorde; le bien, voilà ce qui unit et 
engendre l'amour : « L'amitié, se glissant à travers 
tous les obstacles, attache ensemble les hommes 

vertueux‘. » C’est donc par le vrai bien que les 
hommes s'unissent, et c’est par les biens appa- 
rents qu’ils se séparent. Il est faux que les intérêts 
véritables des diverses personnes soient en lutte, 
comme le sont leurs passions; il y a, au contraire, 
harmonie essentielle des intérêts, unité des biens. 
dans le bien. : M 

C'était pressentir ce que devait enseigner le chris- 
-tianisme : que l'amour de Dieu engendre l'amour 

- des hommes, que la charité divine conduit à la cha- 
-rité. humaine. Nous avons exprimé cette consé- 
quence dans une formule qui nous semble platoni- 

. cienne d’esprit : — « Aimez le bien pour vous 

aimer les uns les autres; aimez-vous les uns les 

autres pour aimer le bien. » Socrate a vu lui-même, 
avant Platon, cette région des harmonies ‘où tout 

est concilié, et il a compris que le moyen de réa- 
liser dans l'humanité la paix et la philanthropie, 
c’est d’y répandre cette croyance : Au fond, tous’ 
les biens et tous les vrais intérêts ne font qu'un. 
Socrate, nous a dit Xénophon, « était naturellement 
philanthrope. » 

1 Voir plus haut, tome fr, p- 155, et tome II, p. 56.
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TI. La principale originalité de Socrate est dans 
sa théorie de la volonté. Nous avons démontré; par 
les textes les plus nombreux et les plus formels de 
Xénophon, de Platon et d’Aristote, que Socrate a 
Je premier soutenu, avec: conscience, le système . 
appelé depuis le déterminismef. Lo 

Mais quels sont les caractères précis du détermi- 
_nisme socratique? Est-il dérivé de la notion des 

causes cfficientes ou de la notion des causes finales ? 

Croire que nos actes sont uniquement produits 

par un enchainement de causes efficientes, mécani- 

‘ques et physiques (au sens antique de ce terme), 

voilà le véritable fatalisme, tel qu’on le trouve dans 

une école mécaniste comme celle dé Démocrite. On 

-: peut dire que c’est là le premier et le plus bas de- 

gré de la pensée. © 

L'autre doctrine, qui est le second degré, mais 

non encore le degré supérieur, a pour père So- . 

_crate. Elle conçoit la détermination volontaire, non . 

comme l'effet mécanique des causes externes, mais 

comme le choix intellectuel du meilleur. Selon cette. 

conception, le bien est sans’ doute tout-puissant, 

mais d’une puissance essentiellement bienfaisante, 

qui n’agit qu’en se montrant à l'intelligence, par le 

seul attrait de sa beauté, et non par une violence 

imposée à l’âme.. : D 

On voit quelle distance sépare cette doctrine intel- 

4 Voir tout le livre deuxième du tome ter, p. 140 à 260.
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lectualiste du fatalisme matérialiste. Ici, c’est en 
quelque sorte un prédéterminisme qui devance l'aête, 
comme la cause devance l'effet, ou la conséquence 

“le principe. Là, on conçoit ja fin comme un but 
…intelligible à atteindre, et non comme une cause 
_antérieure qui nous pousse : elle est devant nous ct. 
nous appelle; elle n’est pas derrière nous comme 
une force physique quientraine. | 
La détermination de l’activité change alors de 

caractère. Dans le fatalisme des causes physiques, 
elle n’a aucune spontanéité : c’est l'effet d’une force | 
extérieure, c’est une contrainte venant du dehors. 
Dans la doctrine socratique, la spontanéité de l'acte 
subsiste en face de la fin rationnelle. C’ést l'être qui 
se détermine lui-même, d’une manière régulière 
sans doute, dans un ordre invariable et dans une 
direction certaine; mais enfin il se détermine. Il y 
a toujours choix du meilleur; mais c’est encore une 
sorte de choix plus intellectuel que volontaire. 
_Le fatalisme des causes engendrait la nécessité 

mathématique de Pacte; le contraire de l'acte, tout : 
. bien examiné, n’était même plus possible en soi, et 

toute idée de contingence devenait illusoire, Pour 
Socrate et Platon, au contraire, il n’y a point vérita- 
blement nécessité, évéy#n, mais seulement certi- 
tude. En toutes choses, je choisirai le moilleur, non 
pas fatalement, mais certainement. . . 

Le contraire de l'acte demeure alors possible en 
soi et logiquement, bien qu’il ne soit jamais actuel. 
Socrate et Platon montrent que l homme qui sait la - 

D
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vérité peut dire le faux, duvards*, par cela même 
qu’il sait tout ensemble ce qui est faux et ce qui cst 
vrai; ils montrent que celui qui sait la justice, peut 
l'injustice, par cela même qu’il sait ce qui est juste 
et ce qui est injuste. Mais Socrate entend bien que, 

cette puissance ne sera jamais réelle, que l'homme 

en possession de l'entière vérité ne dira jamais le. 

faux; et que, de même, si quelqu’un connaît réelle- 

ment et complétement la justice, il ne pratiquera pas 

- l'injustice. Car « le vieux Socrate, comme dit Aris- 

‘tote, combattait fortement (os éméyero) cette propo- 

sitiori, qu'on püt être sciemment injuste »°. Ily a 

donc toujours, selon cette doctrine, deux possibles 

logiques, bien qu’il n’y ait qu’un seul acte réel, et 

que cet acte soit toujours dirigé vers une même fin. 

‘Considérez maintenant la fin, et voyez comment 

elle agit. Aristote ne fait que développer ct étendre 

à l'univers la grande conception socratique et pla- 

tonicienne, quand il ramène l’action du bien à un 

attrait. Le.bien n’a qu’à paraître pour vaincre, il 

agit en se révélant; l'intelligence le conçoit, et 

l'amour le poursuit; lui, cependant, à jamais immo- 

bile, il repose dans son éternelle félicité. Le mouve- 

ment est en nous; c’est nous qui nous l'imprimons, 

c’est nous qui voulons, dans un sens déterminé sans 

doute, mais qui n'exclut pas la spontanéité. Get 

attrait du bien est d'autant plus invincible qu'il ne 

contraint pas; en y cédant, l'être ne fait que céder à 

© 4 Voir notre travail sur le Second Ilippias. 

- a Ethique à Nic, I, m1. ct
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. ce qu’il ya en lui de plus intime, à ce qui constitue 
son être même; victoire délicieuse qui n’est point le 

- triomphe brutal de la force, mais le triomphe com- 
pris et consenti de l’amour intellectuel. Lorsque, 
plus tard, les théologiens compareront la grdce à 
une délectation victorieuse, ils ne feront que revenir, 
sans s’en douter, à la pensée: de Socrate, . de Platon 
et d’Aristote. 

. Dans cette doctrine, quelque incomplète qu'elle 
_ soit d’ailleurs, l'âme humaine n’est point dégradée 
comme dans la première, mais plutôt relevée, bien 
qu'elle ne le soit pas assez encore. L'homme cest 
conçu comme cherchant toujours le meilleur, comme 

‘essentiellement bon par son amour essentiel du 
bien. C’est l'humanité embellie et .divinisée, Il man- 

‘ que pourtant au bien, dans cette théorie, son attri-- 
but le plus essentiel, ou plutôt ce qui n’est plus l’at- . 
tribut du bien, mais.son essence même : la volonté 

. libre. 

Le terme propre pour caractériser la doctrine 
socratiqué, ce serait de. l'appeler l’optimisme 
dans l’homme. Semblable au Dieu de Platon, qui 
n’est du-reste que le Dieu de Socrate, homme 
‘choisit toujours le meilleur conçu par son intelli- 
gence; seulement, tandis que Dieu est infaillible, 
l'homme se trompe à chaque instant. Malgré ccla, 
dans la faiblesse même de l’homme éclate la gran- 
deur de sa nature: alors qu’il s’élance vers le 
mal, le regard de Socrate découvre encore au 

. fond de son âme li tendance indéfectible vers le
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bien. L'homme est une providence souvent impré- 
voyante, mais c’est une providence : il conçoit le 
meilleur, il le‘veut, il accomplit; — ou s’il ne 
l'accomplit pas, c’est qu'il ne sait plus la valéur 
réelle de son acte; même en le punissant, il faut le 
plaindre et l’éclairer. Dans le cœur de Socrate eût 

retenti, s’il avait pu l'entendre, ce cri de pitié tombé 

sur le monde : « Pardonnez-leur! ils ne savent pas 

ce qu ils font.» . 

Tous les caractères de l'optimisme en Dieu, So- 

crate les a transportés dans l’homme, sauf l’infailli- 

bilité ; voilà pourquoi ce choix du meilleur n'est plus 

véritablement une nécessité fatale, mais une néces- 

sité tout intellectuelle, identique, s’il fallait en croire 

Socrate etPlaton, à la liberté même. Car, pour Socrate 

ct Platon, la liberté ne signifie que l'affranchisse- 

‘ment de tout ce qui n’est pas le bien, la délivrance 

de tout besoin et de toute « envie» ‘; le sage seul est 

donc libre. Cette unité suprême | de la pensée et de 

. Paction, oùles éxtrêmes coïncident, où lescontraires : 

s'identifient, et que l’auteur du Timée et du Parmé- 

mide devait placer en Dieu, Socrate la place déjà : 

dans l’homme : le choix du bien, chez le sage, est 

libre en ce sens que rien ne Fy force, et cependant. 

il est moralement nécessaire, d'une nécessité dont 

le sage lui-même est l'auteur. 

En un mot, comme on peut le conclure du dis- 

cours de Socrate ‘dans le Phédon, c'est Pattrait provi- 

1 qoéuc sos dv, dit Platon de Dieu dans le Timée. -
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dentiel de la cause finale, substitué à l’impulsion 
aveugle de la cause efficiente. Une ère nouvelle s’ou- 

: vre avec Socrate dans lu philosophie : le règne de ce 
que Platon appelait la nécessité, identique à la ma- 
tière, s'achève; le règne de l'intelligence prévoyante 

(rpévoux) est commencé. Mais dans l’ivresse de cette 
idée nouvelle, dans le transport du bien, Socrate . 

croit invincible l’action de l'intelligence. Quoi! ré- 

pête-t-il sans cesse, la: science du bien serait « ré- 
‘duite en servitude», dans l'âme qui la possède ar .. , 

je ne sais quelle puissance supérieure‘! Non, le bien 
est trop vrai, le bien est trop beau, le bien est trop 

bon, pour que l’äme se refuse à son charme irrésis- 
ble : : il suffit de le voir pour l'aimer, cet il suffit de 
l'aimer pour Paccomplir. ; 

Dans le déterminisme intellectuel, tel que Socrate 
l'a entendu, que pouvait être le mal? — Une 
erreur par laquelle on confond un bien -moindrè 

avec un bien supérieur. Le mal: est donc simple- 
ment, à en croire Socrate, l'erreur de direction 

vers le bien. Nous l'avons dit, selon Socrate comme 
selon Platon, l’action se mesure à la puissance qui 

. est sa condition rationnelle, la puissance à la science, 

qui est sa condition rationnelle, la valeur morale à 

la science, qui est encore sa condition rationnelle. 
On ne vaut que par ce qu’on sait. Xénophon insiste 
à diverses reprises sur ce point, remontant toujours 

! Voyez le Protagoras de Platon:
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du faire au pouvoir, du pouvoir au savoir, du savoir 
au bien. Mais l’action, la puissance, la science et le 
bien peuvent être « ambigus, » ou de double usage, 
quand ils se trouvent parmi les genres inférieurs 
de la dialectique, non dans le genré suprême, qui, 
se confond avec la suprême utilité ou la suprême fin. 
Il y a des sciences ou des arts dont on peut faire un 
mauvais et mensonger usage, comme l’arithmétique 

. ou la rhétorique; c’est que les biens ou utilités qui 

sont l’objet de ces sciences ou de ces arts peuvent 
être subordonnés à un biensupérieur, à une utilité 

supérieure, réelle ou imaginaire. Qu'est-ce, par 

exemple, que le rhéteur? Un homme qui peut se 

servir de la parole pour le bien ou pour le mal, et 

qui peut mettre ce qu’il dit en contradiction avec 

ce qu’il pense. Qu’est-ce que le sophiste? Un homme 

qui peut se servir de la pensée pour le bien ou pour 

le mal et qui, démontrant le pour et le contre, peut 

mettre la pensée en contradiction avec la pensée 

même. Qw’est-ce enfin que l’homme ignorant et vi- 

cieux? Un homme qui se sert de l’action pour le 

mal comme pour le bien, et qui peut mettre ses 

actes en contradiction avec-ses pensées. Race de 

menteurs, en qui la contradiction-habite et qui por-. 

tent en eux la discordel. Le rhéteur dit le contraire 

‘de ce qu’il pense; le sophiste pense le contraire de 

cequ'il pensc; le vicieux fait le contraire de ce qu'il | 

pense; là c’est la parole qui ment à la pensée; ici, 

c’est la pensée qui se menti à clle-même; ailleurs, 

1 Voir tome J°", ch. mr.
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c'est l’action qui ment à la pensée. Rhéteurs,-s0- 
phistes, politiques, poëtes, théologiens fanatiques, 

tous ces adversaires de Socrate ne possèdent que des 
biens, des sciences, des.arts à double fin, ct on peut 
dire qu'ils sont eux-mêmes des hommes. doubles. 
Mais cette duplicité, ce mensonge à mille formes, 

cet usage ambigu des biens, n’est plus possible quand 

.on considère le souverain bien lui-même, la connais- 
sance de ce bien, ct la puissance de le réaliser ; à 

moins que, par. une.erreur de l'intelligence, on ne 

croie une chose meilleure que ce qu’il y a de meil- 

leur: ce qui est impossible sans la plus grande 

- ignorance du'souverain bien. Socrate représente, 
comme nous l’avons remarqué, cette unité parfaite 
dela pensée, de la parole, de l’action, cette harmo- 
. nie constante de soi-même avec soi-même, -qui vient 

de ce qu’on s’est attaché au bien tout chtier par la : 
raison. Quand donc on est parvenu, dans l'échelle 
dialectique des utilités, c’est-à-dire des moyens et 
des fins, jusqu’au sommet où réside la connaissance ” 
du bien suprême, on voit s’évanouir cette duplicité 
et cette ambiguïté qui, sur les degrés inférieurs, . 
permettaient un double usage des choses, tantôt bon 

tantôt mauvais, tantôt conforme et tantôt contraire 
à la fin naturelle. On ne peut user de deux façons 
ct sophistiquement que des puissances inférieures, 
comme de la puissance de parler ou de marcher: 
que des connaissances inféricures, comme celle des 
lettres ou. des calculs; que des biens relatifs, 

: Mémorables, 1. IV, vi ss
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comme la richesse ou la santé. De là les sophismes 
de parole, les sophismes de pensée, les sophismes 
d'action, où l’on voit les choses employées contrai- 
rement à la raison et à la nature. Mais celui qui con- 
naît le meilleur usage des choses ct leur utilité 
finale ou fin suprême, celui-là ne peut plus agir 
que d’une seule manière, qui est la meilleure‘: car : 
il n°’ÿ a plus de raison pour que, en présence de ce 
qu’il sait absolument meilleur et définitivement 

utile, il choisisse.le pire et le nuisible. Il ne peut 
plus être sophiste : il est sage. — Mais, dira-t-on, 
l’homme injuste préfère par la volonté son bien 
propre au souverain bien qu’il connaît. — C’est qu’a- 
lors, répond Socrate avec cette subtilité que Xéno- 
phon même nous montre en lui, il croit son bien 
propre meilleur que le souverain bien, c’est-à-dire 

que ce qu’il y a de meilleur : donc, ou il ignore que. 
le souverain bien est ce qu’il y a de meilleur, ct 

_alors vous: lui attribuez faussement la science du 
souverain bien; ou il sait que c’est vraiment là le 

meilleur, et alors il ne peut rien penser ni faire de 

meilleur. La série des biens, des connaissances, des 
puissances et des actions, forme, pourrait-on dire, 

un angle dont les côtés demeurent doubles, jusqu’à 

ce qu’on soit parvenu à ce sommet où la connais- 

‘ sance une du souverain bien, qui est un, ne laisse 

plus qu’une seule manière d’agir. Sur les côtés se. 

tiennent les faux sages : sophistes, rhéteurs, poëtes 

qui ne savent ce qu’ils disent, politiques qui ne sa- 

‘vent ce qu’ils font, théologiens qui ne savent ce 
. 2
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: qu'ils croient : foule mobile comme l'opinion, vouée” | 

à toutes les discordes et à la guerre ; a sommet se 

: tient le sage idéal, immuable dans la paix que | jui 

‘assure là science. . 
De là, ces paradoxes des Aémorables. et du Se- 

cond Hippias sur de mensonge . et sur l'injustice 

volontaire, qui est le mensonge réalisé ; Socrate 

essaye de réduire à l'absurde ceux . qui. croient 

qu'on peut mal faire tout en. connaissant le sou- 

-verain bien, et pour dire sophistiquer la science du 

‘souverain bién.L argumentation socratique, on. 

s’en souvient, telle qu’elle résulte à la fois .des 

. ‘Mémorables et du Second Hippias, est, à \ peu près la 

| suivante. _ Mauin 

‘Celui qui, sciemment et volontairement, “écrit 

contre les règles de la grammaire, bien que, dans 

la circonstance présente, i il Soit nécessaire d'écrire 

correctement, celui-là est supérieur et meilleur dans 

la connaissance de la grammaire, mais. inféri eur 

en ce qu'il ignore. le meilleur usage de da grain- 

«maire dans le moment présent. ' 
Celui qui observe les règles de la grammaire, m mais 

pour écrire sciemment et volontairement des chôses 

fausses ‘concernant. l’arithmétique, bien. .que ‘dans 

Je cas présent on ait besoin de calculs exacts, cclui- 

‘là est meilleur par la connaissance | ‘de l'arithméti- 

que, mais il est inférieur en ce qu’il ignore le 

“meilleur usage à faire actuellement de l'arithmé- 

tique. 

Gelui qui observe bien les règles de l'avithmé-
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‘tique, Mais pour éèrire sciemment el volontaire | 
ment des. choses fausses sur” l'administration de la 
république, “bien qu'on ait besoin actuellèment 
d’une bonne. administration. dés . finances, celui- 

“h est meilleur par | la. connaissance : de: l’admi- 
‘nistration : «financière: mais ‘inférieur en. ce. qu'il 
“igiore le véritable. usage . de R “science des: -f- 
rances.. : :- 
Enfin, celui qui connaîtrait ‘le meilleur u usage de 

“toutes choses, et qui. en “userait mal volontaire- 
“ment, ‘bien’ qu’il sût que ; rien ne surpasse, ce qu’il y 
‘a de meilleur, celui- là, «si un tel homme pouvait se 
‘trouver, » Serait meilleur par la connaissance du 
meilleur usage des’ choses, et cependant inférieur, 
parce qu “il né connaîtrait pas ce meilleur usage. - 
Évidente contradiction, : car le même homme se- 
“rait meilleur et: pire. sous le. même rapport. L’ hy- 
pothèsé de l'injustice volontaire, à en croire So- . 
crate, finit donc | par se. détruire elle- -même. Pour 
ce qui rég Garde le souverain bien, la. science et la: 
pratique. concordent, car il n’y a plus aucun degré 

_süpérieur dé la dialectique où la raison d’une dis- | 
‘ cordance puisse se "trouver. On peut détourner Jes 
Ho ens de leur fiñ naturelle. et raisonnable, mais 
on ne peut détourner la fin même ‘de la fin. Toute 

connaissance du bien. qui : paraît accompagner 
“la pratique’ du mal n’est donc qu'une .connais- 
sance ‘incomplète et ambiguë, une connaissance 

de moyens secondaires ; le remède. au mal est dans 
une science. plus parfaite, dans la science de la 

æ
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fin suprême. Tel degré de science, morale, telle mo | 

ralité®, .      
4 

IV. Cette théorie a ‘exercé: une longue inffuence 

dans Vhistoire., ae | 

Elle fut d'abord adoptée pr par L Platon, qui fvappliqua 

tout entière. à Dieu, mais Ja restreignit relativement 

al homme. Plus modéré que. son maitre, Platon r'a- 

mena progressivement, la doctrine socratique. à ces 

expressions rnoins paradoxales : ir. On ne. choisit 

  

pas. toujours ce qu ’on opine être bon, mais on ‘choi- L 

sit toujours ce qu’on sait être le bien. Les sciences 

mêmes peuvent. se trouver en opposition avec Ja yo- 

lonté. :. QT peut. se faire que toules des sciences, 

‘sans. la, science du bien, soient plus. nuisibles | 

qu "utiles » ; seule, LE science (ce qui est présque | 

pour Platon la science en soi. ou science absolue) en- 

traine nécessairement la volonté. Dès lors, cette doc- 

dr ine s'applique beaucoup plus à Dieu qu à l’homme. 

“Malgré. ces corrections, . Aristote rejette: la doc- 

urine. socratique même sous la forme platonicienne. 

- La distinction de l'opinion. et de la science lui sem- 

ble insuffisante. I] accuse Socrate et Platon. de juste 

fier. tous les deux l'intempérance . etles autres vices, 

en les ramenant à des. erreurs. | Il eur oppose | IC 

mérite .et le démérite, les peines. et des récom- 

penses, et tous ces arguments moraux ou sociaux 

dont on a depuis usé et abusé, si 

f & Voir notre travail sur le Second Hippias. Voir aussi la diberté a. 

le déler minisne, p: 359 et suiv. Dai ure sers are
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Les stoiciens demeurent. fidèles à la tradition s0- 

cratique en identifiant la vertu avec là liberté; et ha 
liberté avec l'intelligence de la. nécessité même. 
Être vertueux, c ’est être libre, en ce sens qu ’on' est 
dégagé des passions qui asservissent la raison; mais 
êtré raisonnable, c’est comprendre raison des . 

choses, et conséquemment. leur nécessité. Or. comi- 
ment comprendre cette nécessité sns. laccepter et 

‘la vouloir? Ainsi’ acceptée et voulue; : la nécessité 

devient liberté. Être libre, en: d’autres termes, ce 

scrait être soi- -même la” raison des choses; pour 

cela, ‘il n'ya qu un moy en, € est de s'identifier avec : 
| la raison ‘de. {outes choses où avec” l'universelle : né- 

éessité. Le ‘sage, distribuant ses actions selon Ja rai- 

son et la nature, énooyoonbio ro Dép, épodoyoupéros 

à qÜoet, “réalisé. à Ja Lois, par cette. dialectique .: 

toute divine, la suprême nécessité. et: la suprême 

: liberté... . D 

_Les’ alexandrins, eux” “aussi,  Sévent Socrate et 

Platon. Plotin” définit le volontaire : ce qu est ‘fait 

| sans ‘contrainte cb avec conscience (Érodoor, 8 un Bi&, 

: perè rob aidé). Mais. l'absénce de contrainte exté- 

‘ rieure n'exclut, pas une sorte de détermination inté- 

rieure produite par les motifs: La vraie liberté, pour 

es alexandrins, ne “consiste pas à pouvoir faire le. 

bien ou le mal, mais à faire. nécessairement le bien” * 

cest Ja définition de Socrate. Ft. 

Les chrétiens donnent la prédominance tantôt à 

la théorie socratique et platonique,.combinée.avec 

les tendances orientales, tantôt à la” théorie péripa-
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“pôssible. 1 Mais , ‘quand : inôtré äme : ‘se sera’ réduite E 
dans son ‘développement: à’ ce ‘qu’elle a id'éternel; 

par ‘Thabituüdé ‘de considérer toutes: choses :sous 

- l'idée de l'éternité sub specie -ælerni (les : genres’ de 
_ Socrate ct:les idées de Platon): alors, délivrée de ses 
formes périssables, ‘et'absorbée- ‘dans la substance 
divine, elle se reposera à à jamais ‘dans l'infinitude de 

Ja science. et de l'amour (Platon et Plotin). Telle est 
la ‘fin suprême. de l'é âme; et pour l'atteindre, elle n'a 

pas ‘besoin du libre arbitre; mais ‘seülement: de Ja 
| Science. ‘Au attaques dirigées par les péripatéticiens 

el: par le vulgairé- contre le’ ‘détérminisme, Spinoza’ 
répond en énumérant les heureux: efféts de‘cette doc- 
trine, et} esprit de Socrate reparait à chaque instant . 

‘ dans ces réponses. “Voici, selon’ Spinoza ;: les effets 
pratiques de le croyance : à \la Loutepüissance des. 

are. divine (Les stoïcicns); 2° modestie et désinié- 
: resscinent* dela vertu, qui ne attribue: plus un 

vain mérite, et ne ‘dcrande' plus un'salaire : être 

voïlueux, € 'est- être heureux" (Socrate); 3 ° modéra- 
ion et ‘calme dans. la bonne: comme daris la mau- 

‘vaise fortune (Socrate et les Stoïciens) ; ‘4e équité et 
charité dans hos rapports avec autrui, sûns: haine, 

- sans” mépris , säns envie ; sans colère, Sans indi- 
‘gnation, comme ‘sans puérile pitié (les stoïciens et 
Socrate) ; 5° esprit de sagesse cet dé liberté iniroduit 

dans le gouvernement par la diffusion des lumières, 
seul moyen efficace d'éviter tous les maux (Socrate). 

Leibnitz se rapproche beaucoup plus: encore de. 
« 

4
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Socrate et. de Platon. que: Spinoza :. :.« On ne ‘saurait 

«vouloir que ce qu'on trouve: bon;. et. selon que: la 

«faculté: d'entendre est avancée, .le choix. de la vo-. 

& «Jonté. est meilleur. » C’est, en propres termes, le 

principe même de Socrate. « Si nous préférons | le 

«pire, : :c'ést que,nous.sentons le: bien. -qu'il ren- 

«ferme, sans sentir.ni- le; mal qu’ ily à, ni le bien 

«.qui'est dans laipart: contraire... Nous supposons. € et 

«croyons.» (c’est. la dé de Platon) . «ou plutôt nous. 

« récitons. seulement. sur, la foi d'autrui, ou tout au 

«plus sur celle de la mémoire de nos, raisonnements 

«passés, que le plus’ g grand. bién, est dans le meilleur 

«parti (la vers ou le. plus grand m mal dans l'autre. » 

Gocrate) nee het Pen d 
.« Le. choix, “quelque à déterminée que “a volonté à Y- 

€. « soit,: ne; doit.pas être’ appelé nécessdire absolu- 

«. ment. et. à Ja rigueur;, la prévalence. des. biens 

.CApETÇUS incline. sans: nécessiter, quoique, tout 

ee considéré; | cette inclination. soit. déterminante, et 

«ne. manque. jamais. de, produire . son effet. Être 

«déterminé par. la raison'au: meilleur, c'est, être le 

«plus libre. Quelqu'un voudrait-il être. imbécile, par 

:« celle raison qu'un, imbécile.est. moins ‘déterminé par . 

Le de. sages-réflesions qu'un. homme. de bon sens ‘? » — 

Vo ilà.des réflexions. que Socrate eût certainement 

acceptées; et. nous en: avons retrouvé d'analogues 

‘dans Xénophon « ou dans. Platon... | L 

€ Quand, je, considère 3. continue Leibmités. non 
\: 

11. Nouveaurt. essais," p.140. Lonireriiee Li ini
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moins: confiant. que. Socrate” dans- Ja: puissänce dè” 
l'instruction.et dans'la possibilité‘ d'enseigner :la - 
vertu ,.«: combien: peut ‘l'ambition ou: l'avärice, * 

« dans tous ceux qui'se mettent une fois dans cé 
« träin de .vie presque ‘destitué d'attraits sensibles ‘ 

et présents, je-ne désespère de rien, ‘ét je tiens : 
-.« que la vertu fcrait infiniment plus d'effet, "ac- 

« compagnée : comme ‘elle*est' de: tant-de ‘solides 
biens ; si quelque. heureuse révolution: ‘du’ genre 
humain. la mettait un jour en vogue et comme ‘ 

à" la mode. Îl'est : très-assuré qu’ on “pourrait ac-. 
coutumer les j jeunes gens’à- faire ‘leur: plus” grand‘: 
plaisir de l'exercice de la vértu. Etn même les hôm= ! 
mes’ faits pourraient se faire des lois ‘et: uné has 
bitude deïles : süivre ; “qui: les y. -portérait aussi‘ 
fortement; et ‘avec ‘autant ‘d’ inquiétude ‘s’ils en : 
étaient détournés, qu'un ivrogne en pourrait seri- * 
tir lorsqu'il est. ‘empêché: d’ällér au ‘cabaret. de : 
-suis-bien aise d’ ajouter ces’ considérations sur là 
possibilité et même sur la facilité des ‘remèdés à 
nos Maux, pour ne pas contribuer à à décourager: | 

« les hommes de la poursuite des’ vrais: biens'par 
« la seule' exposition de’-nos ‘faiblesses! » Sauf la 
comparaison de l'ivrogne, c’est. là ce que, Socräte ne v 
se lassait pas de répéter aux Athéniens: 

© “Voici maintenant l'analogie de ce' quér nous avons” 
appelé l’optimisme hunain: avec l’ optimisme divin : 

_« « Dieu n ne manque. pas de choisir le meilleur, mais. ; 

À
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‘Nouveaux essais, p. 140 et suiv.
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«il n’est: point: contraint de de faire. Cer n *est done : 
« pas un‘défaut-par rapport à Dieuet aux saints;'et, 

‘«au.contraire, ce serait-un: très-grand défaut, ‘ou: 

-« plutôt une absurdité manifeste, s’il:en était autre- . 
«ment, même dans les hommes ici- bas, : et. s'ils: 

étaient. capables d'agir sans : aucune raison: incli- : 

œnante ts» us Pr laps ne CU oc 

_ On peut considérer lathéorie de Leibnitz, tout én- : 

tière fondée:sur: l'attrait des causes: finales où-du : 

bien, .comme la: ‘plus fidèle à: Vesprit socratique 

parmi. les. doctrines: modernes. :Supprimant Ja.:vo- : 

. Jonté'infinie à ‘Jaquelle, Descartes subordonnait, chez 

l'homme comme en Dicu, les perceptions finies et . 

les idées. déterminées : ‘de Y'intelligence ; Leibnitz 

aboutit de. nouveau à: l'identité: ‘socratique de.ces 

trois termes. : Ja volonté. Ja raison ct Ja nature ; 

ôtre libre, c ’cst pour.lui, ‘comme pour:toute l’ anti- - 

« 

.
R
 

quité, après Socrate, suivre Ja raison; et'en même 

_tenips c’est suivre.la nature ; agir. librement, c’est . 

définir les choses. comme. la raison et la naturelles : 

définissent selon l'ordre- d’une nécessité qui dérive : 

de léur rapport final au bien... + se tt 

«. Cest seulement. après, Kant et. Maine de. Biran 

qu’ une notion supérieure. de: la: volonté libre ct. de’: 

la moralité, dépassant à. là fois et.la. conception en- 

core trop obscure.de Descartes et le. déterminisme ‘ 

des écoles socratiques, s ‘introduira : dans, la philoso- 

phie moderne. Apr ès avoir cherché. avec. Socrate et 

. 

U Théo. p.457.
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Platon le: premier principe des choses dans Vinteli 

| gence ‘et: ses nécessités, on. le cherchera’ dans Ja: YO: 

Ë lonté et sa libre action. L'intelligence même ne sera | 
plus qu une ‘réflexion de là volonté, et a nécessité | 

| apparaitra. comme un rapport tout “extérieur entre. 

les. libertés qui sont 1e fond de l'existence. MI 

v Nous l'avons dit ailleurs! et nous ; dévons le 

répétée ici en Ie. complétant, Socrate a le. mérite 
d’avoir. conçu: plus ‘fortement. que | tout autre Je 
bien. universel, comme parfaite unité de tous les 

biens sans restriction ÿ compris notre bien même. | 

L'hommé ne ‘doit.; jamais, selon lui, mettre son. bon 

heur en “opposition avec celui des autres, parce qué 
“tous les biens ne doivent, faire qu’ un. dans le. bien 
suprême : bien pour moi, bien pour VOUS; bien en 
soi, doivent ètre dans da réalité une seule et mêèmé 

* chosé...” : . ue 

. Socrate. ajoute a avec raison que celui pour qui ce 

. complète, ne pourrait pas. ne pas aimer et. ne pas 
le vouloir. . 

Mais, —et ce que Socrate n à pas: Yu, de souverain 

bien n est jamais ‘pour nous qu'un idéal qui, au point 

de vue de la réalité présente, est faux, et qui, au point 
de vue de la réalité future, est invérifiable par l'ex- 
‘périence, ‘indémontrable par la” raison. Savez-vous, 
en ‘définitive, si ‘l'unité de tous les biens dans le bien 

1 La liberté ele délerminsme, lle parie. - LL
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est possible, et surtout si elle est réelle? Elle serait 

à Coup sûr ‘ce qu Al Y. a ‘de plus | beau et de plus. dési- 
rable pour moi, s “elle était réalisable ; cé que préci: 
sément j’ ignore. Le: certain, c'est mon intérêt ; J'in- 

- certain, c "est cetle identité finale dé mon “intérêt avec 

_ le voire, que ‘Socrate croyait” un objet de science, 

mais qui, à vrai dire, demeuré pour nous une sim 

ple idée. Je reconnais sans. doute la grandeur. et la 

beauté de. celte idée, el sil n'y avait pas, d’autres 

raisons pour € entrer en balance, jé n ’hésiterais pàs 

à ‘la suivre. Mais ne fautil pas : souvent ‘sacrifier ce 

qui ‘est. certain à ‘ce ‘qui me ‘semble incertain, Ja 

réalité présente’ à une ‘conception. qui ne ‘sera peut- 

être jamais | réelle, en un mot le fait de l'expérience 

à l'idéal de la raison ? C’ést alors que. le moi se pose, L 

avec son ‘bien individuel, en ‘face du bien universel, 

et qu il doute. Cêtte unité de li. pensée etdéT être, 

de T'idéal el du récl, que ‘Socrate affirmait avec une. 

si noble énergie, c’est précisément | ce qu'il. faut 

croire, espérer, et aimer, sans le voir.” En. vain. la 

‘raison déclare aveë Socrate quê cette unité des bicns 

dans l'absolu és nécessaire ét qu elle doit être. Elle | 

doit être, oui. Sera-telle? . Lio : 

‘Ce doute, — “nous l'avons. moniré — est celui. ° 

que la raison de l'hômrne, peut ioujours ‘élever sur 

la toute-puissancé ‘de son objet et sur son triomphe 

final dans la. réalité. des. choses. La suprême puis-. 

sance du bien, qui est" en. même temps, selon. So- 7 

1 

1 Voir la Liberté el le déterminisme, ibid. - Lio _ Liu
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-crate: et Platon; le suprème" intelligible” et le. ‘su 
prême désirable,' sera-t-elle jamais ‘complétement 

‘actuelle dans l'être même ‘dés. choses? Voilà l'incer-. 
_titude qui ne peut entièrement disparaitre d’une 

-Taison, imparfaite comme la nôtre, où il n’y a pas” 
absolue identité entre le sujet, qui. est un iidividu, 

“et ot l'objet, qui est le bien: universel. . DUT 
:* Dans ces problèmes qui ne sont point réductibles 

‘au principe d'identité et'de contradiction, et qui ne - 
dépendent que du” principe dés causes finales ou ‘de 
la raison: suffisante, appelé par Leibritz comme par 

Socrate le « principe dumeilleur et du convenable” », 
nous voyons ‘toujours subsister pour nous un’ éé- 
micnt d’ infinité, et par conséquent d' indétermina- 
tion. Les vérités réductibles à à quelque chose de fini ‘ 
et de’ déterminé, que notre” pensée circonscrit et 
embrasse } par voie de déduction, ne. laissent aucune 
prise au doute; mais les’ vérités’ relatives au triom- 

 phe: du : bien dans’ le ‘temps indéfini, ou à la ré salité 
. actuelle: dû bien dans l'être infini, sont” des induc- 
tions transéèndantes dans lesquelles’ il y’aura tou- 
jours du mystère. Pour‘ notre dialectique imparfaite, 

. pour notre scicnce; le fini seul est un » objet mesu- 
rable et déterminable de tout point. CU 
+ Par conséquent, dans cetté idée suprême de So- 
crate : — Unité des biens’ au sein du bien universel, 
— il ya une part à faire à à la’ croyance rationnelle 

et morale, à la dé£x per& Àdyov, en même temps qu'à 
la science, à l'éociun. Cest là ce que Socrate n’a 

| pas” vu, Îl l méprise. la croyance et. ne s’ aper çoit pas
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_que;. logiquement. inférieure à à la science, elle peut 
lui. être moralement supérieure. ne Li gite 

‘La: croyance . rationnelle et: morale, c en leifet, ne. | 

doit. -pas être confondue avec l'opinion irréfléchie, 
qui ;. ‘alors même qu elle se tr ouye vraie par hasard, 

ressemble,’ selon la parole. de. Socrate, à l'aveugle 

marchant: dans le droit chemin, La croyance ration- 
nelle nest. pas. non _plus une. foi mystique, attri- 

_buée par | ceux ‘qui Ja ressentent à une. influence 

_surnaturèlle, et que. Socrate. comparait, non .sans 

quelque ironie, à l'inspiration des: devins. Socrate 
rejetait. avec. “un juste dédain toute affirmation, 

‘toute croy ance, dont on: ne peut pas. rendre raison, 

: dégor. dddvæ. Mais les raisons: d'une affirmation .peu- 

vent être tirées, en dernière analyse, ou. de. cè qui 

.est ou de ce. qui ‘doit éire. Dans le. premier cas, l’af- 

firmation : est. purement. logique. et scientifique ; 
dans le. second cas, elle.est morale. Or, comme ce . 

qui “doit être dépend ‘des volontés, d’abord de Ja 
nôtré, puis du concours des autres volontés, y com- 

pris la volonté suprêmne, l'affirmation de ce.qui doit 

être ne saurait offrir un caractère de nécessité logi- | 

que et. d'abstraile vérité, | mais..un. caractère ; de 

nécessité morale et de vivante. bonté. Socrate n’a 

point distingué ces. deux ordres si différents : l'un, 

où la volonté n’a qu’à:suivre: docilement: ce.dont 

l'intelligence lui. montre là réalité ; Jautre, où. la- 

volonté, seule, peut donner. une réalité :à ce que 

l'intelligence lui montre comme un. devoir: idéal. 

Dans’ la science positive, . la réalité de l'objet est,
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“pour ainsi dire, fournie toute: faite à l'intelligence 
.par une nécessité’ ‘de fait ou de raisonnement ; dans | 
_la croÿ ance’ morale, c'est Li volonté qui ‘confère. à 
l'objet une valeur cobjeëtive ; ‘en:se. déterminant 

| ‘elle-même : à agir ‘commè si le bien idéal était réel. | 

“Get’acte de: ‘volonté intelligente, ‘auquel nanque 
‘seule. la vérification Sensible, n'en est. pas: moins 
‘souverainement ‘intelligiblé, et ‘en. même temps 
‘souverainement libre. L'opinion aveugle et. la foi 
«mystique sont ‘une ‘abdication volontaire de ‘la r'ai- 
son; a croyance “morale ‘est 1 une : satisfaction su. 

prême ‘donnée par” la ‘volonté ‘à la: raison. “La 

‘première vient d une ‘faiblesse’ de Vintelligence ; la 

‘seconde est une forcè. nouvelle pour. l'intelligence. 
Lune’ férme Les, ‘Yéux” et, sans savoir où elle Ya, 

s’abandonne à à qui. la mène; l'autre ouvré les. Yeux, 
voit" le. but: ‘encore ‘lointain, Cet s'imprime à à. ‘elle- . 

‘même lé: libre mouvement | grâce auquel di fin 

  

LP te 

idéale’ deviendra réalité. — ee 
jte: 
sisi ji 

y a done daïis da roy, ance morale un. passage de 
“l'idéal au réel, qui : D est autre que Je; passage de la 
“coriceplion subjective à xl affirmation objective; et Ja 
“volonté seule, nous avons essayé de. le: faire voir 

ailleurs, pêut franchir, ce passage, par une action qui. 
est en même temps une pensée. . et qui se rend rai- 

‘son d'elle: -même en se produisant elle- même : Evo 
aa Joy. I Y a là quelque chose’ qui ‘vient de notre 

“liberté, il Yi a. un conséntément au bien qui n 'est 

| ! La liberté el le déterminiome, le partie. +  .
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" ET plis aussi “fatal. et aussi nécessaire que pour un 

_ axiome, mathématique. Par: cela même, il: peut : Y 
avoir 1 mérite, : : ‘'entendement n est plus seul, .lx di- 

- berté intervient. Quand + ce ‘grand dilemmé est posé : : 
= Le bien idéal serat- il où né sera-t-il pas? est-il 
déjà éternellément réel ou ne V'est-il pas? - — il faut 
que ma liberté : même, par. un acte d'amour, supé- 
rieur au “désir “fatal, » joigne : ses. forces à | celles, de . 

| nous. — “TE räison me e conçoit et m n'entrevoit. en 
mêmé pe quê la Nature me cachè et me “voile; Y 
a-t-il dans la spontanéité de. ton âme assez d'amour 
pour que tu viennes à moi librement? — = Une bonne 
‘action est ‘toûjours ün acte de” croyance rationnelle 
êt d'amour moral ; © ’est une € définition ». pratique _ 

“du bien qui le] pose comme la: suprême réalité, . tan- 
dis que Ja définition logique. du bien Je pose seule- 
‘ment comme suprême ‘idéal. D'où. vient ce surplus. 
qui est dans: l’action, et que Socrate. n’a point su 

voir? L'affirmation du bien comme “réel, manifestée. - 
par une réelle, vertu; nm est-elle | pas toute. différente 
del affirmation. qui nous est arrachée par un axiome 
de géométrie? Nestelle pas accordée | par. nous plu- 

e tôt qu imposée par son objet? Nous ne disons pas : 

Je sais que mon bien est dans lc. bien; nous disons : 

‘Je le crois, et parfois nous ajoutons : : de toutes les 
‘forces de mon äme. Expréssion profonde dans sa 
‘simplicité. ‘Je ne crois pas à ün axiome de géométrie - 
de toutes les forces de mon âme, mais plutôt par la 
force des choses. Je ne fais” pas la vérité géométri- 

IL. 55
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que;..je fais, en partie ma, croyance. à la réalité du 

bien’. Que. Socrâte dédaigne ce reste. de: croyance 

et préfère la science, il aura raison s’il veut parler de 

Ja science divine; mais s ‘il. “parle d’une science hu- 

maine, il, a peut-être tort. Si nous avions. Ja science 

positive. du souverain bien et de son. triomphe final, 

n ’achéterions- nous _point. notre perfection logique 

aux. dépens de notre perfection morale? Nous su- 

. birions un fait au lieu de réaliser une. idée. Ge 

‘ ne serait même pas. une vraie. perfection intellec- 

telle ; car l'intelligence active, qui tire. elle-même 

de soi, comme le voulait Socrate; sa-pensée .et son 

affirmation, ressemble plus à l'intelligence: divine 

que. l | pensée passive et automatique, qui fonctionne 

. comme un mécanisme .et. reçoit tout du dehors. 

Laissez, dans intelligence, même,cette part du. Yo». 

lontaire, ct. par: là elle sera. mieux l'image de L’ab: 

solu; car si J'absolu. sait Ja vérité, d'autre part. il 

moins. la vérité intérieure. dans : ma pensée pour a 
manifester ensuite. dans mon action; que j *engen- 

dre, moi aussi, . par une. vivante. dialectique, avec 

liberté et amour, le monde. intelligible. et moral. . 

| Si donc les socratiques. nous disent : — : Ce que 
VOUS croyez le bien, vous l'accomplissez; : — nous 
leur demanderons s'iln’yaurait pas déjà.un mérite 

à. croire au, bien. ; puisqu il faut . déjà l'aimer: et le : 

LE La liberté a, le déterminisme, fe partie. . 

\
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. vouloir “récllement” pour ‘l'affifmer - intelléctuelle- 
ment. N'est-ce: “pas cette: incertitudé même sur “Ja 
réalisation finale’ du: bien: universel OU ‘sur sa réa- 
lité: déjà présente en ‘Dicu; qui rend possible l'acte 
de vertu et'de- sacrifice, où nous” venons - de’ re- 
trouver, en dernière analyse, un acte de croyance 
rationnelle et d'amour: raisonné, par conséquent € de 
liberté morale? : | ir PRET ALTS CU 

y use 

VI On pot encore adresser # à. à Socrate un n répro: 
che que’ nous ‘avons. adrèssé" à tous les idéalistes! : 
celui de souténir la: souveraine puissance ‘des idées et" 
d’ oublier; ‘parmi ces idées toutes-puissantes qui ten- 

dent à se réaliser d'elles:mêmes ‘dans l'action, La 

plus influente et la plus irrésistible, l'idée de. la 
Jiberté. Quand’ même nous ne serions pas libres” à 
l'origine, : ne tendons- -nous ‘point à le devenir’ par la 
force n même de celte idée? Fils du‘ déstin 0 où fils de 

D dest- elle: point devant noûs ; ret le règne de lär néces- 
sité ne finit- il pas lorsque la pensée comménce? 

Puisque Socrate; ne séparant point le’ connaître et 
l’agir, roy ait que nous agissons comme nous pen- 

sons, on ‘pourrait Î lui demander de quelle manière : 

nous agissons quand nous ‘pensons ‘la liberté, ‘quand 

nous : désirons’ la liberté,‘ ‘quand nous aimons la 

liberté ? N'ÿ ‘act. point | là encore une ‘maïeulique 

vraiment féconde par laquelle nous iirons de nous- 

EE Voir La liberté ef le déteriinisme, I partie, ch. 1, 1 el ue
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mêmes et. enfantons au dehors, d’abord par. l'idée, 

“puis par le désir, et surtout par l'amour, la divine 

liberté qui se cachait dans les profondeurs de notre 

être? En la concevant, en la désirant, en l’aimant, . 

‘.ne‘nous rendons-nous pas de plus en plus con- . 

formes, selon la parole de Platon, à l'objet de notre 

amour? Comme le soleil,- “lorsqu' il se lève à l’ho- 

rizon, illumine tout de sa propre clarté et change la 

nuit même en aurore, ainsi, : ‘dès'que l'idée: de li- 

| berté se lève aux dernières limites de notre intelli- 

_gence, par delà les nécessités qui : nous enveloppent, | 

il semble qu’à sa lumière, nous transfigurant nous- 

mêmes, nous  devenons liberté... ue _— 54 
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:. MORALE DE° SOCRATE. — I. SES ANTÉCÉDENTS . 
usuel. LALOI ET LA NATURE ce 
I 'MÉTIODE POUR DÉTERMINER LES DEVOIRS .: 

| Ti INFÉUENGE NCÉ DE LA MORALE oz 
[CHEZ-PLATON“ETARISTOTE e 

Y. MORALE SOCIALE" ET POLITIQUE DE SOCRATE 
1° 

  

   

L’ antiquité. grecque nous offre de bonne heure 

- l'opposition de la morale sensualiste et de la morale 

rationaliste : la première ramenant tout au bonheur 

_sensible de l'individu comme centre, la ‘seconde 

subordonnant l'individu au tout dont il fait partié, 

au système dans lequel ilrentre, à la loiuniverselle 

que conçoit sa raison. Au-dessus de ces deux systè- 

mes, l’un fondé sur la. sensibilité, l'autre sur l’in- 

telligence, le premier encore tout physique, le sc- 

‘cond encore. tout logique, les anciens. philosophes 

ne firent guère. qu’entrevoir une doctrine supé- 

ricure, seule vraiment morale, fondée sur une fa- 

culté qui. dépasse tout ‘ensemble notre pouvoir phy- 

_sique de sentir et notre pouvoir logique de com- 

‘prendre : la volonté libre, unique principe du vrai 

. x
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devoir et: du. vrai: droit: Pendant de longs: siècles: 

la morale de la sensibilité: ct: la morale ‘de l'intelli:. | 

génce, ‘ou; en' d’autres ‘termés;* ‘la morale de la na- 
ture : ‘et ‘la: morale de ‘la loi, ‘demeurèrent: en face 

l’une del’au tre, sans qu’on ‘parvint’ à résoudre-leur 

opposition dans la morale fondée sur la liberté; qui 

ne reçoit pas sa nature ‘toute faite: ni: ‘&a: loi: toute 

-faite, mais qui se donne seule? à clle- -même sa’ na 

“ure et-sa loi: ‘ RE Lo 

  

: Dans ce progrès de la pensée antique Ÿ vers s l'idée 

morale, Socrate : occupé: une place importante qu'on 

ont [RS 

ne peut apprécier: sans s rappeler les antécédents de 
sa doctrine. CE ' | cs 

      

| Tandis que les’ Pythagoriciens ‘et Îles Éléates” fai 
saient: consister ‘le bien: dans: Y'harmonie; dans'‘le 

nombre, dans l’unité;: c’est-à-dire dans des formes 

mathématiques ou des lois’ lôgiques, l'école dé‘Milét 
et l’école d’Abdère monträient: que, dans la réalité 

‘scrisible,. dans la nature; le’ bon: sé: réduit à l'a- 

gréable. Pour Démocrite principalement, prédéces- 
seur d'Épicure, le ‘bien’ c’est l'utile,: èt:« cc-qui 

détermine les’ choses utiles où‘: nuisibles; ic’est la 

_joie ou la tristesse‘. » L’utilité: est comme une dis- 
tribution rationnelle des plaisirs, droprapde ai D 
aplos rüv hdovär. À ‘Ne considérer que la’ nature, 

il. n'existe . que .des: choses agréables. ou‘ désa- 
“gréäbles ; hais si. on considère la règle ou ‘distri 

  

g 
1 Os 2 congé Lao nat dovaneséev és va aa . Stobie, Sen, 

ut, 35. _ :
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bution. des: choses :par l'intelligence: c’est-à-dire 
leur: loi au sens le plus général de ce mot, il.y a du 

- beau et du laid, 246%: %:œioxpér, c’est-à-dire du bien 
et du .mal, ou, plus généralement, des. qualités mo- 
rales. Démocrite . étendait: cette-distinction . de :la 
nature et de la. règle. aux. . qualités sensibles des 

| objets. Il enseignait,.comme nous l'avons vu, que 
le. doux et l’arner, le chaud et:le froid, la couleur, 

eten général les qualités sensibles, sont fondées, 

non sur-la.nature, mais sur la loi‘. ILné faut pas 
entendre . par: là, évidemment, les lois de la cité, 

mais.ces-rapports des clioses que la science : ap- 
pelle encore aujourd’hui des lois. Dans la doctrine 
mécaniste de Démocrite, c’est la distribution des 

atomes (duos, de véuo), qui produit les qualités rela- 

tives. des objets ::: changez. l'ordre ‘ou la règle des 

‘choses, vous changez leur-impression sur nous. De 

même, dans la cité, ce n’est pas la nature, mais la. 

Joi, qui faitle: juste ou l’injuste, et, par cette 

Joi, il faut entendre la: distribution la lus. utile à 

tous”. re! | 

Ainsi se. produisait, chez les philosophes poriés 

aux. explications mécaniques, une tendance à ré- 

T4 Sextus, adv. Aath. 158. Galen. De clem.. sec. Hipp L, 2, Édit. 

“Chärt. © |. 

2 C'est dans ce sens on. s'en |'souvient, que a ‘Anaximandre à avait 

“placé l'éfuta ou injustice dans la. distribution inégale, et qu'Arché- 

-laüs, disciple d' Anaxagore, selon lequel toute distribution des choses 

. vient de l'intelligence. ordonnatrice, avait. écrit'ces mots: — Le juste 

et le honteux n'existent pas par la nature, mais par la loi. Diog. Laert., 

ur, 46. Bmpédocle, dont la théorie était aussi mécanisle, allait jusqu à 

nier ‘la nature en général.
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soudre les’ qualifications ‘des chosés, - même sen 
‘ sibles,: daïis ‘une ‘simple relation’ ou combinaison: 

et, en particulier, les qualifications morales dans 
une ‘relation: tout ‘extérieure, -qui ne ‘saurait- être 

que : celle: de: Putilité- pour l'individu” où “pour. 
‘ l'État. cire otre EU URE Ci 

up opposition de la nature ét de fe loi renfermait un 
‘germe de scepticisme moral, que nous avons vu’ les” 
sophistes développer. Avec eux, le mot de: loi prend 
un sens de plus en plus positif, et finit pa désigner 
l'loi civile. proprement dite, Ja: distribütion ‘des 
choses par’ la: cité. C’est une maxime commune: à 
presque’ tous les’ sophistes. que le bien ‘et: lé mal. 
n’ont pas leur fondement’ däns-la nature, mais dans 

Ja: loi: Qu'est-ce qui. détermine la loi? L’utile ou lé 

nuisible Qu’ est-ce:qui détermine l’utile ou le nui- 

sible ? L’agréable oule désagréable. Enfin, démañde- 
t-on là mesure de V'agréable ou: du désagréable? I. 

faut répondre avec Protagoras .que’c'est la sensibi: 
“lité de chacun; car chacun, par le sens, est la me- 
sure dé toules choses. De là une doctrine de relati- 
vité universelle, ‘dans l’ordre métaphysique et dans 

l'ordre moral, où l'école anglaise reconnait avec 
. raison” V'antécédent dé sa propre doctrine Les so- 
phistes n 'enseignaient' d'autre morale que ‘celle de 
lutilité, ou ce qui revient- au même, de la relati- 

vité. « Ce qui semble juste: et beau à chaque. vil. 
r est aussi pour elle, tant qu’ ‘elle le j Juge tel Gene)”. 

de Ba 

At | Grote, Ilist. de la Grèce, 1. XI, trad. frane., P:. 186 et suis. 
2 Théétète, 167.
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Pour Protagoras, . en effet, comme pour :les -disci-. 
ples de Hume et de Stuart Mill, in! ‘existe pas de. 
vérité absolue : 1. tout. dépend. des” relations. On:se 
rappelle comment . Protagoras | ‘POUSSa cette. doc- 
trine à l'extrême : 5 selon. Jui, . le: sage est. ‘comme 

le médecin. de l'âme : : ilne peut. pas faire naîlre 
dans: l’âme. des pensées plus. vraies, au: sens ab-. 

solu de. ce. mot, car. tout.ce ‘qu’elle. pense est: vrai; 

mais, il peut faire. naître. de. plus utiles sensations 

ou. opinions, au lieu de. mauvaises et de nuisibles. 

«A celui qui est malade ce qu’ il mange paraît amer, 

«et: l’est; ‘pour celui quiest bien ‘portant, le con- 

.-«traire est. et paraît. Il ne: faut. pas prétendre que 

-<Pun ou.lautre soit:plus sage; car € estimpossible, 

« il ne faut pas. affirmer que le malade est ignorant 

« parce qu ‘il juge. Jes.choses telles ou telles; et que L 

«l'homme en santé est savant, parce :qu' il les juge 

« différentes. Mais il faut faire passer le malade au” 

« second état, car ce second état est meilleur. » Tout 

se réduit.donc à des. changements de sensation :. la 

sagesse ne consiste pas dans la possession. d’une me- 

sure fixe, d’une vérité. absolue, d’une moralité ab- 

solue, mais dans J'art .de :changer des sensations 

pénibles en sensations, agréables, des opinions ] nui- 

sibles en opinions, utiles; cär la mesure .suprème à 

laquelle il faut toujours revenir, c’est la sensation 

de plaisir. 0 ou de douleur. _ 

“Gen est pas 1s seutemént Platon, c’est aussi Xénophon 

qui nous à ‘monté Socrate réfutant la. morale du 

.



522 MORALE: DE, SOCRATE. 

plaisir, : telle. qu Aristippe 1 Ja. lpratiquait: et: la: Pro- 
fessait®, or ue eve 

:- Mais, si Socrate rejette la doctrine du plaisir. pro- 
prement. dite; c'est-à-dire -celle. «d'Aristippe, -a-t-il 
rejeté celle du‘bonheur ou de l'utilité ? LE 

Il est certain que, si cette. morale consistait sim: 
 plement à à ‘affirmer Fidentité de: l’honnête- et: de 
Putile, Socrate pourrait être compté parmi ses par- 
tisans. Nous savons: qu'il détermine toujours l’idée 
du bien par. l'idée delutile;. il fait oir,:ce qui est 
un: des -principes, essentiels : du système, utilitaire, 
que ce qui: est: bon est bon. pour quelqu'un et pour | 
quelque chose, que ce qui est bon: ou ‘utile'pour:une : 
chose est mauvais ou nuisible pour une autre: Mais 
il faut bien prendre garde.au principe d'où‘il tire 

. cette conclusion, et'à l'ordre qu'il établit entre les 
_ deux termes. Autre chose est de diré que le bien est 
bien parce qu’il est utile, ou de dire que 1 le bien st 
utile parce qu'il est le bien... 427 

Nous avons. vu: ‘que, : pour. Socrate € est. cette se- | 
L conde: proposition: qui est la vraié. : "1... 

.On peut dire que, chez lui, :la- morale de l'atilité 
et la morale du bien sont confondues dans uneunion 
primitive; et:le: ‘moyen terme de cette uriion ‘est 

. l'idée.de la: fra inalité, encore-si vague: “d'ailleurs, « et 

1 Socrate, on s'en souvient, fait voir r que le plaisir enlève à à r ‘homme 
la liberté,‘en produisant « la pire dés servitudes», et qu "il lui enlève 
en même temps. « la sagesse, le plis grand des biens. »‘— « Comment 
distinguer de la brute celui qui, ne portant jamais ses reg gards vers 
« le bien, ne cherche que l'agréable (rù ès xpénore ph axe #, Tù 
a d’Adiarx Ga). » Xénophon, loc. cit. Voir tome I°, livre I. 

.
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“qui: allait! devenir bientôt idée maîtressé de la Phi” 

losophie antique. ont dede ou one OR 

Ge qui est absolument utilés C "est à fin; ce. qui est 

absolument: bien, c'est aussi Ta fin: voilà. pourquoi 

les socratiques . tendent à identifier: le: bien “et 

Putile.. #5" LÉ ste. is it et Ë 

Ainsi donc. en. premier’ lieu: Socrate ramenait 

l'utilité à un: rapport: des: moyens aux fins” !;.en sès 

cond lieu, la ‘fin suprême . n'était:-‘pas pour lui le 

plaisir, ‘comme pour les moralistes utilitaires. Elle 

n’était pas non plus pour lui.la: volonté elle-même, 

comme pour les moralistes qui. admettent, avec 

Kant. «: l'autonomie de la volonté.» Que pouvait- 

elle donc: être; sinon la! vérité. rationnelle, objet 

de la définition par: genres? — Socrate, par là, était 

amené à dire que € C "est: la raison à qui € est le souverain 
a 

    “bien. Le Cite Re 

D: De là, chèz. Socrate, 1 une ;'concéption: nouvelle 

des rapports de la nature et de la doi, : qu ‘il s’ef- 

force de réduire V une ‘et l'autre à: la raison, © comme 

à leur commun principe: ir LOUE 

Les «-lois. écrites»; établies par! une ; convention 

et variables, amont point. leur origine dans. la :na- 

‘ture: même des choses ou. des ‘hommes; ‘chacun 

d'elles est loi, _Ydpos, S sans” être en même temps, na- 

ture, QUOI." . Les lois €. ‘non écrites », ‘au “contraire, 

ont pOur. caractère À la nécessité et. la bonté intrin | 

ce NE Dit at et 

à Voir ane tr, lire JR ue
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sèques; ‘n'étant point cünvéntionnelles! elles- sont 
immuables ; ayant leur origine dans la nature même 
des choses, elles'sônt;'aux’ yeux de Soéraie;; ‘lois x na 
turellès ; c 'est-à- dire qu'e ’elles réconcilient ce qué ls 
sophistes sépäraient. * RS ET 

‘ A-lous ‘ces caractères, Socrate reconnait dans à 

loi morale quelque chose dé supérieur àl homme et 
: de divia, ‘sous le rapport de la sagesse; sde la puis: 
sance et de la bienfaisance. ru …. 

# + € 5 peris D Lara so Des 
: Lit CE AT it - ai 

    

  

D'abord, a ‘loi. orale jui apparait comme un’ 
‘ ordré intelligible, . une classification par genres et. 
éspèces,” une distribution rationnelle. A y aperçoit. 
avant Platon, quoique d’une manière encore trop. 
_confuse, cette subordination des 1 moyens aux fins 
qui est à ses yeux le signe le plus évident de l'intel-.… 
ligence : déux frères, par. exemple, sont faits. pour. 
s ‘entr aider comme. 1e$ deux mains. ‘À ce point. de- 
vue, la doi mérite véritablement son nom de distri. 
bution ; ; car, pour le disciple d'Anaxagôre et d Aïché- 
lain, “toute distribution. est œuvre dé, raison, soit. 

‘ humaine, soit divinet, DUT . TS …. 
: Mais ce premier point. de vue en Me à un se- 

cond. En quoi le fondateur de la dialectique : faisail-il . 
consister, selon Xénophon ct Âristote, la nature ou. 
essence de tout ce qui . est? Ne cherchait il pas.en 
tout, de général qu al considérait comme, l'élément 

{ On se rappelle aussi ile passage du Hinos : La lo e est une décou- 
verle de la vérilé, Ô Vibes Te Gvres daztv Æsbenoe, 315, -a; 

.
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capital de: la. définition . des choses? N'inclinait-il 

pas. ouvertement. à placer. l'essentiel, et. .par: consé=. 

quent le naturel, dans. le.rationnel,: au lieu. de.le 

placer, comme Protagoras; dans le: sensible? On voit 

dès lors comment ce long divorce. de la nature et de. 

Ja loi, de la réalité.et de la pensée; devait bientôt faire 

place : à l'harmonie. Avant de s ’accomplir dans la mé:: 

taphysique « de. Platon, cette harmonie apparaît déjà. 

* dans la morale de Socrate. Gelui-ci: a, proposé un. 

terme moyen-entre-les deux extrêmes que. la'so- 

phistique se plaisait à placer l'un en face de l’autre 

comme . des ennemis. Qu’ est-ce. que. Ja. loi? disaient 

les Protagoras, les Goïgias, les Calliclès; ‘une œuvre 

abstraite de la pensée qui introduit un “ordre arte 

ficiel au sein de: la nature, soumettant" Thommé à. 

une. stupide à abdication de lui- “même; et persuadant 

à la force de respecter : là faiblesse, en dépit de da 

nature qui proteste, et qui veut. que partout. le fort 

l'emporte sur le faible’; voilà J'antithèse violente | 

maintenué par les hommes entre la nature des choses . 

et les règles de la législation .— Cette. antithèse ne 

pouvait paraître à Socrate: définitive, el sa dialec= 

tique en. fournissait la solution. La. raison. ‘consti- 

tuant l'essence définissable : ou ‘nature ‘des choses, 

le philosophe qui € distribue les choses suivant les; 

genres, soit dans sa pensée, “soit dans ses actes” » o 

ç” pense. et agit. ‘conformément à la nature, et non, pas È 

° seulement à Ja loi. Cest qu Al y a une Räison supé- 

1 Voir le Gorgias, : Larguent de Y. Cousin. sv.
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‘ rieure à:la nôtre; dont les lois sont à la fois ration- 
melles ct:naturelles, puisqu elles: fondent par la pen- 
sée l’ordre immuable de la réalités..." 215 

-. Gette. doctrine. est tellement. conforme à l'esprit 
de Socrate qu'elle.est le‘principe nécessaire de sa 
théorie de la vertu: Ne l’avons-nous pas vu'identifier 
systématiquement:la :science.et. la justice? Que la 
loi suprême des choses soit présente, à notre raison 
et:conçue sans obstacle, aussitôt elle :passera dans’ 
notre: nature même: :. car, lorsque :l’âme ‘obéit à sa 
loi, elle ne fait qu obéir à à. son:essence. Ainsi, dans 
l’homme lui-même; Socrate: cherche à résoudre l'op- 

position en-unité;:ct il est tellement absorbé par: le 

sentiment ide J’harmonie, fondamentale: des: choses; 

qu’il refuse d'apercevoir dans notre conscience cette 

étrange -contradiction-qu'on nonime.le vice: ‘volon: 
taire, © ’est-à-dire la nature humaine en: opposition 

avec sa loi, qui est en même ps sa À nature : chose 
impossible aux: Jeux, de Socrate. : | VE 

    CT EN - 

Cen'est pas tout : après avoir: reéorinn dans l’or- 
dre moral l'expression de:l’éternelle sagesse; pré- 
senie à: toutes : choses, #.é0ir@. mavrt. gpÉynGts, :S0: 
crate Y reconnait. aussi expression d'une puissance | 
éternelle :ou.d’une volonté. La volonté Suivant tou“ | 
jours le bien; Dieu ne: peut: pas. ne: :pas vouloir ce 
qu'il: conçoit: comme “bon: Il est donc! législateur, 
vopoBérns. Nouitew en:grec; de:même qu’ordonner en 

‘ français, a ce double sens, relatif à la raison et à 
la volonté. Ordonner,.c’est.d’abord mettre en. or-
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dre ; c’est: distribuer. rationnellement ; vÉnerv c'est 
pour ainsi dire distribuer par genres ;' et en même : 
temps € est donner un ordre, c’est vouloir. et; corn- 

mander, vouitew, véuos 0éc8e1. Pourrait-on nier, après 

avoir lu: Xénophon, ique:Socrate'attribuait : à. Dieu 
la volonté législative qui: ordonne, en même temps 
que la sagesse ordonnatrice ?. BeXcioves À à 4GT- pure? 

raps0eroÿ. donet pot you UT _ 

. Le bien,:en même temps qu vil. ‘est ‘une idée; est 
donc aussi et:par là même.une puissance, deux cho- 
ses inséparables pour Socrate: Concevoir le bien où 
le: vouloir et le décréter,’ c’est: la: même. ‘chose ‘en 
Dicu. Bien plus, i à en croire Socrate, c'est aussi-la 

même chose. chiez l’homme.'Ce que:je sais.le meil- 

leur, je -le veux: et:le choisis,:semblable ‘à: Dieu 
même, pour qui l’ordre rationnel es. toujours. ui. 

ordre volontaire. + cute no site ee 

. La puissance absolue du bien: se révèle à Socrate, 

non-seulement dans Ja:loi, mais dans la sanction. 

Si la loi n’était qu’une idée sans être une force, elle 

ne triompherait pas nécessairement. Nos lois'artifi- 

cielles, par exemple, ne conticrinent. pas dans'‘leur 

puissance ordonnatrice la. puissance réparatrice dé 

l’ordre violé’; œuvre de pure logique (Aéyos), elles ont 

besoin d’être complétées parune force phy sique (pÜcic) 

qui les sanctionne, et qui demeure toujours bien dis- 

_tincte de la loi même. En d'autres termes, il faut que 

la loi: ‘humaine. pour punir ceux qui la {ransgres- 
: pue piuert a 

4 Voir les Mémorabies de Xénophon; et plus haut, tome Ep. 504. |
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_sent, fasse appel à la puissance‘de la:nature et à la 
force extérieure. Aussi demeure-t-elle trop souvent 
impuissante.. Telle rest: pas, selon . Socrate, la loi 
divine, qui porte en elle la peine ou.la récompense, 
et qui ne fait qu'un avec: sa propre sanction, parce 
qu ’elle est puissance invincible en:même temps que 
raison irréfutable.. Les conséquences naturelles de 
.n0S actes sont, aux yeux de Socrate, la sanction suf- 
_fisante de l'ordre moral ; ilest donc. dans la. nature … 
des choses que :la loi. violée: soit rétablie ‘par: la 
force même de cette loi;.et, de. là. vient Fimpossibi- 
lité d'y. échapper. 4, ;ue chere 
… Ainsi, au point de vue de la volonté. et. de la puis-” 
sance législatrice, comme ‘au-point de vue de: Pin- 
_telligence ordonnatrice, la nature et la‘loi sont'ré- 
conciliées. SE 

| : monts Fe dors, lie 

Nous sommes amenés par là, avéc. : Socrate, à üne . 
conception plus élevée encore, ‘dans laquelle nous 
approchons du fondement: dernier qu il: donne à à ‘la 
“morale... Lire est tie te. 

Comment se fait. il que; par la violation même de 
la loi morale, je.me punisse moi-même d’une peine 
inévitable. Il ya de cela une:raison profonde;: que 
Socrate a clairement aperçue. C'est: que je ne puis 
faire le bien, sans faire mon bien; je ne puis faire 
le mal sans faire mon mal. Dans: le. fond des choses, 
mon..bien et le bien sont identiques. Voilà pourquoi 
la loi, qui est le bien général, porte en elle-nième 
sa naturelle sanction, qui est mon bien particyier.
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S'il. ‘est une. idée:qui domine toute: là Hioïale” $0- 

‘cratique, c'est -celle. d'une identité: absolue ‘ ‘entre 
l'utile. et. le: bon; “entre: le bien: de’ l'homine” ct Je 
bien. universel. it re Ress ire 

: < Mais alors. la loi morale n’est ‘plus séulement une 
conception. logique de: la raison divine; ni ‘uñ ordre 
-impérieux de la puissance législatrice; ‘elle est quel- | 
-que..chose: de: bienfaisant, : fin: suprème ‘à “laquelle 
c’est un‘ ‘bonheur-et non’ pas : ‘seulémént un’ devoir. 
d'arriver: En: d'autres” ‘tèrmes, ‘elle: provient de:ce 
que Socrâte : appellé. un:Dieu ami ‘des hommes | ct de 

- tous les êtres vivants (gdy0poros | xt Ghétose <), où ‘de 
ce.que' ‘Platon appellera un Dieu: «: éxempt d’ envie », 
un Dieu bon, :dansiun sens. encore inférieur. au sens 

3 Li: 

, 

ci NP crie DO chrétien: de là bonté: 57,04 
Le dernier fondement dela morale socrätique appa- : 

raît ainsi comme un bien tellement universel et par- 
fait, tellement bon pour ainsi diré, qu'il enveloppe en. 
lui tout-bien' particulier, mon bien comme le vôtre, 
comme célui de tous les hommes;'et celui même des 

dicux ou de Dieu. Peut-on méconnaître dans ce bien 
socratique le'germe de ce:qué’ ‘Platon appellera le 
Bien en soi? Platon essayera de’nous faire compren: 
dre son:mode d'existence .«: ‘séparé ée »: ‘et transcén- 
danté, dont: Socrate nes occupe pas; ce’que, ‘Socrate 

disait .du monde. visible, ‘qu ‘il: renferme toutes les 
beautés et tous les. biens (rare xahà réydé), Platon 
le. ‘transportera au monde.intelligible que-le Bien 

éternel. porte en $oi. Mais que: Sécrate ait lui- même 
‘dépassé l’homme pour s s ‘élever j jusqu’au divin: qu ‘il 

IL. 54 
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ait essayé, de, fonder. l'ordre moral. sur l'ordre. uni- 

est à aussi. le bien poux, nous s ou:la.v .vraic. utilité, c'est 

ce qu ’on:ne pourrait. nier : :Sans . oublier. le. pre- 

mier, et le dernier mot.de la. morale. socratique. : 
TT Ce. .qui-est-le meilleur est.le meilleur dans 

tous les sens et. pour, tous. les êtres, -si bien. qu’il 

suffit de. le connaître pour Fi aimer, pour. le vouloir, 

pour l'accomplir… RC 

: C’est dans ce bien. placé par. Socrate sous star raison, 

et la puissance, comme. leur fondement commun ; 

que Platon .verra:s’évanouir. enfin: toutes les conira-. : 

dictions dont se. prévalait--le. scepticisme. dés : s0- 
phistes ; c’est là qu’il placera le’ principe absolu de 

la nature.et de. la: loi, de: la. puissanceiet de la 

science, de la volonté et-de:la raison, de l’ordre réel 

et de l’ordre logique. -Eù aussi la sanction n’est plus. 

distinete de :la loi; car rejeter le vrai bien, c'est 
rejeter son. bien véritable, c’est se, punir, soi-même 

d'une manière plus infaillible que toutes les. puni- 
‘tions humaines. Dans cette région du bienen sot et 

du divin, : tout: est-ramené à lunité.-Si: Socrate. ‘n’a 

point, comme. son’disciple, étudié. dans..le. détail | 
cette identification. finale, du moins: Yail entre: 

vue; et il a même été comme cnivré par cette. idée 

dela. suprême unité des biens. 

. On peut conclure que la période d’antagonisme 

entre le rationnel et le-réel, entre :la loi. de l'esprit. : 

_et-la nature ‘des .choscs, expire avec Socrate: La rai-'
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son: affirinera : ‘désormais ” sa propre” ‘unive rsalité ct 
imposera. sa loi : aux choses ; elle déclärera + que tout 
ée qui'n est pas ‘intelligible: ‘et définissable pour la 
pensée est impossible dans la nature.:La dialectiqué 
(CS Socrate ‘est lé premier germe de là formule célè- 
bré : :— Tout ce qui est vraiment rationnel est réel. 
— Les rapports des divers ‘biéns; ÿ compris le rap- 
port de mon bien aux autres biens; sont; aux yeux. 
de Socrate, des rapports: essentiellement rationnels; 
donc ils sont réels, ou, s’ils ne sont.pas encore réali.. 
sés, ils se réaliseront tôt ou tard. Le:bien ne- peut 
produire le mal, ni le mal produire le bien; la justice 
etlaraison ne‘peuvent être vaincués ; ; celui qui est 
bon aura donc le bien en partage. : Ur ite 
C’est ainsi que Socrate résout: le: problème de la 
loi et dela sanction par’ ‘un acte de foi invincible de 

la raison à la raison même.-Mais il ne voit pas que 
le caractère de cet acte, en: même temps qu'il: est. 

souverainement raisonnable, cest d'êtres souverai- 
144 nement libre: : Linie pi Cuir 

CH. La méthode morale de Socrate. pour déter: 
miner nos devoirs. est- observation psychologique, 
jointe à JR considération dialectique des causes -: 

Ts su LUS Due is finales: : ot clore re nt 

C'est de Socrate, nous’ l'avons vu, que: procèdent, 
directement ou indirectement, toutes ces écoles qui 

adoptaient pour maxime: ‘de vivre conformément à 

la nature ou: à:la raison’; choses ‘désormais ‘syno- 

°-nymes. Gyniques; mégariques; “platoniciens ; stoï- 
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ciens, relèvent de Socrate par l'équation. qu ‘ils éta- 

blissent entre bien, raison et nature. l : 

D'autre’ part, nous savons que le. rationnel “est 

identique à à V’universel, et quel l'un iversalité st lé cä- 

ractère propre c de la fin suprème ou du. bien, Cette fiñ 

universelle, se relie à à chaque à acte particulier par ün 

rapport intermédiaire, qui est moralement utile, k 

métaphysiquement. la relation du mo yen à. Ja f fins ct. 

: logiquement la généralité, rè JE chose moyenhe L 

entre le particulier et l'universel. Socrate ne’ 8 ’cst 

. pas rendu compte de sa propre. méthode sous ces 

formes théoriques; mais nous avons vu qu’ “il mésu- 

rait toujours. la valeur rationnelle d'un acte, par 

conséquent son utilité et sa bonté, : à | Ja génér alité de 

la fin que V'agent se propose. | Faire le “bien, n "était 

‘ce pas. à ses yeux € généraliser en actions »7 Par 

exemple, rechercher le plaisir du moment aux 

dépens: de l'intérêt à à venir, c’est mettre le particu: 

lier. avant. le. général, Vespèce avant le genre, par 

une erreur de dialectique... De même, placer | son 

intérêt particulier, avant intérêt plus vaste et plus | 

général de.la cité n’est pas moins absurde ; Socrate | 

.” admettait même pas que, dans une telle action, ôn 

trouvât réellement son intérêt propre, ce qui Jui eût 

semblé rationnel. De.même encore, il Y a. plus de 

généralité dans les fonctions de l'âme que ‘dans celles 

du Corps, puisque le corps est, lui-même un ‘instru 

ment de l’âme,'et que son intérêt se trouve e. ainsi 

absorbé dans un intérêt plus, vaste, De lales argu- 

ments par lesquels Socrate démontrail l'absurdité '
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de r intemipéance et de la débauche. Dans l'âme, à 
son tour, la raison. est. la faculté: la plus générale 

"et la plus universelle ; ‘donc l'intérêt de l’âme est 
l'intérêt de: la raison. A l'échelle des moyens et.des 
fins: se : substitue ainsi” pour. Socrate l'échelle des 

espèces et des genres, .car le moyen est toujours 
particulier relativement à sa fin, , qui est générale. . 

| Cette dialectique ébauchée par Socrate, et qui, dans. 
l'entretien. avec Euthydème, prend déjà une forme 
régulière, annonce la dialectique de Platon. . ©. 
Sa généralisation aboutit à h défi nition, et Ja | 

genre qui devient, dans la pratique, un rapport de 
moy en à fin. Donc, en définitive, faire le, bien, c est 

.« définir les ‘choses par ses actions » ; C’est mani- 
fester dans sä conduite. Ja: ‘différence, le genre, et 

leur rapport, qui est l'espèce. Socrate, nous a dit. 
Aristote, croyait que les’ vertus sont des’ définitions 
Péjovs” Gero Tès dperès eiva. Traduisez en notions les 

actions de: l'avare : La richesse’ est mon bien; 
c ’esl comme si l’avare disait : Mon bien général est est 

une espèce particulière de mon bien; ma fin générale. 

est. un moÿen particulier en vue de ma fin n. L avare 

prend donc espèce pour le genre; “et réciproque- 

ment; il fait une mauvaise définition a ou réalise 

dans ses actes. 

: Ce n’est pas : à dire que, pour faire bien (5 pen), 

il suffise de généraliser ; il faut aussi : selon Socrale, 

particulariser ou “diviser ; car. la “dialectique” ‘con- 

prend ces deux choses, qu elle résume dans la défini-
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tion ou: dans: Paction. ‘Aussi avons-nous vu Socrate, ° 

pour déterminer la.justicè ou : injustice d’un acte, 
descendre ‘dans ‘son entretien avec Euthydèmie jus- 
qu’à la différence propre ::«'Il est'juste de faire 

_« du'bien, — à ses amis; danisitellés ettelles cir- 

_« constances; —.de leur: dire:la-vérité, pour leur 

« être utile et non à leur détriment, etc. »: 7: 

°° En résumé; remonter aux genres, descendré aux 
espèces, faire voir. leur rapport: dans: la définition, 
et.mettre: toujours :le genre : au-dessus : de V'espèce 

sous le rapport du bien; voilà toute-la méthode de. 
Socrate, non’ pas seulement-en logique; mais aussi 

en morale. Qu'il ait su Yappliquer : ‘avec la rigueur 
cetla clarté: de la'science;: onne: peut le- prétendre ; 
mais c’est déjà beaucoup que: d’avoir. connu ‘cette 
méthodeet cherché à l'äppliquer:: De plus, .on'ac- 
corderà que ce n’est point là une méthode vulgaire, 

et le Socrate .de:Xénophon’ nous: à: paru ici: plus 
mélaphysicien quel la: plupart des: moralisies mo- 
ernesee Due entr en ent cie 0 etre 

- + 

Di HE ‘ FEU 

JV. La doctrine de Socrate, & encore “confus parce 
qu'elle était. synthétique, laissait une équivoque: à 

lever: Qu’est-ce, ‘en définitive, que: ce bien, ‘objet 

de la raison, que cette vérité ‘suprême qui, ‘une 
fois. connue : par. la : science, se -réalise’ par .‘la 
vertu?- SL ce cianauHeter ts eee) an 

- Tout en répétant sans’ cesse, commé. son maître, 
que ic bien est Tutile, Platon s’écarte-encorc plus
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que Socrate .de l’utilitarisme. proprément. dit; car, 
encore. une: fois, ; téut: dépend'de la.fin: dérnière 
dans:laquelle on fait consister la dernière utilité : 
est-ce le. plaisir? est-ce un principe supérieur? .— 

Pour Platon,:le‘plaisir n’a-pas de valeur par lui- 
même, le pläisir:est-un: -phénomëne, un'.mouve- 

ment, quelque chose: qui devient et n’est pas, qui: 
aspire sans cesse à autre chose et ne se suffit point 
à soi-même. Lutile ‘n'est: donc: pas ce: qui: sert au 
plaisir, ‘mais-ce qui sert-au bien. "ss 
“Reste toujours à savoir en quoi. consiste ce. bien, 

| : Daris la République, äprès avoir fait: redire à -So- 
crate, selon son habitude, .que le bien est le plus 

utile, que le bien:est le. plus avantageux;. que lé 

” bien. est .le-plus convenable; Platon met dans la 

bouche de.ses: propres: frères: une objection à So- 

crate: qui ‘annonce:là:théorie dont le livre entier 

.sera l'exposition. Socrate, :disent.les frères de. Pla- 

ton, a äpprécié.la valeur :de, la justice: par ses con- 

séquences et ses avantages extérieurs; mais: il. faut ‘ 

examiner ce qu'elle vaut en elle-même, indépen- 

.damment des dieux et des hommes, et si la jus- 

tice en Soi; dans: ‘son 1 idée, est préférable à Pin- 

justice." Bei elore Lit ocre 

- Tel.est: de point. de vue platonicien opposé au 

point de.vuesocratique.- Cependant, nous l'avons 

._ vu, Socrate! lui-même avait. déjà représenté:la jus- 

tice naturelle et divine comme portant avec elle sa 

propre sanction, si bien que le bonheur est attaché 

à da vertu et: le malheur au. vice par-un lien: tout
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ensemble rationnel etréel. Mais Platon va plus loin: - 
il se demande’si le bien, au lieu de suivre la jus+ 

, 
lice, ne serait pas ‘intérieur à: la: justice mème: ct 

si le mal, de son côté, ne: serait : pas :inhérent à. 
l'injustice; ‘en:d’autres termes, il se demande:si la : 

justice même-:ne renferme pas ‘en‘elle son propre : 
bien, .et. l'injustice son ‘propre mal : il ne. s'agit 

2 J D 

” donc plus. dés' conséquences: “extrinsèques,: mais: de. 
| l’essence‘intrinsèque.: C’est alors:que:Platon, pour. . 

mieux. apercevoir. l'essence : de:la. justice, . ‘la. con- . 
temple l'où elle-est pour ainsi dire « écrite en gros : 

caractères », C ’est-à-dire dans. l'État, au lieu d’être … 

écrile.en: caractères imperceptibles; ‘comme: dans 
l'individu... L’État.est une justice en: grand, ou une’ 
injustice en grand. Bien-plus; le monde ‘entier est: 
une justice. :L’âme. individuelle, à: son tour, porte: 
cn:elle-même, sous: des ‘traits moins visiblés; une:: 

république intérieure, . bien plus; ‘un monde:inté- 
rieur, que régit la justice ou‘: ‘l'injustice. ‘À tous. : 
ces degrés, dans l'individu, dans l'État, dans l'uni- : 

vers, la. justice. et l’injustice: conservent :la. même 

essence et renferment. en: elles, "celle-là: le bien, 

celle-ci le mal. Or cette essénce identique.qui fait | 
que. les choses justes : sont justes, c’est qu’elles. 
expriment une multiplicité. réduite à l'unité, con- : 
séquemment un. ordre et une liarmonie intérieure, :- 
qui est vérité, qui est beauté. D'où: vient à la cité. 
visible du monde, ou à la cité: de l'État, ou à la : 

“cité de l'âme, cette perfection intime, sinon de ce 
qu "elles: ‘portent'en elles la. cité: Antelligible etdi-
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vine,, qui.n’est autre: que le: monde des: Idées? Les : 

Idées sont:la:Justice même. Bin rer. 

Quant’ au principe des. idées, le. Bien; L est plus : 

que:la justice, qui.suppose encore une rnultiplicité | 

réduite à: Jl'harmonié ou.une matière ramenée à, la 

ps : il est l'unité même, supérieure à l'essence 

à l'intelligence, c’est-à-dire à la nature:et-à la: 

" i: : Montrer dans. la cité du monde visible la, cité | 

politique, dans, ‘celle-ci: la. cité: intérieure, - dans : 

celle-ci la. cité intelligible, dans. celle-ci: Punité 

c'est l’objet: de: la République; et la commune loi de. 

toutes ces.cités, c’est la justice: Done ce 

Aussi, comme:le.X° livre de: la Rémblèque. le fait. 

voir, les destinées de V'ä me sont liées aux destinées : 

_de l'univers; et si la justice à sa ‘sanction extérieure 

dans la nature entière, c'est qu'elle a d’abord en soi. 

sa sanction intérieure: ‘dont l’autre n’est que:le. 

prolongement ou l'expression. Être. juste, c’est por-. 

- ter en. soi-même, avec le bien, l'éternité; voilà 

pourquoi l'âme juste est, immortelle.. Dour ur 

. La: justice étant ainsi : rattachée. aux : Idées, el, 

par ‘J'intermédiaire.des Idées, au Bien absolu, elle 

se. confond, dans son. objet, avec la vérité même et: 

avec: la beauté; dans l'âme, . avec la science et avec - 

| l'amour. ‘Ainsi ‘reparait,: agrandie, la - morale : de 

® Socrate: dans. la: morale de: Platon;. mais. Platon. 

montre au delà: de la justice: même et de la mora- . 

lité proprement dite le Bien absolu: : De D: 

La conception atonicienne & Ja fin. suprême
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comme un bien’en. soi supérieur. tout: ensemble à 
la raison et à.la nature, semblait encore laisser. l’es- 
prit-en face d’une unité indéfinié et indéfinissable, 
qui, dans l’application, se confondait avec la beauté. 
À la morale purement logique. de Socrate succédait 
une morale mystique dans. son principe et: esthé- 
tique ‘dans:ses applications. . La. notion de la fin 
dernière, introduite: par. Socrate, : demeurait ; done 
encore chez Platon très- indéterminée. Aristoté ne 
put s’en contenter: 51." à jui it ie 

- L'idée de finalité, dont s était. préoccupé Socrate, 
semblait ile: point: commun d’où:pouvaient partir 
deux directions toutes différentes + l’une; utilitaire 
ou esthétique; aboutissant aux. arts'ütiles.ct aux 
beaux-arts; l'autre, spéculative ‘et. désintéresséé, 
aboutissant. à là: science pure. ‘Aristote s'efforce de 
concilier dans ‘sa morale: ces : deux tendances, en 
cherchant si la ‘fin suprème:ne serait: pas. tout 
ensemble. une :penséeet un: acte. Par là, il donne 
un développement”nouveau à la: conception fonda- 
mentale: de’ la paiosophie ‘socratique: É 
FAO ARE UE Lio LUE LAIT CE Cine . 

Selon ‘Aristote, il. ny a pas :de : bien. universel, : 
comme celui que Socrate :et Platon se. figurent, 
Jun: sous lc ‘nom de: genre, : l’autre : sous. le-nom 
d'Idée. Le bien est-relatif-il est variable. « Ce qui 
« regarde les actions, ainsi que les intéréts (cumpépoura),: 
«n’a rien de stable; de.:même que les choses rela- 
«tives à la santé. Les choses belles et justes offrent 

- «une telle contradiction èt une. télle. incertitude,
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« qu'elles semblent. exister par la: loi: non. par :la 

«nature--Le;bien aussi offre une:incertitude sem- 

« blable;'car il arrive que les biens mêmes causent 

” & beaucoup de dommage :il:yia:des hommes ‘qui 

« ont péri à cause .de:la richesse, d'autres à cause 
-&de leur. courage. ». "is lee es 

* On reconnaît:les. exemples’ familiers. à ‘Socrate 

et dt reproduits. par Kénophon- La. trdition socrätique 

est iei.visibleississt ir uit QE cie 

« Il faut donc se contenter, conclut Axistole,: de 

«.ne raisonner.que. pour la généralité des'éas, et, 

« puisque ‘nous 1partons-de:tels principes, d'en tirer 

«des conséquences analogues: ie: 

“N'ayant: point de : règle :absolue ni: de mesure 

absolue : pour . apprécier … les biens; : Aristote :.esl . : 

obligé de chercher leur mesure relative dans.la seule 

expérience. .Or.:que peut: être. une : mesure :purc- 

ment ‘expérimentale? — ‘Une simple considération 

de quantité'et de degré. Aristote est. donc amené 

logiquement à dire.que ce qui-est utile; dans l’éxer- - 

cice des facultés: de toutes: sortes, c'est. de garder 

la mesure au sens mathématique de ce mot; en 

d’autres termés, d'éviter le trop ou: ‘le trop peu et 

d'atteindre le juste milieu. "7 °°" rar 

Tel est} empirisme auquel semble réduit Aristote : 

tant qu’il s’en tient à des: principes d'ütilité, toute 

“relative;:et nous ‘avons: constaté dans: Socrate une 

tendance anilogue toutes les fois qu'i ils ragissait d des 

“biens. particuliers et et. « «ambiguse »: 

4: :Ethic. ad’ Nicom< Il, 1.
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Mais nous ‘retrouvons: dans Ja doëtriné d’Aris- 
.. tote, ‘comme . dans celle de’ Socrate,” une ‘direction 

toute différente, qui aboutit à à des conclusions toutes 
différentes elles-mêmes." LU 
Le point commun d'où pârtent lés” deux diree- : 

tions, Tune utilitaire, Vautre spéculative et désin- 
téressée, c’est l'idée de cause finale. _ 
“Socrate et Platon avaient cherché uné fin dernière | 

de nos actes;t Aristote reconnait, lui aussi, qu'il 
doit y avoir une fin, absolue; et par Jà il dépasse : 
déjà la morale de la relativité universelle, « $’ il y 
ca, ditil en térmes socratiques et platoniciens, ‘une 
« fin des actions, que nous voulons pour elle- -même, 
€ ct en vue de laquelle nous voulons le reste, et si 
_« nous ne choisissons pas tout pour autre chosé (cr 

« on irait: ‘ainsi à l'infini, de manière à rendre. vâin 
«et vide. Je désir), il est évident que celte fin. sera 
« le bien et cé qu'il ya de meilleur (le souverain 
« bien). » Mais Platon‘ avait placé. le Souverain bien 

- en dehors de nous, dans : un monde séparé ; “Arislote: 
‘comprend la nécessité de revenir à l'individu même. 
Placera-t-il donc le ‘bien dans ce qui ‘aboutit au 
plaisir de Vindividu ? Par. là; il accepterait” pure- 
ment et simplement la morale utilitaire. Telle. n’est 
pas sa doctrine. Dans’ Vindividu, outre la faculté de 
jouir et de souffrir, il: aperçoit Ja” faculté d'agir. 

- C'est dans l’action, dont le plaisir même n’est que 
l'épanouissement c et Ja fleur, ‘qu ‘il L'trouve le vrai 

= 

ne 

4 Ethie. Nicon, À ÿ, 1097. Pur ie
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bien. En effet,- pour. comprendre en quoi. consiste 

le souverain. bien de V homme, il. faut comprendre 
en quoi consiste le souverain bonheur; car, en défi- 

nitive, Aristote admet, avec Socraie, Platon et toute 

l'antiquité, que le souverain bien est identique au 
souverain bonheur; mais le, souverain bonheur lui- ” 
même, . en quoi consiste- til pour. T homme? Dans la 
perfection de V homme, qui : est elle-même la perfec- 

tion ‘de l'acte propre à l’ homme, oinetor, & 70; Tè épyor 

ob dOpérouz et c'est cet acte qui est la fin : carla 
fin de chaque chose, : en. général, C ’est son : acte 

intime, non une ‘chose transcendante. perdue. dans 

“un monde. “inaccessible. ‘ ue 

. Par. ‘cette. théorie, Aristote. se | rapproche de Ja 

morale moderne, où la moralité. est conçue comme 

étant au fond acte propre et personnel de l'agent. 

Mais reste à savoir quel sera, pour Aristote, l acte. : 

pr opre à Yhomme. Cen est pas la vie, qui nous est 

commune. avec les. végétaux, et les animaux. “Ce 

n’est pas la sensibilité, , qui nous est commune. avec 

les. animaux. H. semble qu’Aristote, devrait ainsi 

aboutir à è la théorie qui place le bien dans la liberté. 

I en ‘commence même: T'esquisse;: car, ‘selon lui, 

l agent doit savoir ce qu'il fait, Je vouloir, et vouloir. 

les actes pour ces actes mêmes, non comme (moy ens 

pour'autre chose {principe qui dépasse ‘évidemment 

l'utilitarisme). Ce. sont, ES presque les conditions. de 

la liberté morale. Pourtant, . Aristote n'arrive. pas 

idée ‘claire de cette liberté, comme consti- 
usqu’à l’ 

ral 
e de V homme, 

tuant la valeur propre et l'acte _propr
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:conséquemment: comme fin en elle- -même ‘et bone. 

. enellé-même. La liberté n’est‘ encore pour lui qu’un 
moyen :’il la met au service d’une puissance ‘supé- 
rieuré:' et cette: puissänce ést: la” même que: Socrate 

| avait. déja élevée” aü- “dessus de’ tout Je resté : là 

| La pense, {el'est; selon” Aristote, V'aete vraiment | 
propié à l’homme, et. qui en même temps dépasse 

l’homme: Telle est la fin, tel-est les souverain bien. 

_Les'vertus'que nous avons décrites ne sont donc pas 
Ja vertu dernièie, mais seulement des .môyéns en 
vue d'une vertu plus haute. Les aûtres vertus sont 
des dispositions utilés: de ‘la: ‘sensibilité et du cou- 
rage, ou, en un mot; dela partie ir rationnelle de 

‘l'âme. C’ est à cetie partie seulement,'et: aux vertus. : 
dont elle est capable; ques ‘applique la loi du juste. 

. milièu. Mais cette règle de mesure introduite dans 

les facultés inférieures, wa pour] but que de dégager 
Ja faculté supérieure, et de Jui permettre son 'su-: 
prême exercice, qui est la. ‘contemplation: Si:donc: 
le bien est l’utile, comme le: disait Socrate, le'sou- 

_verain bien en vue: ‘duquel: tout: Je:reste'est. utile; 
c’est la’ pensée, et la pensée désintéressée; qui:se 
veut elle-même pour elle-même;: ‘sans autre ‘utilité 
que sa propre action: Nous: paraissionis: d’abord en- 
trainés par Aristote vers la morale de la sensibilité, 

. nous revenons à la: morale de: Vintelligence, après: 
avoir touclié presque, sans yatteindré cependant, 
la morale: de’ la liberté. : Le bien, disait: Socrate, . 
c’est la science; le bien, dit Aristote, c’est l’intelli- |
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goncc: ‘Dans la science, Socrate voy ait surtout l'ob-. 
jet; Aristote;y voit surtout Je sujets < qui est son objet 

à lui-même. 2. suit ts: Lou 

Dans:les ‘sublimes pages. qui : terminent. Vthique 

à Nicomaque, .ce..qu’Aristote - reproche'aux:. vertus : 

inférieures, c’est leur caractère utilitaire, intéressé, : 

en quelque sorte laborieux. et. -mercenaire. € Elles 

"« poursuivent. une fin, dit-il,et ne;sont point. par. 

elles-mêmes vertus. L'action de la: pensée, au 

contraire e..., étant: spéculative;: ne poursuit: au- 

-« cune -fin au delà: d'elle-même, .et'elle :a:en elle 

un plaisir.propre; ce. plaisir, : à Son tour, aug-: 

.mente l’action." Le caractère absolu, -désintéressé, 

infatigable,- dans la: mesureque l'homme com: 

-porte;.et tous les autres. caractères attribués:à- la. 

béatitude, voilà cequi ‘se montre dans cette action: 

.de.la pensée. Ce serait là -le-bonheur parfait: de 

l'homme, -en: } ajoutant une. durée’ parfaite de la: 

vie, Car rien. de ;ce qui est. imparfait, ne peut être: 

« attribué. au: bonheur. Mais -cette. vie serait supé-: 

«.rieure à la: condition de l’homme; :càr:ce. n’est 

pas en tant qu'liomme qu'il vivra ainsi, mais en: 

tant: que. quelque: chose:-de: divin .se-trouve ei 

« lui, Autant.ce quelque: chose diffère du:composé, 

«autant aussi ‘cette. activité. diffère. de celle: qui. : 

« s'exerce sur les autres’ vertus. Si donc c’est chose 

« divine.que la pensée; relativement à l’homme;: de 

. « même la vie selon la pensée :est. divine, relative- 

: « ment.à la vie humaine. Mais ile faut-pas,'comme: 

« le proverbe le répète, n’avoir,- étant homme; que. 
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«des pensées humaines, ct, étant mortel, duc: des : 
« pensées mortelles, il faut, autant qu’il est en nous, 
n attcindre l'immortalité, Cet faire tout. pour. vivre 
€ selon ce qu'il y a de meilleur en NOUS. »: |: 

Ainsi, “cette morale qui n'avait d'abord admis 
rien que de. relatif, cherchant le bien dans l'indi- 
.vidu même et pour. l'individu, et qui paraissait en 
conséquence réduire le bien à lutile, trouve dans 
l'idée même ‘d utilité une raison qui l’entraine de 

_mojen en moyen jusqu'à une fin dernière et abso- . 
lue, C’est ce qui était, déjà arrivé à Socrate et à Pla- 

ton; tout en prétendant que ce dernier a ignoré la 

|. cause: ‘finale, Aristote lui emprunte sa théorie de la 
finalité, mais pour y ajouter un élément nouveau. 
La fin dernière devant être inhérente à l'individu 

mème; c’est dans la personne humaine qu'il faut” 
trouver quelque chose d’absolu. Ce ne peut être le 
plaisir, simple conséquence . de l'acte; c’est donc 

l'acte même;.et l'acte, à son tour, c’est la pensée. , 
- Le suprême intérêt pratique s ’absorbe ainsi à la fin. 

dans le suprême désintéressement de la spécula- 
- tion, et l’utilitarisme primitif d’Aristote dans.un 

| idéalisme. final. Au fond, c’est:encore lésprit de la 

: morale socratique qui triomphe, car c’est encore. a. 

science qui est le bien. Lé bien. est toujours conçu: 
comme fin du désir et comme fin de l'intelligence, 

| plutôt que comme une volonté. libre et aimante, : 

qui se-veut elle:même et veut les autres. . 
ai 

La philosophie. antique > après Aristote, ‘continua
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d’osciller: entre la morale sensualisté et la morale 
idéaliste, sans parvenir à les dépasser entièrement 
toutes les deux. L'identité établie” par Socrate entre 
la pensée et l’action, entre la sagesse et* la vertu, 
entre la loi de la raison et la’ nature des choses, - 
subsiste sous.des formes diverses dans toute la phi- 

‘ losophié antique. Cependant les épicurièns” ‘et ls 
stoïciens ‘eux-mêmes ‘commencent à entrevoir ün 
principe supérieur tout ‘ensemble, soit à Janiago- 
nisme ‘établi par les sophistes entre: la loi et la 
nature, soit à l’immédiate identité établie par So- ° 
crate entre ces deux termes. ‘ 7 

: A‘mesure que la pensée ‘antique’ pénétrai plus 
profondément soit dans l’idée. du bonheur indivi- 
duel que notre nature cherche, soit dans : l'idée de 

la loi universelle que notre raison poursuit, la notion 
de la liberté devint de moins ‘en moins:obscure. 
Les doctrines les plus opposées. arrivaient égale- 
ment à placer et la souveraine satisfaction de la 
nature ei la souveraine loi du vouloir dans la liberté 
dé la raison. C’est la liberté qüe les’ épicuriens pla- 
ceront au fond de leur’ ataraxie, ét qu ‘ils feront 
consister dans une volonté indéterminée ou ‘indiffé- 
rente, capable de décliner comme l'atome ‘ét de. 

s’arracher au destin, fatis avulsa voluntas; c’est la 

liberté que les stoïciens placeront au fond de leur : 

apathie, et qu'ils feront consister à être toujours 

déterminé par la-raison, de manière à se confon- 

dre avec la nécessité même en l’acceptant et en la 

voulant. Les natu ralistes arriveront ainsi à dire que 
5ù IL. : :
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: le bonheur suprême est la liberté de l'âme; les 
idéalistes, de: leur côté, : arriveront à dire que la 

suprême loi et le suprème idéal de la raison, c’est 

‘cette même liberté de l’âme. Par là, l'antiquité 
.pressentait et préparait une plus haute notion de la 
moralité, dépassant à à la fois ces deux formes de la 

‘ - nécessité antique : la nature et la loi, gars 2ai vêpos ; 
“mais la philosophie moderne devait seule apercevoir 

‘la véritable portée et les: véritables conséquences 
‘de cette volonté: libre, qui se donne : à elle-même sa 

‘nature ct sa loi. L tes 

“N. Pour Socrate, comme pour Platon, il y a diver- 
ses vertus. La-sciente est la subordination de toutes 
nos pensées à la pensée du bien; la tempérance est 

. Ja subordination de.tous nos amours à l'amour du 
_bien ; le courage est la subordination de toutes nos 

- volontés à la volonté du bien. Mais tandis que, pour 
Platon, la distinction de’ ces vertus subsiste dans 

leur union même, comme la ‘distinction des'sons 

| divers dans l'harmonie de Ja lyre, Socrate, au té-. 

| moignage ‘d'Aristote, réduit ces vertus à une unité 

complète, parce qu’il « supprime dans l'homme la 

passion et la volonté» au profit de la pure raison. 

L'homme qui a la science ‘a donc par là même la 
tempérance et le courage : k science es toute la 

. vertu privée. : rot Te 

La science, en x parsuadanti à l'homme queles divers 

: - : 4 : 

* # Voir lome E, livre mi.
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. biens sont. identiques dans l’ünité du bien, n’en- 
gendre pas seulement. la vertu individuelle, mais 
aussi ‘la’ vertu sociale; car.clle rapproche et con-. 

fond peu à peu ces trois termes d’abord distincts : : 
le bien pour moi, le bien pour autrui , le bien < en 
soi‘. --.. : ou ei une . 

. Cest. donc le bien, objet de la : science, qui est Lie 
seul lien possible des âmes; c’est l’unité d’une fin 
poursuivie en commun qui rattache les hommes 

entre eux. Le bien, ou la raison, produit l'amitié; le 

mal, ou la passion, produit la haine : double germe . 
que nous portons en nous, et dont l’un tend à étouf- 
fer l’autre. Le sage, dév eloppant sa raison, devient 

l'ami de tous les êtres raisonnables, et par consé: 

quent-de tous les hommes : il.est « philanthrope:.» 

. Socrate ramenait ainsi à leurs éléments ration- 

-nels la justice’et la bienfaisance; pour lui ces deux 

vertus. sociales sont inséparables l’une de l'autre, et 

inséparables de la perfection individuelle. 

C'était, nous l’avons vu, préparer. cette haute 

doctrine. que: l'être le: meilleur en soi est aussi le 

meilleur pour les autres, et que. celui qui fait le 

bien est par BR même bienfaisant*. | 

VI. Pour produire et répandre la vertu sociale, 

qui consiste dans l'habitude | d'identifier son bien 

avec. le bien des autres hommes, la science et + l'in- 

La 

# Voir tome IL, livre: iv. 

2 Voir tome I, p. 28 et suiv. 

5 Jbid,
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‘struction ont un pouvoir qui, aux yeux .de Socrate, 

est souverain et irrésistible, C’est ici que là théorie 
.socratique de la volonté devient moins contestable. 
L'identité entre la connaissance du bien et la pratique 
du bien, qui n’apparait point toujours dans les actes 
individuels, mais qui déjà est mieux réalisée dans la 
vie entière de l'individu, ne se montre-t-elle pas plus 
constante dans la société? Là, comme le prouvent : 
les lois de la statistique, les effets des libertés indi- 

viduelles $e neutralisent mutuellement, et. il reste 
des résultats généraux dont la constance permet le 
le calcul et la prévision. Par exemple, étant donné un 

certain nombre d'hommes ignoranis, pourvu que ce 
soit un gränd nombre, la statistique prédit qu'il en . 

sortira, dans le cours de l’année, tant ‘de meurtriers 
et tant de voleurs. On ne saurait sans doute dési- 

gner individuéllement ces meurtriers et ces vo- 

leurs: mais on: peut dire que le vaste groupe 

d'ignorants sur lequel on calcule est condamné par 
son ignorance mêmé à enfanter tel nombre déter- 
miné de crimes. Dès lors; il devient possible d’accep- 
ter comrne vraies pr csque toutes les propositions SO- 

| cratiques sur la'volonté, pourvu qu’on les applique 
à la société entière. C’est de la société qu'on peut 
dire avec Socrate : — Ses vicés viennent de l’igno- 
rance; la nation la plus éclairée. sur scs devoirs et 
sur ses véritables intérèts est aussi la plus vertueuse 
et la plus heureuse. 

» 

3 Voir tume IL, livreiv, ch, 1v.
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si, ona à parfois méconriu la vérité sociale de cetLe 

doctrine socratique, c est qu’on a confondu certaines 
connaissances secondaires, comme les sciences ma- 
thématiques, les sciences physiques. ou les beaux- 

arts, avec la. sciencé maîtresse, qui est celle: du 
bien. Socrate admettait, nous’ le ‘savons, qu’il. est 
« des connaissances plus dangereuses qu ‘utiles » 

quand elles ne sont pas subordonnées à la. connais- . 
sance de la fin suprême. C’est ce qui: ârrive dans la 
société comme dans l'individu. Mais, si vous éclai- 

rez la société : sur ses devoirs et'sur ses intérêts 

légitimes, il est impossible que le progrès de la 

science . morale n ‘entraîne pas tôt .ou tard le pro- 

grès.de la. moralité et de la justice. La, résistance 

de. quelques volontés individuelles. ne peut être 

que. passagère, . et ne .saurait arrêter, longtemps 

la marche de l'humanité : : les. grandes lois ration- 

-nelles auxquelles Socrate avait foi auront bientôt 

repris le dessus. C’est pour. la. société, en effet, que 

l’honnête et lutile ne font. qu'un. Si donc l’hu- 

manité était parfaitement, éclairée sur.ce point, "elle 

n'aurait aucune raison de placer son. intérêt hors 

“de Ja justice. Lo at : 

Socrate, au | problème. social qui préoceupe tous 

les esprits de. notre époque, et qui, assurément, au- 

rait préoccupé le sien, eût proposé sans doute une. 

solution personnelle; lui. qui songea toujours aux 

destinées de la société athénienne ct, on peut le 

dire, de  l humanité tout entière; aurait eu certaine- |
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ment son opinion sur les meilleurs moyens d'assu 
rer le progrès social: Ce qu’on peut dire sans crainte 
de se tromper, c’est qu'il eût atiaché une importance 
particulière aux deùx moyens suivants, qui sont des 

applications directes de sa doctrine : “en premier 
lieu, éclairer la société sur ses devoirs et'ses ‘droits; 

_en second lieu, lui faire comprendre que ses intérêts | 

| véritables sont identiques à ses devoirs. En d’autres 
termes : diffusion de la vraie morale ou connaissance 

:. du bien, et diffusion de la vraie politique ou science 
de Vutilité générale dans ses rapports avec ‘ le 

juste. UT PT : 
Socrate reprochiérail certainement à notre $0- 

ciété,. comme à celle d'Athènes, de « faire elle- 

« même son malheur; »'en'ne répandañt point 

assez cette connaissance scientifique du devoir et du 
. droit qu’il considérait comme suffisant à'elle. seulé 
pour produire la vertu. Ne regretterait-il pas surtout 

. de voir, dans l’enseignement donné aux plus jeunes 
enfants des-écoles, la part dela morale scienti- 

fiqué complétement nulle? Ne trouverait-il pas la : 
morale encore trop absorbée dans les dogmes re- 

ligieux, comme elle l'était de son temps ?-Les 

croyances que peuvent renfermer les dogmes sont 

d’un autre ordre que les vérités morales et sociales ; 

la dialectique d’un Socrate, si attentif à distinguer 
-et à définir, n’aurait donc. pu admettre cette con-: 
fusion. absolue: de la loi morale et de la: loi théo- 
logique. En outre, l'incrédulité religieuse : étant de 

. nos jours ‘aussi grande qu’à l’époque de Socrate, il
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résulte de cette. confusion entre la morale et la . 

théologie, comme à son époque, un danger évident 

de scepticisme. moral. Combien d'hommes, ac. 

bitués dès l'enfance à identifier la morale et le. 

dogme, finissent par rejeter les deux : à la fois ! | Dès 

lors, le devoir ne leur apparaît plus que comme une 

loi arbitraire, imposée par. la coutume ou par la. 

force, où queue dMà vépe. Les roués, quand ils sont 

riches, disent qu’il faut profiter de cette loi sans Y 

croire, parce qu elle les protége contre la foule ; les 

violents, quand ils sont pauvres, . disent, qu'il faut 

- renverser cette loi, parce qu’elle est faite contre eux.. 

et non pour eux. Sceptique ct. crédule tout.ensem- 

ble, -la société devient le jouet de ceux qui la flat- 

tent, et n’a d'autre règle de ‘conduite que son in- 

stinct,. son plaisir, son intérêt ; règle. mobile, qui 

produit par: contre-coup. la mobilité des institu- 

tions publiques. La société semble chercher sa voie : 

sans réussir à la trouver; de désespoir, elle s ’aban- | 

donne au premier qui se charge de la conduire, et 

Je suit en fermant, les Jeux. , : 

Il n’y a qu’un moyen de prévenir cette. démorali- 

sation, c’est celui que. Socrate. proposait à la démo- 

cratie.athénienne : — Instruire tous les citoyens 

sur leurs devoirs a sur leurs droits « 

s Nous ne ; pensons pas être infidèle à d'esprit de Socrate, en sou- 

. mettant ici au lecteur quelques réflexions pr atiques sur les réformes . 

“scolaires qui seraient. peut-être les plus propres à répandre parmi 

nous l'instruction morale. Nous croyons que Socrate eût approuvé 

enseignement profes- 

l'intr oducéion de la Morale dans les cours del 

sionnel ; mais ne trouverait-if pas Ja part de cette s science bien petite
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“IE, La politique: de Socrate, nous l'avons vu, CSt 
partagée entre deux directions diverses. Malgré les 
défauts de sa doctrine, les tendances aristocratiques 

n° 

dans nos “étudés dites ‘libérales? : Quelques ieçons seulement" lui‘: 
sont consacrées dans la classe de. philosophie.: Il ‘est à croire que. 
plus d'une partie de nos longs programmes exciterait l'ironie de So- 
crale, et qu’ après s'être étonné d'y voir tant de choses, il s'étonnerait 

encore plus d'y voir une si petite part faite à cette étudè-raisonnée du - 

devoir et du droit qui était pour lui toute la° science. Ne .vaudrait-il 
pas mieux, — demanderons-nous en nous inspirant de cette pensée, — 
que le programme de morale, aujourd'hui réservé aux cours spéciaut 

fût enseigné en même temps aux élèves de Ja classe de troisième, pour 
. les éléments de la morale privée, et aux ‘élèves de seconde, pour les 

. éléments de la: morale publique? En rhétorique, une leçon de deux 
heures par semaine pourrait être consacrée à la logique, puis à l'esthé- 

tique; en philosophie, on étudierait plus à fond la psychologie et la: 
métaphy: sique, etles grandes questions de morale publique, de droit ou 
d'économie sociale. Il suffirait presque de transporter dans les classes 

d’humanités et de philosophie les programmes actuels des cours spé- 

ciaux. Le professeur de philosophie, comme le professeur d'histoire, 

‘ne pourrait-il faire la leçon successivement dans les diverses classes, 
sauf à être dispensé des exercices, peu philosophiques, de révision 

littéraire ou grammaticale et des conférences préparatoires au bacca- 
lauréat? L'occasion ne lui manquerait pas d'exercer familièrement et 
utilement, auprès des jeunes esprits de différents âges, cel art de la’. 
mafeutique si cher à Socrate. Une réforme de ce genre n 'entrainerait 

qu'une répartition nouvelle du temps dû par le professeur. de philoso- 
phie, et une extension des programmes actuels de morale et de droit 
naturel aux diverses classes d'humanités. — Ne serait-il pas bon aussi 

d’astreindre les élèves qui se préparent aux écoles du gouvernement 
à suivre le cours de philosophie, et de créer une chaire de phitosophie 
morale à l'École polytechnique et à l’école de Saint-Cyr, pour que les 
ingénieurs et les officiers ne soient pas étrangers aux notions élémen- 

taires du droït naturel ? Enfin, ne serait-il pas utile de créer une agré- 
gation des sciences morales et sociales, comprenant la philosophie ap 
pliquée au droit, à-la politique, à l'économie politique? : ‘ 

Ajoutons que Socrate, en bon Athénien, eût sans doute: réclamé. 
aussi un cours complémentaire d'hygiène dans toutes les écoles. La 
santé n'est-elle pas, selon lui, la vertu du Corps. comme la vertu est 
la santé de l'âme?
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ne sont vraiment qu à la surface. C'est. le privilége 

de ceux qui, comme Socrate, ont foi dans la pensée. . 

humaine, que de tendre plus ou moins directement 

à liberté. La puissance’ de la- -pensée, : en effet, 

exclut la contrainte matérielle, et n’agit que par . 

voie de persuasion. Aussi avons- -nous vu l’aristo- 

 cratie de Socrate se réduire finalement à à une démo- 

cratic: Son aristocratie, en effet, n’est: point une 

vraic oligarchic, puisque ceux qui sont reconnus 

_« capables ct intelligents » ne peuvent être, selon. 

lui, élevés aux’ fonctions publiques que par le libre 

suffrage de leurs concitoyens. Ge que Socrate a 

condamné à juste titre, c’est la politique de ha- 

sard, de chance, d'expédients (ebruyia), et aussi la 

politique de la violence (Biæ).: En proposant. la poli- 

tique de la science, il ouvrait Ja voie à à liberté, 

- et finissait, somme nous l'avons montré, par faire 

de l’art de gouverner un libre échange de lumières 

entre le peuple et ses représentants‘ ee 

Une démocratie aveugle, passionnée, sans lumières | 

intellectuelles, sans: instruction 
civique. universelle- 

ment répandue ct universellement exigible, n'aurait 

de la démocratie què le nom : ce serait une véritable . 

tyrannie, qui engendrerait nécessairement ou l'oli- 

it le gouvernement 

des plus « forts », et non de «tous ». D'autre part, | 

une aristoeratie qui s ’impose par la violence ou par 

-le privilége n’a del aristocratie que le nom : c’est le 

7 

Voir tome I, livre 1v, ch. 1.
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gouvernement des plus forts, au sens de Gorgias, 
et non des « meilleurs», au sens de Socrate. L’anta- 

gônisme politique de la démocratie et de l'aristo- 
cratie intellectuelle, de la liberté et de la science, 

des droits. généraux qui appartiennent à la pre- 
mière et des fonctions particulières qui réclament 

la seconde, recouvre donc une harmonie fonda- 

mentale. Pour que le peuple soit-libre et vérita-' 
“blement maître, ce qui cest la démocratie, il faut 

l’éclairer et l’instruire sur ses devoirs et ses droits : 

car la vraie liberté, supposant la connaissance dé ce 
qu’on fait, est inséparable de la science; mais, si 

. le peuple est instruit et éclairé, s’il jouit d’une 
liberté intelligente, il n’uscra de son droit de choi- 

‘sir et de voter, de son droit de conférer les fonc- 

tions, qu'en faveur des plus intelligents, des plus 

capables, des meilleurs. Donc, la véritable démo- . 
cratie tend à produire par elle-même la seule véri . 

table et légitime aristocratie; donc, la juste et 

égale répartition des droits, qui sont l'apanage de 

la Jiberté commune à tous, .amènera d'elle-même 

la juste, répartition et l’hiérarchie naturelle des : 

fonctions spéciales, qui incombent à l'intelligence. 
- Le remède aux maux de a société : est toujours 

celui que proposait Socrate : la science, qui a pour 
condition et pour effet la diberté.
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Souvent: étrange au premier abord, mêlée d’er- 

reurs et de sophismes, se plaisant à cacher l’en- 

thousiasme’ sous l'ironie, la philosophie de Socrate : 

ressemble à ces statues: de silènes dont parle: le 

Banquet, qui laissaient apercevoir en s’entr’ouvrant, 

sous la bizarrerie de leurs formes, l'image d’une 

Divinité. Ci D ee 

Les devanciers de Socrate, s’efforçant de trouver. 

l'explication du‘monde, avaient placé au premier 

rang, soit le principe physique, soit le principe 

intellectuel. « Mais, dit Socrate, quelle puissance à 

« disposé les choses pour le mieu possible? C'est à 

. « quoiils ne songent point ; ils ne reconnaissent pas 

« là la trace d’une puissance supérieure, el croient 

« trouver un Atlas plus fort, plus immortel et plus 

«capable de soutenir le monde! et le principe 

« essentiel du bien, qui, seul, lie et soutient tout,
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._cils le rejettent #1 » C’est: ce principe ‘du bien que | 
Socrate, le premier, a placé au sommet de Ja pen- 
sée comme de l’ univers. 
‘Par là, Socrate a entrevu Ja plus haute ‘des 

notions métaphysiques : unité de tous les biens 
particuliers dans le bien universel]. Avec quelle 
énergie il refuse d'admettre qu’ un bien véritable 
puisse s'opposer à un autre! par exemple, que-le 
bien de ma volonté diffère du bien de mon intelli- 
gence, ou encore que mon bien personnel diffère, 
du bien des autres hommes. La région du bien su- 
prème est, selon ui, celle de l’harmonie et de l’a- 
mitié, parce qu'il est ce qu’il ya de plus « général », 
et que toute chose tend vers lui comme à sa fin. 

L'optimisme en Dieu et dans l’homme, c'est-à- 
dire, selon une gradation dialectique commune à 
Xénophon et ‘à Platon, la puissance produisant tou- 
jours et partout, par l'intermédiaire de la science, . 
le plus grand bien : voilà l'idée dominante de 
Socrate D est tellement préoccupé de cet idéal 
qu’il le croit déjà. réalisé, non pas seulement dans 
l'activité divine, mais encore. dans l’activité. hu- 
maine, au point. d’exclure de notre âme le. mal 
sciemment voulu : « Nul n’est mauvais volontaire- 
ment, » La vraie science, qui a pour objet final le vrai 
bien, est « toute- -puissänte » dans l’homme comme 
en | Dieu. L'homme est une providence sujette à 

1 Discours de Socrale à dans le Phédon. 
£ Voir tome I, livre nr, Théorie de la volonté. Aürauxe, coniz, pal 

Suwarce, cipes, ayadss. 
‘
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l'erreur, image de la « Providence » infaillible. 

Cette science qui contient en elle tous les biens, . 
l’âme humaine. l'envelôppe naturellement jusque 
dans son ignorance primitive. La dialectique met au 
jour les vérités dont l’âme est grosse; “descendant 

et remontant tour à tour l'échelle des genres et des 
“espèces, elle « définit toutes choses en pensées et en. 
actions », et manifeste ainsi, sous ses diverses for- 
mes, l'haïmonie fondamentale dé l'intelligence et 
de l’activité, de la loi et de la nalure, de la théorie 

et de la pratique. : : : 
. Si, dans cet enthousiasme du bien ct de. la 

science, Socrate n aperçoit pas la liberté intime de 
l'âme, c’est que, accordant à son optimisme idéal 
une réalité immédiate, il rapproche trop de nous et 

fait même descendre en nous ce qui ne sera pour Pla- 
ton que le terme final de là dialectique : unité de la 

‘science et du bien. Ce monde régi par lesidées, que. 
Platon, selon l'expression d’Aristote, « posera à part » 

et au-dessus de nous, Socrate le place en nous. 

Pour complétés la ensée de Socrate, il $ ‘suffirait 

de pénétrer plus avant que. lui-même dans sa propre 

doctrine. C’est ce que firent déjà dans : l'antiquité 

et Platon et Aristote, l’un s’attachant à montrer 

l'idéal rationnel du bien réalisé en Dieu seul, l’au- 

Lre saisissant dans notre âme l'activité féconde et en 

quelque sorte maïeutique qui amène toutes nos 

puissances à la réalité. Socrate lui-même. n’a-t-il 

pas dit que la vraie perfection, ‘comme Ja vraie
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science, comme le vrai. bonheur, consiste à être 
soi-même «ouvrier » de son bonheur, de sa science, 

de sa perfection, et à les tirer du fond de son âme? 
En pénétrant. davantage dans cette pensée, on re- | 

connaïîtrait que la vraie perfection morale, celle 
‘qui.se fait elle-même, c’est la perfection libre. 

Mais l’idée. de la liberté manque à Socrate, 
. cornme à presque toute l’antiquité grecque. Socrate 
conçüut trop le bien comme un ‘objet neutre et im- 

| personnel, extérieur et supérieur à nous, qui serait 

contemplé par notre intelligence et non produit par 
notre volonté; il nese représente pas le bién comme 
une bonté personnelle’ et libre, qui ne dépend point 

des objets et. dés fins extérieures, mais qui, étant 
à elle-même sa propre fin, impose cette fin à tout 
le reste. : cote ste 

Socrate, en voulant fonder la métaphy sique sur 
la morale, indiquait à la philosophie sa véritable 

‘méthode. Car la moralité n’est telle qu’à la condi- 
tion de ne pas être une conséquence, mais un prin- 

cipe; elle ne doit donc pas être déduite d’un système 
métaphysique ou théologique; mais, au contraire, 

“les croyances métaphysiques doivent être déduites 

‘de lacte moral. Néanmoins Socrate croit encore, 

avec l'antiquité entière, que la moralité consiste à 
« suivre la nature », tandis que la vraie moralité 
“consiste à dépasser la nature et à s’en faire suivre. 
Le principe moral que Socrate plaçait au sommet 
de sa doctrine, le bien, n’était donc encore moral 
qu'à demi. À vrai dire, c'était un principe intel-
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lectuel et rationnel plutôt .qu’actif et volontaire; 

c'était un objet de science nécessaire plutôt. que 
de libre amour. La philosophie de Socrate aspire 

_ à dépasser .la sphère de l'intelligence abstraite, 

sans réussir à atteindre la sphère de la vivante VO- 

lonté. M ee te Lee 

Aussi l’avons-nous vue rester, comme à moitié 

chemin, dans la région intermédiaire de l’utile et 

.du beau. Socrate semble souvent .se préoccuper à 

l'excès de l'utilité, quoiqu'il prenne ce mot dans un 

sens supérieur. Forcé de se demander ensuite quelle 

est la nature intime de ce «bien » suprême en vue, 

duquel tout le reste est «utile», il ne parvient guère 

à concevoir. le bien autrement que sous lä forme 

de l’ordre et de la beauté; pour lui, comme pour 

Platon, le souverain bien est plus esthétique encore 

que moral. Les Grecs étaient trop artistes, et ils se 

_ figuraient leurs dieux à leur image. Le Dieu du 

Timée copie un modèle qu’il semble trouver tout 

fait devant lui, et réalise l’optimisme idéal par un 

acte d'intelligence. plutôt que de liberté; tel est 

aussi le ‘sage de Socrate. Socrate cet Platon ne se 

demandent point si le véritable et divin optimisme, 

n’est pas quelque chose de plus que limitation 

infaillible de l'idéal, s’il n’est pas la création libre et 

inspirée de cet idéal même. Autre est l'esthétique, 

autre est la morale. Dans la production du beau, 

l’œuvre demeure distincte de l’ouvrier; dans la 

production du bien, l’œuvre se confond avec l'ou- 

vrier lui-même. 
: |
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Si la doctrine. de Socrate, considérée dans son 

ensemble, était incomplète et périssable, elle n’en 
offre pas moins encore, pour ainsi dire, des vérités 
toujours vivantes. La. philosophie contemporaine 
peut surtout lui emprunter, comme nous l'avons 

dit, deux principes de la plus haute valeur : — 
Subordonner, dans l’ordre philosophique, la science 
métaphysique à la science morale; subordonner, 

dans l’ordre politique, la science sociale à la science 

morale ; car la dernière raison de toutes choses est 
dans le bien. 

Socrate disait aux Athéniens, dans son Apologie, 
que, s’il y avait-dans l’autre monde des philosophes, 

des savants, des poëtes, des orateurs, il recom-. 
mencerait auprès d’eux la tâche qu’il croyait lui 
avoir été imposée, comme une-sorte de mission, 

par Dieu même : « Mon plus grand plaisir serait 
« d'examiner.ct de sonder les habitants de ce séjour 
« comme ceux de la terre, et de distinguer ceux 
« qui sont sages de ceux qui croient l'être et ne le 
« sont pas. » Comme il se plairait, s’il était trans- 
porté dans notre société présente, à nous répéter 
que celui qui possède toutes les-sciences et tous les 
arts, sauf la scicrice du devoir et du droit, ne sait. 
rien! Avec quelle opportunité. il nous. adresserait 
de nouveau les paroles qu'il prononce, on s’en sou- 

: - vient, dans le Clitophon : & Où courez-vous, mortels ? 
« Ne voyez-vous pas que vous ne faites rien de ce 
« que vous devriez faire? Le but de tous vos soins 
« est d’amasser des richesses et de les transmettre
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à vos enfants, sans vous inquiéter de l’usage 

qu’ils en feront. Vous ne.songez pas à leur trou- 
‘ver des maitres qui leur enseignent la justice!… 

Et quand, après vous être instruits dans les let- 

tres, les arts des Muses et la gymnastique, —-ce 

que vous croyez être là parfaite éducation pour 

devenir vertucux, — vous voyez que ni vous.ni 

vos enfants n’en êtes moins-ignorant sur le meil- 

leur usage à faire de vos richesses, comment’ 

n’êtes-vous pas scandalisés de cette éducation, et 

ne cherchez-vous pas des maitres qui fassent dis- 

paraitre cette fâcheuse dissonance ?.… :Vous pré- 

tendez que l'injustice est volontaire et réfléchie, 

et qu’elle ne vient pas du manque de lumière et 

‘de l'ignorance, et cependant vous. soutenez que 

l'injustice est honteuse et haïe des dieux ; quel est 

donc celui. qui choisirait volontairement un tel 

mal? En vérité, nous devons, chacun de nous en 

particulier, et tous les États. en général, nous 

montrer moins négligents que nous ne le sommes 

aujourd’hui. » UT | 

Aux savants de notre époque, Socrate dirait sans 

: doute ce qu'il disait à ceux de son temps : « Vous 

savez ce qui se passe dans le ciel et sous la terre; 

vous savez tout, hormis la seule chose qui donne 

un prix au reste :‘la nature du devoir et du droit! 

La science digne de ce nom, c’est la science du 

bien. » Il dirait aux orateurs : « Votre art de la 

. parole est encore Lrop souvent ce qu’il fut à Athè- 

nes : un art de tromper les hommes, et de les faire 

IL. 56 
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servir à ses desseins. Que de fois vous parlez, comme 

Alcibiade, de ce que vous ne connaissez pas, devant 
des.hommes qui ne le connaissent pas davañtage ! 

La seule éloquence digne de ce nom, c’est l'expres- 
sion émue de la vérité. » Il dirait aux politiques ce 
qu'il disait. à Anytus : «O0 hommes divins, qui 
vous croyez si habiles, montrez-nous ce que vous 
avez fait de vos peuples : s ’ils sont plus sages, plus 

‘puissants, plus heureux, n’est-ce pas souvent.mal- 

gré vous plutôt que grâce à vous ?. La seule politique : 
digne de ce nom, c’est le respect de la justice. » 

La foi indomptable de Socrate à-la toute-puis- 
sance du bien, ‘voilà ce qui est impérissable dans sa 
doctrine, et ce dont on devra s’inspirer toujours. 
Nul n’a montré plus de ‘confiance dans le ‘triom- 
phe final de la justicc‘et dans l'amitié finale :de 
tous les hommes au sein du bien universel. Autant 
il hésite ct doute sur les questions qui lui semblent 
dépasser notre intelligence, autant il affirme ct 
croit, quand il s’agit de ce qui doit être la loi de 
notre volonté : la justice. Ce fut là son vrai « gé- 
nie » et son inspiration divine : l’enthousiasme du - 
bien, lui faisant dédaigner les apparents triomphes 
de la force, semblait le transporter d'avance dans 
cette sphère supérieure où la seule force est celle 
de la vérité. 

Les Athéniens; par sa condamnation, crurent 
avoir affermi leur religion nationale et leur poli- 
tique. Au fait, on put croire d’abord qu’ils avaient. 
réussi; car, quels que fussent les regrets et la douleur
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d’un petit nombre-d’amis fidèles, l'opinion générale 
cut bientôt absous les juges. — Étaicnt-ce donc réel- 
lement’ Anytus et Mélitus qui triomphaient? — Oui, 
sans doute, aux yeux des contemporains et des poli- 
tiques à courte vue: non, aux yeux de cette Justice 
adorée par Socrate, qui soumet toutes choses aux 
inévitables lois de sa dialectique. Le bien doit Lot 
ou tard triompher, la vérité ne peut avoir tort. 
Toutes les grandes idées de Socrate revécurent après 
lui, et clles finiront par dominer le monde. So- 
crate le savait, et il mourut en souriant. . L 

FIN
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